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vous  voulez  que  je  traite  le  même  fujec 
avec  l'expérience  que  j  ai  acquife,  ôc 
d  une  manière  plus  parfaite.  En  caufant 
avec  vous  fur  cette  matière,  il  m  afem- 
blë  que  vous  aviez  une  opinion  diffé- 
rente de  la  mienne  ;  je  crois  que  la 
connoiffance  de  la  Rhétorique,  deTHif- 
toire,  du  Droit  civil,  &c.  eft  néceflaire 

Î)Our  l'Eloquence  ;  &  vous  voulez  que 
e  talent  &  l'habitude  de  parler  en 
,  public,  fans  aucune  connoiffance   des 
règles ,  faffent  les  Orateurs. 
\f0cuUé      Lorsqu'on  jette  les  yeux  fur  ces  hom- 
^rl^â  ^^^  célèbres  qui  ont  étonné  le  monde 
tti  Ml'  par  leur  génie ,  on  efl  furpris  de  voir 
"^'      qu'on  a  beaucoup  moins  çxcellé  dans 
1  Eloquence  que  dans  les  autres  Arts. 
Chacun  de   ces  Arts ,  même  les  plus 
nobles ,  offre  une  multitude  de  modèles , 
&  celui  des  Orateurs  en  offre  à  peine 
quelques-uns.  ,         . 

Soit  au'on  jpiefure  le  prix  des  talens 
fur  futilité  ou  fur  la  gloire  qu'ils  pro- 
curent ,  ne  préfere-t-on  pas  un  liabile 
^Général  à  un  bon  Orateur  ?  &  cepen 
dant  Rome  n'a-t-elle  pas  produit  ur 
foule  de  grands  Capitaines  &  très-p 
d'hommes  éloquens  ?  . 

Nous  avws  vu  .paxoître.:att  Se 
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plufîeurs  excellens  Politiques;  on  en 
voyoit  encore  davantage  du  temps  de 
nos  pères  &  de  nos  aïeux  ;  nous  par- 
courons au  contraire  trois  ou  quatre 
fiecles  entiers,  fans  y  trouver  xmOrz^ 
teur  véritable ,  &  à  peine  chaque  géné- 
ration en  ofFre-t-efle  un  d'un  certain 
mérite.  Si  Ion  dit  que  la  Science  Mili- 
taire &  la  Politique  ne  doivent  pas  être 
rapprochées  de  TEloquence  ,  &  qu'U 
vaut  mieux  la  comparer  avec  les  autres^ 
Arts  y  on  reconnoitra  également  que 
chacun  d'eux  montre  plus  d'hommes 
diftingués  que  TArt  Oratoire. 

III.  Voyez  la  Philofophie ,  qui  eft  la 
fource  &la  mère  de  tous  les  Arts  ;  eft-fll 
poilîble  de  compter  le  nombre  infini 
de  grands  Philofophcs  qu'elle  a  produits  X 
d'embraiTer  la  multitude  &  l'étendue  de 
leurs  travaux ,  la  profondeur  de  leunf 
raifonnemens ,  &  tous  les  fecrets  qu'ils 
jont  ravis  à  la  Nature  l 

Chacun  fait  que  la  Science  des  MaF* 
thématiques  eft  vafte  &  difficile  ,  qu'il 
faut  une  fagacité  fmguliere  pcJur  difliper 
Tobfcurité  qui  la  couvre;  cependant 
on  cite  une  foule  de  Mathémati- 
ciens habiles;  &  l'on  peut  juger  ou'avec 
de  l'application  &  de  la  confiance  ^ 
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on  parvient  où  Ton  veut  dans   cette 

carrière. 

Je  dis  la  même  çhofe  de  la  Mufique 
&  de  la  Grammaire  ;  perfonne  ne  s  y 
eft  acionné  avec  zèle ,  fans  acquérir  une 
conn'oiflànce  prefque  parfaite  de  ces 
deux  Arts. 

Il  me  femble  que  le  nombre  des 
grands  Poètes  eft  un  peu  moins  confia 
flérable.;  cependant ,  qu'on  examine  la 
Littérature  Grecque  &  Latine,  &  fi 
Ton  y  apperçoit  peu  de  bons  Poètes , 
on  y  appercevra  moins  encore  de  bons 
Orateurs. 

Cette  difette  de  bons  Orateurs  eft 
d'autant  plus  furprenante  ,  qu  il  faut 
étudier  les  autres  Arts  dans  des  fources 
cachées,  au  lieu  que  l'Eloquence  eft 
acceiîîble  à  chacun  ;  elle  emploie  une 
Langue  &  des  mouvemens  connus  de 
tout  le  monde  :  d'ailleurs ,  dans  les  autres 
Arts ,  on  eft  plus  eftimé ,  à  mefure  qu'on 
s!éleve  davantage  au  deffus  de  l'intelli- 
gence &  des  méditations  du  vulgaire  ; 
&  dans  l'Art  Oratoire  ,  c'eft  le  plus 
grand  de  tous  les  défauts. 

IV.  On  ne  peut  pas  dire  que  les 
autres  Arts  ont  plus  de  difciples ,  ou 
qu'ils  attirent  lefprk  par  des  plai/ks 
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^plusTÎfs  &  des  rëcompenfes  plus  belles. 
Sans  citer  la  Grèce ,  qui  eft  le  berceau 
-des  Orateurs ,  &  Athènes ,  qui  réclame 
l'invention  de  toutes  les  règles  décou- 
vertes fur  les  moyens  d'émouv<rir  les 
hommes  («)  ,  quel  Art  eut  parmi 
nous  plus  de  feélateurs  que  1  Elo- 
quence l 

LorfqueRome  eut  conquis  l'Univers , 
&  que  la  paix  ramena  le  loifir  &  le  re- 

fos ,  tous  les  jeunes  gens  qu  echauiFoit 
amour  de  la  gloire,  fe  livrèrent  à  l'Elo- 
quence; ils  ne  connurent  d'abord  ni 
art ,  ni  méthode  ;  ils  ne  penfoient  pas 
même  qu'il  pût  y  en  avoir ,  &  l'ima- 
gination étoit  leur  feul  guide;  mais, 
dans  la  fuite ,  ils  entendirent  les  Ora- 
teurs Grecs ,  ils  prirent  des  leçons  des 
Athéniens,  &  us  mirent  une  ardeur 
incroyable  à  perfectionner  le  talent  de 
la  parole.  . 

Comme  l'expérience  fert  plus  que 
les  règles,  ils  fe  hàtoient  de  réduire 

■••  {à)  Les  Athéniens  prëtendoient  qu'ils  avoient 
étéé  prefque  tous  les  Arts  Libéraux  &  Méca- 
niaues.  Juftîn  leur  attribue  Tinvention  de  l'Agri- 
culture ,  de  la  TifTéranderîe  ,  de  Part  de  faire 
rhuile  iç  le  vin  ;  comme  (î  chaque  peuplade  ne 
faifoit  pas  ces  découvertes. 
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leur  théorie  en  pratique  ;  &  la  gran- 
deur ,  l'importance ,  &  la  variété  des 
.  caufes  qui  fe  préfentoient  journelle- 
ment, leur  donnoientfur  cela  beaucoup 
de  facilité.  On  leur  accordoit  dès-lors 
le  prix  qu'on  accorde  aujourd'hui  à 
notre  émulation  ;  la  fortune ,  la  gloire , 
le  crédit ,  &  le  pouvoir.  Mille  preuves 
atteftant  d'ailleurs  que  les  Romains  ont 
eu  plus  de  génie  que  toutes  les  Nations 
Pourquoi  de  la  terre  (à) ,  pourquoi  donc  avons- 

^i^ïu^A  ^^^^  ^^  ^  P^^  d'hommes  éloquens  ? 

difficile  ?  pourquoi  en  a-t-^n  vu.fi  peu  chez  les 
différens  Peuples  &  dans  les  diiFérens 
fiecles  dont  parle  THiftoire  î 

V.  Il  n'eft  pas  poffible  de  compter  la 
multitude  de  ceux  qui  ont  cultive  TElo- 
quence.  Plufieurs  avoient  reçu  de  la 
•Nature  un  talent  diftingué;  ils  nont 
manqué  ni  de  Maîtres  -habiles ,  ni  de 
récompenfes ,  ni  d'occafions  heureufes; 

(d)  Cette  aflcrtion  -manque  de  juftcfTc  5  h 
Romains  furpaflcrcnt  toutes  les  Nations  da 
la  Politique  &  TArt  de  la  euerre  $  mais  il 
paroît  pas  que  leur  cfprit  fut  plus  vif  & 
pénétrant  que  celui  des  Grecs  :  la  Nature 
plutôt  leur  Gouvernement ,  leur  avoit  donc 
plus  grand  caradere  5   ce  qui  vaut  peut- 
mieux  9  mais  ce  qui  n*eft  pas  la  même  cho/ 
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&  cependant  prefoue  tous  cor^umerenc 
vainement  leurs  eoForts  :  elle  eft  donc 
d  une  difficulté  extraordinaire  ? 

En  effet ,  elle  exige  des  connoiiflances 
varie'es ,  ou  bien  elle  dégénère  en  un 
ridicule  &  vain  parlage.  Il  faut ,  dans  la 
composition  du  Difcours ,  choifir  fes 
termes ,  &  en  étudier  l'arrangement  & 
la  ftru^re  ;  il  faut  pofféder  la  théorie 
des  paffions ,  puifque  fon  but  eft  de 
mouvoir  ces  reflbrts  cachés  que  la  Na- 
ture a  mis  dans  le  cœur  des  hommes  ; 
un  Orateur  doit  avoir  de  la  grâce  & 
de  Turbanité,  de  Fadrefle,  de  1  enjoue- 
ment ,  de  la  délicatefle  ,  &  de  la  viva- 
cité pour  Tattaque  &  la  défenfe. 

Il  doit  favoir  de  plus  THiftoire  &  la 
Jurifprudence.  Et  que  dire  de  Tacftion , 
qui  embraflè  les  modulations  delà  voix, 
les  mouvemens  du  corps ,  de  la  main  y  & 
du  vifage  ?  Le  Théâtre  nous  indique 
retendue  de  cette  partie  feide  :  qxioi- 
que  les  Aéleurs  paflent  leur  vie  a  fe 
former  a  la  déclamation ,  il  y  en  a  peu 
qui  nous  plaifent.  Que  dire  de  la  mé- 
moire, qui  eft  le  dépôt  de  nospenfées 
&  de  nos  expreffions ,  &  fans  laquelle 
tous  les  autres  talens  ne  font  rien  ? 

Puifque  l'Eloquence  exige  tant  de 
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^affaires ,   ne   doivent    rien   ignorer. 

La  carrière  paroîtroit  d'une  trop  im-     Somes  de. 
menfe  étendue  :  les  Grecs  eux-mêmes ,  l*£ioqu€nct» 
qui  avoient  autant  de  loifir  que  de  fa- 
voir  &  de  génie ,  donnèrent  des  bornes 
aux  difFe'rens  Arts;  un  feul  homme, 
chez  eux ,  ne  les  embraffoit  pas  tousT.  - 
Bs  né  dîfent  pas  que  tous  les  objets  qui 
peuvent  être  du  domaine  de  l'Eloquence, 
îbnt  le  partage  dé  TOrateur  ;  ils  le  cir- 
confcrivent  dans  les  Plaidoyers  du  Bar- 
reau &  les  délibérations  publiques.  Je 
ne  franchirai  pas   ces  limites ,  qu'ont 
pofées  de  concert  les  meilleurs  e(prits. 

Ne  craignez  pas  que  je  vous  répète.   Cet  Ouvra»  » 
cette  foule  de  préceptes  que  les  Maîtres  g^  "^^^ 
nous  donnoient  dans  notre  enfance  ;  je  Grecques. 
vous  ferai  le  récit  de  l'entretien  dont 
je  vous  parlois  tout  à  l'heure  ,  &  dans 
lequel  oes  I^omains  célèbres  par  leur 
éloquence,  Içur  dignité,  &  leurs  ver- 
tus, révéloient  les  lecrets  de  l'Art  Ora- 
toire. Ce  n'eft  pas  que  je  méprife  les 
leçons  des  Rhéteurs  Grecs  ;  mais  leurs 
Livres  font  connus  de  tout  le  monde  ; 
ÔL  ce  qu'ils  ont  dit  n'ayant  pas  befoin 
de  mes  çpn^mentaires  (^),  vous  trQuyer? 

(tf)  Il  paroît  ^uc  Cicéron  avoiç  d'itvtrcH 
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rez  bon  ,  je  penfe ,  que  je  préfère 
l'autoritë  de  nos  Orateurs  les  plus  e 
^uens ,  à  celle  des  Grecs. 
Ev^ut  de  VII.  A  rëpoque  où  Philippe  s*e 
DUdogue.  portoit  contre  les  Patriciens ,  &  oi 
Tribun  Drufus ,  défenfeur  du  parti 
Sénat  y  efluyoit  à  tout  moment  de  n 
velles  défaites  (a) ,  Craflus  alla  pa 
dans  fa  maifon  de  campage  deTulci 
les  huit  jours  des  Jeux  Romains  i 
Scaevola  fon  beau-pere,  &  Antoine 

raifons  de  ne  pas  répéter  les  leçons  des 
thodes  Grecques  :  il  en  connoifToit  alors  la  Ce 
xcfTe,  &  il  leurpréféroit  fins  doute  les  réflcx 
^ue  lui  avoit  infpir^es  fur  l'Eloquence  fon  e: 
nence  dans  TArt  Oratoire. 

<tf)  Il  étoit  queftîon  de  favoir  fi  l'Ordre 
Chevaliers  conferveroit  le  département 
Tribunaux ,  ou  fi  on  rendroit  Tadminiflrâ 
de  la  Juftice  à  l'Ordre  des  Patriciens. 

(i)  Ces  Jeux  ,  infUtués  par  Tarquin, 
l'an  150  de  Rome,  étoient  magnifiques 5  i 
célébroient  du  4  au  11  de  Septembre  :  les 
▼ricrs ,  pendant  cet  intervalle  j  ne  travaille 
foiaty  aiacun  fe  livroit  au  plaifir. 

(0  t.  Ci?affus ,  Q.  Màcius  Scaevola , 
Antoine':  céCcmt  les  trois  Orateurs  doni 
'  -dans  le  Dialogue  (or  4es  Oratev 

16$..     .■  -    • 
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fon  intime  ami ,  Vy  accompagnèrent  : 
on  vit  arriver  enfuite  Sulpicius  &  Cot-, 
ta  {à) ,  jeunes  Patriciens ,  fur  lefquels 
on  fondoit  de  grandes  efpérances  dans 
la  querelle  qui  divifoit  la  Rëpublioue  ; 
ils  étoient  fort  attachés  à  Drufus,  &  ils 
afoiroient  Tun  &  l'autre  k  la  charge  de 
Tribun  du  Peuple  ;  Cotta  la  folticitoit 
pour  la  première  éle<ftion,& Sulpicius 
devoit  fe  mettre  bientôt  fur  la  lilte  des 
Candidats.  ..^; 

Le  premier  jour,  ils  ne  parlèrent  que 
dé  l'objet  qui  }es  avoit  raflemblés,  c  eft- 
à-dire,  des  affaires  de  la  Republique.; 
&  j'ai  ouï  dire  a  Cotta,  que  ces  illuftres 
Cdnfulaires  prévirent,  dès-lors  lorage 
qui  nous  nienaçoit ,  &  annoncèrent 
tous  les  malheurs  qui  ont  accablé  Rome 
depuis. 

Murs  triftes  réflexions  ne  finirent 
cu'à-  fouper  ;  dès  qu'on  fut  à  table , 
Craffus ,  qui  avoit  un  efprit  gai,  ramena 
le  calme  &  la  férénite.  Leur  converfa- 
tion  avoit  eu  jufqu'alors  toute  la  gravité 
dune  aflemblée  du  Sénat;  mais  le  repas 

^■—    ■■  ■       I  > ■  I    I  !■  ■  M         ■ 

(a)  lï^cft  aufll  fatlé  4c  ces  deux  Orateurs 
dans  le   Dialogjjc  ijiic  cite   h  '.  ooçe    précc^ 
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eut  tout  l'enjouement  qu  infpire  la  cam- 

pagne. 

Le  lendemain ,  lorfque  les  plus  âge's 
eurent  pris  aflêt  de  repos ,  tout  le  monde 
fe  réunit  à  la  promenade  ;  Scaevola  dit 
à  Craflus  :  Pourquoi  ne  faifons-nous  pas 
comme  Socrate ,  dans  le  Phèdre  de 
Platon  ?  Voilà  un  platane  qui  m'en  rap- 
pelle le  fouvenir;  cet  arbre  n'a  pas 
moins  de  feuillage  que  celui  qui  plai- 
foit  tant  à  ce  rhilofophe  (  a  ).  Les 
Grecs  rapportent  que  ,  couché  fur 
Therbe ,  il  difoit  des  chofes  nierveil- 
leufes  ;  vous  ne  trouverez  pas  mauvais 
que  je  fuive  fon  exemple.,  car  il  étoit 
plus  accoutumé  à  la  fatigue  que  moi. 

Cela  eft  jufle.,  réponait  CraiTus ,  :& 

je  veux,  même  que  vous  foyez  aflîs  plus 

'.commodément  ;  il  fit  apporter  des  car-^ 

reauxpour  Scaevola.,  &  le  refte  de  la 

■" '     '     ■  I  '      '  '       Il  I  I        ■   ■  i< 

{a)  J'ai  fupprimé  unrcftç  de  phrafc  ,  dont 
la  penfée  cft  recherchée  &.  manque  de  juf 
tctte.  Voici  la  phfafe  entière   de  TOriginal 
QuéL  non  minus  ad  opaeandum  hune  locum  p 
tidis  eft  diffufa  remis  ,  quàm  ilU  cujus  umbr, 
fecutus  eft  S  ocrâtes  j  qÙ£  miki  videtur,  non  t* 
ipsâ  àquuld,  quê.  dtfcribituri  ^uàm  Piatç.i 
Orasionccnvijfc» 
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compagnie  fe  plaça  fur  des  fiéges  rangés 
autour  du  platane. 

Vin.  Cotta  nous  a  fouvent  rëpëté 
qu'alors  Crailus ,  pour  éloigner  le  fou- 
renîr  des  affaires  publiques ,  fe  mît  à 
parler  de  l'Eloquence  &  qu'il  com- 
mença de  cette  manière. 

C  R  A  S  S  U  S. 

Sulpicius  &  Cotta  n'ont  plus  befoîn  - /^^ 
d'être  exhortés  comme  des  jeunes  gens  j  cmIT^ 
il  faut  au  contraire  leur  donner  des  ^'^^^ 
éloges ,  puifqu'ils  furpaflent  les  Romains  *"  * 
de  leur  âge  ,  &  qu'us  fe  trouvent  déjlà 
au  niveau  des  Orateurs  les  plus  con*« 
femmes.  Rien  ne  me  paroitfi  Deauque 
de  régner  fur  une  aifemblée  par  le  talent 
de  la  parole,  d'enchanter  les  efprits, 
&  d'entraîner  à  fon  gré  les  Auditeurs. 
L'Eloquence  exerça  toujours  fon  em- 
pire chez  les  Peuples  libres  ;  mais  ellel 
eft  fur-tout  floriflante  dans  les  Répu« 
bliques^ui  jouiflênt  de  la  paix. 

Y  a-t-îl  rien  de  comparable  à  ce 
petit  nombre  de  mortels  privilégiés ,  ' 
qui  femblent  pofleder  feuls  le  fecret  de 
la  parole  ,  que  la  Nature  parott  avoir' 
donné  à  tous  les  hommes?  Eft-il  \xn 
Tomt  IL  B 
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plaifir  plus  doux  que  de  prononcer 
PU  d'entendre  un  Difcours  où  brillent 
tout  à  la  fois  U  richeilê  de  Texpreflion 
&  h  juftefle  des  penfe'çs  l  ql  quel 
Iprincç  e'gala  jamais  le  pouvoir  a  un 
Orateur  qui  vient  à  bout  de  calmer  les 
ieditions  ,  qui  di6le  les  arrêts  des  Juges 
&  les  décrets  du  Sénat  ?Eft-il  rien  d  aiU 
leurs  de  plus  noble ,  de  plus  généreux  , 
&  de  plus  royal ,  que  de  protéger  les 
fpibles ,  de  fauver  Tinnocence ,  d  adoucir 
Iç  fort  des  m4lheureux ,  d'écarter  les 
dangers  qui  les  menacent ,  &  enfin  de 
maintenir  l'ordre  dai)s  TEtat  f  L'homme 
éloquent  eft  toujours  armé  ;  il  eft  tou- 
jours prêt  à  fe  qéfendre  contre  fes  en- 
îiemis ,  à  fondra  fur  les  niéchans ,  &.  à 
fe  vengçr ,  fi  on  l'outrage. 

Sans  p^rlçr  des  fuecès  que  lui  offrent 
le  Barreau ,  U  Tribune  aux  Harangues  , 
&  le  Sénat,  co^noît-on  rien  de  plus 
Konnê(e  ^  de  plus  agréable  dans  la 
retraite ,  que  les  plaifirs  d'une  conver-» 
iklion  élégante  ôç^pure  ?  Si  l'homme  eft 
|iu  deflus  de  la  bête ,  parce  qu'il  peut 
çonverfer  ^vec  fes  femblables  &  leur 
cpmmuniquer  fes  penfé^s  ;  chacun  ne 
4oit-il  .pas  s'efforcer  4'exceller  fur  le 
lUU'esbommç»  âi^s  çe.^ui  k  met  a 
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defTus  de  la  brute  (a)  l  Enfin  n'eft-ce 
pas  l'Eloquence  qui  eft  venue  à  bout  de 
raflembler  les  Peuplades,  de  les  affervir 
au  joug  de  la  fociëté  ,  d  adoucir  le  ca- 
ractère fauvage  des  premiers  hommes , 
&  de  leur  impofer  des  Loix  \ 

Pour  achever  des  éloges  qui  ne  fini- 
roient  point ,  je  dis  que  le  falut  de  la 
Patrie  &  des  individus  dépend  fou- 
vent  d*un  véritable  Orateur.  Jeunes  Ro- 
mains ,  qui  vous  livrez  à  l'Eloquence  , 
Îourfuivez  donc  votre  carrière  ;  redou- 
ie^  de  zèle  ^  afin  que  vous  puiflîez  dé- 
fendre Vos  aittis,  fervir  TEtat ,  &  vouf 
couvrir  de  gloire. 

S  C  it  V  o  L  A. 

IX.  Je  n'ai  pas  envie  de  rabaifler^ft     Èfite 
Art  qui  a  fait  la  réputation  de  Laelius  ^^î^î."*V 
mon  père ,  oc  de  mon  gendre  CraiTus  ;  peupUdt 
mais  j'aurai  peine  à  convenir  que  l'Elo- 
quence a  fondé  les  Etats  &l  les  a  foiH 
yent  confervés  (i)  ;  qu'hors  du  Barreau , 

(à)  Clcéron  a  diéjà  mis  cette  pcnfée  dans  les 
Partitions  Oratoires  :  il  lui  arrive  aflcz  fouvent 
de  répéter  les  mêmes  idées  dans  fes  différcns 
.Ouvrages  de  Rhétorique. 

.{6)  Cicéron  Attribue  cette  propriété  à  i*Elo« 

Bij 
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de  la  Tribune ,  &  du  Sénat ,  TOrateur 

fait  encore  admirer  fon  élocution. 

Peut-on  croire  que  les  charmes  du 
Difcours ,  plutôt  que  les  confeils  de  la 
raifon,  ont  re'uni  les  hommes  errans 
au  fein  des  forêts  &  des  montagnes  ?  & 
ne  font-ce  pas  les  âmes  fortes  oc  les  Sa- 
ges ,  plutôt  que  les  beaux  parleurs ,  qui 
ont  fondé  les  Etats  &  qui  les  ont  con- 
fervésT 

£ft-ce  par  fon  beau  langage,  que 
Romulus  aflembla  des  Pâtres  &  des 
étrangers,  quil  conclut  les  mariages 
avec  les  Sabines ,  &  qu'il  repouiTa  les 
ennemis  de  Rome  naiflante  ?  Numa , 
Tullius,  &les  autres  Rois,  avoient-ils 
le  moindre  talent  oratoire  ?  &  cepen- 
dant n  ont-ils  pas  fait  des  inftitutions 
admirables  ?  Qiacun  fait  de  quelle  ma- 
nière Brutus  chaffa  les  Tjrrans  ;  ce  fut 
fon  courage  qui  produisît  cette  révolu- 
tion. Après  qu'il  eut  rendu  la  liberté  à 
Rome,  je  vois  laSageiTe  préfider  à  tout 
^^^^^■^— ^^■^^'*^'^^^^^^— ^— — ^1  ■      ^1^-^— — —— > 

quence  dans  un  autre  endroit,  fans  propofcr  , 
comme  ici ,  des  ol^jeâions  :  mais  cette  aliçrtion 
n'eft  pas  vraie ,  o^  du  nioins  elle  exige  des 
modifications  :  le  grand  homme  qui  ciyiufe  des 
Sauvages ,  a  prefque  toujours  des  ulens  naturels 
pour  TEloquences  mais  c'cîi  fur-tout  par  b  ik« 
gcffe  qw*il  vient  à  bouc  dç  foadçr  un  Etat, 


hommes   clo* 


de  V Orateur.  19 

dans  la  République ,  &  je  n'y  vois  point 
les  effets  de  rElpcuence. 

n  feroit  aifé  de  prouver  par  notre  Mauxpro* 
Hiftoire  &  par  celle  des  autres  Nations,  ^*"''*  P'"'  ff 
que  les  Orateurs  ont.  tait  plus  de  mal 
que  de  bien.  Je  ne  citerai  que  les  Grac- 
ques ,  les  plus  éloquens  des  Romains 
que  j'aye  jamais  entendus,  excepté  An- 
toine oc  vous  :  leur  père  (a)  ,  qui  aflu- 
rëment  n'étoit  pas  doue  du  talent  de  la 
parole ,  mais  qui  avoit  de  la  fagefle  & 
des  fentimens  élevés ,  fervit  utilement 
TEtat  en  mille  rencontres ,  &  fur-tout 
en  qualité  de  Cenfeur^  il  fit  incorporer 
les  Affranchis  dans  les  Tribus ,  non  en 
prononçant  devant  le  Peuple  des  Dif* 
cours  étudiés ,  mais  par  le  refped  qu'im- 
primoient  fes  avis ,  oc  prefgue  d  un  fîgne 
de  tête  ;  cette  opération  fîit  le  falut  de 
Rome ,  &  fans  elle  il  n  y  âuroit  plus  de 
République.  Ses  deux  fils ,  au  contraire , 
ces  habiles  Orateurs  formés  par  T  Art  & 
la  Nature ,  quels  défordres  &  quelles 


{ay  Le  pcrc  dès  deux  Gracqucs  s'appcloît 
Tibenus  Sempronius  Gracckus  5  il  ëtoit  gendre 
de  Scipion  rÀfricàin  :  il  dompta  les  Celdbcres 
&  les  Sardes ,  &  fut  deux  fois  Conful.  Tite-Livc 
tn  fait  un  graçd  éloge, 
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calamités  n'ont-ils  pas  produits  avec  ce 
beau  talent  que  vous  appelez  le  niaitre 
des  Etats  (a)  ! 

X.  Sont-ce  les  Orateurs  qui  ont  créé 
les  Loix  ,  les  anciennes  coutumes ,  & 
les  cérémonies  de  la  Religion  ?  Ont-ils 
établi  les  Aufpices  auxquels  nous  préfl- 
dons  vous  &  moi ,  Craflus,  pour  le  fa- 
lut  de  la  République  ?  Leur  devons-nous 
le  Droit  civil ,  dont  notre  famille ,  qui 
ne  fut  jamais  éloquente,  tire  fa  gloire  l 

Je  me  fouviens  d  avoir  vu  Serviuf 
Galba,  qui  s'exprimoit  divinement  ; 
iEmilius  Porcina^  qui  paflbit  pour  élo* 
quent;  &  Carbon  que  vous  eûtes  la 
gloire  de  vaincre  dans  un  de  vos  pre- 
miers Plaidoyers  (b)  ;  ils  ignoroient  le 

(tf)  Cicéron  parle  fbuvene  des  Gracqtics ,  èc 
Û  les  blâme  quelquefois  5  il  détefte  kurs  eaci^ 
prifes,  &  il  dît  alTcz  ouvertement  qu'on  euf 
raifon  de  les  afTailîner  :  il  parle  comme  un  Pa- 
tricien &  comme  un  Conlulairc.  La  Poftérit< 
cft  plus  jufte  :  on  convient  aujourd'hui ,  que 
depuis  le  meurtre  des  Gracques ,  la  corruptif 
de  la  République  alla  toujours  en  augmenta 
C'éioit  une  grande  &  belle  opération,  de  V( 
loir  rétablir  Tégalîté  t>armi  les  fortunes  < 
Citovens ,   &  d'empêcher  qu'un  fèul  honr 
pofledât  plus  de  cinq  cents  arpens  de  terre 

(^)  Cicéron  parle  de  Scivius  Galba ,  de 
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t)to\t  civil  \  les  Loix  &  les  ufages  de 
nos  ancêtres*  Pour  ne  pas  recourir  à  deà 
exemples  fi  éloignés,  citez-moi  parmi 
les  Orateurs  d'aujourd'hui  un  habile  Ju- 
rifconfulte  ,  excepté  vous,  qui ,  par  uti 
goût  particulier  ,  avez  appris  de  moi  l'a 
Science  des  Loix,  ce  qui  peut-être  vous 
fait  rougir. 

Vous  prétendez  que  toutes  les  quef-» 
tions font  du  reifort  de TOrateur.Si  1  Elo-« 
quence  n'étoit  pas  votre  domaine ,  j'au- 
rois  peine  à  foufFrir  cet  attentat ,  6c 
je  me  mettrois  à  la  tête  d  une  infinité 
de  gens  qui  vous  pourfuivroient  en 
Juflice ,  ou  qui  combattroient  par  la 
force  vos  ufurpations. 

Les  difciples  de  Pythagore  &  de  De- 
mocrite  ,  oc  les  Phyficiens ,  qui  énon-* 
-cent  leurs  idées  avec  noblefle  &  avec 
une  forte  de  grâce,  auroient  droit  de  fe 
plaindre  de  ce  que  vous  envahiflez  leuf 
terrein  :  les  élevés  de  Socrate ,  &  cette 
multitude  de  Philofophès  dont  il  eft  le 
père ,  vous  convaincroient  que  vous  n'a- 
vez jamais  rien  appris ,  que  vous  igno- 
rez parfaitement  tout  ce  qui  regarde 

bon  ,  &  cT^Emilius  Porçina ,  dans  le  Dialogue 
des  Orateurs  illuftrcs. 

Biv 
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la  moraUté  des  allions ,  les  pallions ,  le 
caradere  des  hommes ,  &  la  conduite 
de  la  vie  ;  &  après  s'être  rëunis  pour 
vous  livrer  un  aflaut  général ,  ils  vous 
attaqueroient  enfuite  chacun  en  parti- 
culier. 

Les  Académiciens  vous  de'montre^ 
roient  que  vous  n'êtes  pas  bien  inftruit 
de  ce  que  vous  dites  j  les  Stoïciens ,  avec 
leurs  argumens  fubtils,  vous  enveloppe- 
roient  dans  leurs  filets  ;  les  Péripatéti- 
ciens  auroient  le  courage  de  fbutenir 
jqu'ils  fourniflent  à  l'Orateur  les  orne- 
mens  dont  il  embellit  fes  Difcours  ;  & 
qu'Ariftote  &  Théophrafte  ont  plus 
écrit  fur  la  Rhétorique,  &  d'une  ma- 
nière plus  exade ,  que  tous  les  Rhéteurs 
deprofeffion. 

Je  ne  parle  point  des  Mathématiciens, 
des  Munciens ,  &  des  Grammairiens , 
avec  qui  le  talent  des  Orateurs  n'a  pas 
't  qui  tjt  le"  moindre  rapport.  Je  penfe  donc  , 
't^^u.  Craflus ,  qu'il  ne  faut  pas  lui  accorder 
un  champ  fLvafte;  fes  véritables  bornes 
font  encore  aflêz  étendues  :  qu'il  vous 
fuffife  de  donner  de  la  vraifemblance  à 
toutes  les  caufes  que  vous  fourlendre- 
au  Barreau  ;  ciu'au  Sénat  ou  fur  la  Tr 
bune ,  votre  Harangue  perfuade  TAuf 
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toire  ,  &  qu'enfin^  dans  tous  les  cai,  lés 
Sages  foient frappés  de  votre  éloquence, 
&  les  funples  de  la  juftefle  de  vos  aflèr- 
;k)ns.  Si  Vôtre  domaine  ,  Craflus ,  s'é- 
tend plus  loin  ,  c  eft  qu'outre  le  génie 
de  rOrateur ,  vous  avez  un  efprit  qui 
eriibrafle  tous  les  genres. 

C  R  A  S  S  U  S. 

XI.  Je  fais  que  lés  Gyecs  penfeût     Somes 
comme  vous  :  le  me  fouviens  qu'en  ré-  -felf'^' 
venant  de  Macedome  y  ou  j  avois  ete  Ut  Phihj 
Quefteur ,  je  vis  les  Savans?  qui  ren-  ^^*  ^^^' 
doient  alors  l'Académie  d'Athènes  flo^- 
riflante  ;  je  vis  fur-tout  Carneades,  Qi- 
tomacihus ,  &  ^Efcliines  ;  Métrodore  , 
qui  paffoit  pour  l'homme  du  monde 
qui  parloit  le  mieux;  Menefarque ,  qui 
avoit  eu  votre  Panaetius  pour  maître  ; 
&  Diodpre  ,  qui  avoit  été  difeiple  de 
Oitolaiis  le  Péripatéticien  (a).  D  autres 
Philofophes  fameux  me  dirent,  d'un 
commun  accord ,  que  la  conduite  des 
Républiques  n'eft  pas  du  domaine  des 
Orateurs  \  qu'ils  ignorent  les  ufages  an- 


{d)  Ck^ron  parle  de  ces  difFërens  PhSofophcs 
dans  fe»  Oavragcs  Philpfophiques. 
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ctens,  les  maximes  de  rEtat,-&  tout 
ce  qm  ^partient  à  la  fàgefle  &  à  la 
raifon  ;  que  leurs  fondions  feirëduifent 
au  verbiage  du  Barreau  y  de  la  Tribune ,. 
&  du  Sénat. 

Je  ne  fus  jamais  de  leur  avis  ;  & 
Platon ,  le  plus  éloquent  àe%  Philo- 
fophes ,  qui  a  créé  tous  ces  fyftêmes  > 
ne  ma  pas  faft changer  Jopinion.  Pen- 
dant mon  féjour  à  Athènes ,  je  his  avec 
Carneades  Ion  Dialogue  de  Gorgias , 
&  je  fus  bien  furpris  de  trouver  dans 
cet  Ouvrage  nn  grand  Orateur  qui  fe-- 
moquoit  de  TArt  Oratoire.  Après  tout, 
c'eft  ici  une  difpute  dé  mots,  dans  la- 
quelle les  Grecs ,  fuivant  leur  ufage  ^ 
cherchent  plus  à  déployer  leur  efprit  > 
qu'à  découvrir  la  vérité. 
w-  Je  veux  que  TArt  foit  borné  aùx^ 
délibérations  du  Sénait,  aux  Harar^ues 
devant  le  Peuple  aflemblé,  &aux  Plai- 
doyers du  Barreau }  il  faut  bien  que TO- 
rateur  ait  les  moyens  d  y  réuflîr.  Com- 
mentparlera-t-il  avecfuccès,  s'il  ignore 
les  intérêts  de  TEtat,  nos  Loix  &  nos 
coutumes  ,  la  théorie  des  paffions  de 
rhomme?  Oferez-vous  traiter  d'igno- 
rant, celui  qui  réunit,  tant  de  ConnoiA 
fances  ?  Si  vous  dites  que  fes  fondions 


ie  VOratéUt.  Jj 

£é  r^duifent  à  •traiter  un  fujet  dune 
manière  e'iegante ,  prëcife ,  ôc  variée  ; 
je  vous  demande  s'il  peut  les  remplir 
fans  les  lumières  que  vous  ne  lui  ac-» 
cordez  point. 

Si  Démocrite ,  comme  on  le  dît 
&  comme  je  le  crois ,  a  fait  admirer 
la  richefle  de  fon  ëlocution  en  parlant 
de  la  Phyfique  ;  fes  penfëes  appartiens 
nent  à  la  Pnilofophie,  &  les  ornemens 
de  fon  ftyîe  à  T  Art  Oratoire  :  fi  Platon  y 
comme  j'en  conviens ,  a  traité-  d  une 
manière  prefque  divine  des  fujets  fi 
éloignés  des  difputes  qu'on  agite  dan^ 
les  Gouvernemens  ;  fi  Ariftote ,  Théo** 
phrafte ,  &  Carneades  ont  mis  de  l'élo- 

Suence  &  de  la  grâce  dans  leurs  Ecrits  i 
s  ont  pris  le  langage  des  Orateurs  pour 
embellir  les  Sciences.  Qiryfippe ,  mal* 
gré  (a,  pénétration  ,  a  parlé  des  mêmes 
objets  avec  féchereflè  &  fans  intérêt  : 

rôiqu'il  n'eût  pas  le  talent  du  ftyle  , 
ntn  fut  pas  moins  un  grand  Philo- 
fophe. 

XII.  Vous  voyez  donc  que  fi  le  ftyle 
de  quelques  Philofophes  eft  fec  &  dé-* 
nué  d'ornemens ,  l'élocution  de  plu- 
fieurs  autres  eft  riche,  brillante,  & 
variée  j  &  qu'ainfi  ils  empruntent  lef 

B  vj 
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fecours  de  TEloquence.  J'avouerai  crue 
la  didion  neû  pas  la  partie  la  pms 
eiTenttelle  aux  Pnilofophes ,  &  que  le 
Difcours  le  mieux  écrit  eft  ridicule,  s'il 
ne  porte  pas  fur  des  idées  juftes.  En 
effet,  y  a-t-il  rien  de  plus  dëraifon- 
nable  que  de  belles  phraiès  &  des  ex^ 
prei&ons  bien  choifies  &  bien  arran- 
gées ,  fi  les  idées  ne  repondent  pas  h 
cette  éclatante  parure  î 

L'Orateur  peut  s'inftruire  far  les 
Sciences  &  fur  les  matières  les  plus 
étrangères  à  fon  talent ,  &  en  parler 
enfuite  mieux  que  ceux  dont  le  devoir 
eft  de  les  connoitre  à  fond. 

Si  l'on  veut  abfolument  que  le  talent 
ie  l'Orateur  fe  borne  aux  Plaidoyers  du- 
Barreau  &  aux  Harangues  du  Sénat  & 
de  la  Tribune,  Je  conviendrai  que  l'Elo- 
quence s'exerce  particulièrement  fur  ces. 
objets  ;  mais ,  pour  les  bien  traiter ,  il 
faut  avoir  des  connoiflances  que  les  Maî- 
tres de  Rhétorique  n'enfeignent  point  ^ 
&  que  peut-être  ils  ignorent. 

Et ,  encore  une  fois ,  le  but  de  l'Ora- 
teur n  eft-il  pas  d'infpirer  aux  hommes 
Findignation  ,  l'amour,  ou  la  colère; 
de  les  exciter  à  la  clémence  &  à  la 
pitié  {  &  ,^  pour  produirs^  €«8  grands 
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effets  ,  ne  doic-on  pas  connottre  par-* 
feitement  le  caradere  de  l*homme  ,  & 
les  difFe'rens  reflbrts  qui  peuvent  l'agiter 
ou*l  émouvoir  ï 

On  dit  que  ces  connoiiîances  appar-« 
tiennent  aux  Philofoolies  (a);  &  je  ne 
crois  pas  que  TArt  Oratoire  doive  les» 
revendiquer  :  mais ,  fi  nous  leur  accor-* 
dons  la*  théorie,  on  nous  laîflera  du 
moins  l'art  de  le3  employer.  Je  le  répète 
de  nouveau,  c'eft  le  propre  de  l'homme 
éloquent  de  parler  avec  nobleffe  &  avec 
élégance  ,  d'une  manière  qui  foit  ana--* 
logue  au  fiijet,  &  à  la  portée  des  Audi- 
teurs. 

XIII.  .Vous  obfervez  queThéophrafte 
&  Ariôote  ont  écrit  fur  ces  matières  i 
prenez  garde ,  Scaevola ,  que  cette  re- 
marque ne  me  foit  favorable;  car  ces 
Philofophes  Grecs  avouent  qu'ils  entrent 
alors  fur  le  domaine  de  l'Orateur  ;  ôc 
en  effet ,  ils  donnent  à  leurs  Ouvrages 
le  nom  à&  Livres  de  Rhétorique^ 


{à)  Ariftotc  a  laifTé,  dans  le  onzième  Lîvjpc 
de  fa  Rhétorique ,  un  petit  Traité  fur  la  ma» 
nicre  de  lenwicr  les  pâmons  5  mais  cette  théorie: 
cfldureil'ortdaPhiiofophc,  plutôt  que  de  celuE 
du  Rhéteur,. 
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Quand  il  arrive  aux  Orateurs ,  ce  qui 
eft  très-commun ,  de  parler  des  Dieux 
immortels ,  de  la  Religion ,  des  liens  de 
la  concorde  &  de  l'amitié ,  du  droit  des 

{fens ,  du  droit  des  Nations  en  particu- 
ier ,  &  des  hommes  en  général  ;  de  la 
juitice ,  de  la  générosité ,  de  la  tempé- 
rance ,  &  des  autres  vertus  :  les  Aca- 
démies &  les  Ecoles  des  Philofophes 
s'écrient  qu'on  empiète  fur  leur  ter- 
rein. 
iffirence  Je  vcux  bien  regarder  leur  plainte 
%^uT  comme  fondée  ;  je  veux  bien  que,  pour 
fophu.  amufer  leur  oifiveté,  ils  s'occupent  de 
ces  grands  intérêts  dans  leurs  Ecoles  , 
&  qu'ils  en  faflent  le  fujet  de  leurs 
vaines  difputes  :  mais ,  tandis  qu'ils  trai- 
tent ces  matières  fans  grâce  &  avec  fé- 
chereflè ,  l'Orateur  a  le  fecret  d'en  par- 
ler avec  éloquence.  Voilà  ce  que  j'ofois 
foutenir  à  Athènes ,  &  devant  les  Philo- 
fophes les  plus  renommés.  Notre  ami 
Marcellus  {a) ,  qui  feroitici,  fî  fes  fonc- 
tions d'Edile  ne  1  obligeoient  de  préfider 
aux  Jeux  qu'on  célèbre  à  Rome ,  me 


{d)  Ce  Marcellus  cft  le  m^rac  pour  qui  Cf- 
céron  ^t  la  célèbre  Harangue  dont  nous  parlc^ 
rons  ailleurs 
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fblKcitoit  de  leur  répondre  :  &  je  cru* 
devoir  farisfaire  un  jeune  Patricien  brû-^ 
lant  du  défir  de  sHnftruire. 
-  -  Les  Gi'ec^  peuvent  dire ,  s'ils  le  veu-r 
lent,  que  Lycurgue  &  Solon,  qui  d'ail-r 
leurs  nous  lemblent  devoir  être  mis  au 
nombre  des  hommes  ëloquens  ,  con- 
noifToierit  mieux  T Art  de  la  Légiflation , 
la  Politique  propre  a«x  temps  de  paix 
&  aux  temps  de  guerre ,  tout  ce  qui 
regarde  les  alliances,  les  impôts,  &  lei 
droits  des  Citoyens,  qu'Hypérides  &  Dé- 
mofthenes ,  dont  Feloquence  eft'fi  par- 
faite ;  qxi'ils  mettenrau  deflus  de  Galbar 
&  de  Laelius  votre  beau-pere  (a) ,  fi 
célèbre  par  le  talent  de  la  parole ,  les 
Décemvirs  (b)  qui  cpmpoferent  la  Loi 
des  douze  Tables;  qu'ils  ajoutent,  qu'eit 
confacrant  toute  fa  vie  à  l'étude  d'un 
Art  5  on  peut,  en  quelque  forte,  fe  l'ap-^ 


(il)  Voyez  ce  qu'cir  dît  Cicéron  dans  le  Dia;^  ' 
Bogue  des  Orateurs  illuftres. 

(4)  Les  Décemvirs  furent  inftîtués  Tan  de 
Rome  30X  :  l'Eloquence  n'étoit  pas  encore 
réduite  en  Art  s  on  ne  s'occupoit  guère  à  Roma 
que  de  la  Politique  &  de  radminiftratioû  dt 
ritât. 
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propriier  :  je  le  veux  bien  encore;  ma^ 
je  ne  ceflerai  de  répéter ,  qu'un  parfait 
Orateur  doit  être  en  eut  déparier  fur 
tout ,  d'une  manière  intéreflante  & 
variée. 

XrV.  Pour  bien  traiter  les  caufes  qui, 
dç  layeu  de  tout  le  monde ,  appartien- 
nent-à4'£lpquence ,  il  faut  fouvent  r^ 
courir  à  des  Sciences  qu'on  dit  étran-» 
gères  à  l'Orateur.  Si  l'on  veut,  à  l'exem- 
ple de  Phormion  (rz) ,  parler  de  la  çuerre 
en  préfence  d'un  Général  d'armée  ;  ne 
doit-on  pas  connoître  l'Art  Militaire  , 
&  fouvent  la  topographie  des  lieux  ? 
S'il  efl  queilion ,  dans  les  ailèmblées 
générales  du  Peuple,  de  donner  fon 
avis  pour  ou  contre  une  Loi ,  ou  au 
Sénat  fur  les  difFérens  points  de  TAd- 
miniftration  ;  ne  doit-on  pas  favoir  la 
Politique  ?  L'art  d'exciter  ou  de  calmer 
les  panions  eft  l'objet  principal  de  l'Ora- 
teur :  &  comment  en  viendrez-vous  à 
bout ,  fi  vous  n'avez  pas  étudié  foigneu- 

mt  ^— — — — — —li— — ^ 

(j)  Le  Phîlofbphe  Phormîon  voulut  pronon- 
cer devant  Annibal  une  Harangue  fur  la  profet 
ûotk  des  armes.  On  demanda  au  Carthaginois 
ce  qu'il  penfoit  de  l'éloquence  de  Phormion.  Il 
répondit  :  De  tous  les  faux  que j* ai  vus  ^  celul^ 
la  me  paraît  ie  plus  extravagant 
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fement  tout  ce  ou  enfeîgne  la  Phîlofo- 

Ïhie  fur  le  caraéiere  &  les  mœurs  des 
ommes  ? 
Sans  favoir  fi  vous  Tapprouverez  , 

t' ajouterai  quelque  chofe  ae  plus.  La 
hyfîque  &  les  Mathématiques  fontjdes 
Sciences  bien  éloignées  de  T  Art  de  TElo- 
quence  ;  &  cependant ,  fi  Ton  veut  en 
bien  parler,  il  eft  nécerfaire  de  pofleder 
quelques-uns  des  talens  de  TOrateur. 

Si ,  comme  on  le  dit ,  T Architeéle 
Philon  ,  après  avoir  conftruit  TArfenal 
d* Athènes,  rendit  compte  defes  travaux 
au  Peuple ,  d  une  manière  éloquente  ; 
il  puifa  dans  TArt  Oratoire  les  beautés 
de  fon  Difcours.  Si  on  écoutoit  avec  tant 
de  plaifir  notre  ami  Afclepiades^  lorf- 
quil  parloir  fur  la  Médecine;.c  eft  qu'il, 
étoit  encore  plus  grand  Orateur  qu  ha- 
bile Médecin.  Si  Antoine ,  que  voilà  ^ 
avoit  à  plaider  pour  Hermodore  fur  un 
point  de  Marine  ;  il  commenceroit  par 
s'inftruirç  du  fujet ,  &  il  en  parleroit 
enfuite  avec  beaucpup  de  fuccès. 

Socrate  a  dit,  &  cela  n'eft  pas  très- 
vrai  ,  qu^on  parle  bien  des  choies  qu  on 
fait  parfaitement  :  mais  on  peut  aflurer, 
avec  plus  de  jufleffè,  quun  homme 
parle  toujours   mal  des    chofes   qui! 


42.  Premier  Dialogue 

ignore,  &quil  ne  parle  jamais  bien  de 

celles  ffu'il  fait ,  fi  l'Art  de  rëlocution 

lui  eft  étranger. 

XV.  Si  donc  je  voulois  définir  TOra- 
*  teur  dans  fon  acception  la  plus  étendue; 
's  je  dirois  qu'on  eft  digne  de  porter  un 
«.  nom  fi  beau,  lorfqu'on  eft  en  e'tat  de 

parler fiir  tout,  avec  fageiTe ,  avec  éle- 

fance ,  &  avec  juftefle  ,  &  lorfqu'on  a 
'ailleurs  une  mémoire  fùre  (a)  &  une 
a6Hon  noble. 

Si  on  me  reproche  de  donner  un 
champ  trop  vafte  aux  fonéHons  de  l'Ora- 
teur, je  permets  à  chacun  de  le  cir- 
confcrire  comme  il  voudra  ;  mais  ie 
foutiens  toujours ,  que  ,  s'il  s'agit  de 
faire  un  Difcours  fur  les  Arts  e'trangers 
au  Barreau ,  à  la  Tribune ,  &  au  Sénat , 
les  Orateurs ,  après  avoir  confulté  des 
hommes  inftruits ,  en  parleront  mieux 
que  perfonne. 

Que  Sulpidus  ait  à  parler  de  la  guerre , 
il  ira  confulter  Marius  ;  &  Marius ,  en- 


(tf)  Les  Anciens  foutcnoîent  tous  que  la 
mémoire  eft  une  des  qualités  les  plus  cfTen* 
ticlles  au  parfait  Orateur  ;  les  Modernes  fonç 
moins  rigoureux  5  ou  plutôt  ^  c'eft  encore  ici 
une  difputc  de  mots. 
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tetidant  fon  Difcours ,  croira  que  TOra-- 
teur  fait  mieux  que  lui  T Art  Militaire  : 
qu'il  ait  à  traiter  un  point  de  Droit ,  il 
viendra  sHnftruire  auprès  de  Vbus  (a)  , 
&  il  embellira  tellement  vos  idées ,  qu'il 
paflerapour  un  Jurifconfukeplus  hatile 
que  Scœvola.  ' 

S'il  veut  difcourri'  fur  le  vice  ou  I^ 
vertu  ,  la  douleur  ou  la  mort ,  fur  le 
naturel  ou  les  paffions  des  hommes  ; 
s'il  ne  connoît  pas  ces  objets,  que  pour- 
tant tour  Orateur  doit  connoître ,  il 
Ç rendra  peut-être  les  leçons  de  Sextud 
bmpée  (i),  très-verfé  dans  la  Philofo- 
phie  ;  &.  à  la  fin  il  en  parlera  inieux  que 
Ion  Maître.  , 

^  Comme  les  trois  divifions  principales 
de  la  Philofophie  embraflent  l'Art  de 
la  JLogique  ou  du  raifonnement,  l'Hif- 
toire  &  les  fecrets  de  la  Nature ,  &  la 
Morale;  on  peut,  par  égard  pour  la 
parefle ,  difpenfer  les  Orateurs  des  deux 
premières  :  mais  la  connoiflânce  de  la 
troifieme  lui  eft  abfolument  néceflaire* 


(tf)  Craffus  répond  ici  à  Scxvola. 

(^)II  étoît  fils  du  grand  Pompée  ,  &  Cicéroû 
en  parle  fouvent  avec  éloge» 


V. 
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Quant  aux  opérations  &  aux  fecr 
la  Nature  ,  &  à  la  Dialectique,  i 
s'en  inilruire  au  befoin ,  &  en  pari 
fuite  d  une  manière  agréable. 

XVI.  Aratus  ne  lavoit  pas  Yj 
nomie  (a) ,  &  cependant  il  a  fait  lu 
beau  Poëme  fur  le  Ciel  &  les  Et 
Nicandre,  qui  ne  connoifibit  pas  1 
culture ,  a  publié  des  Géorgiques  ; 
râbles  (i).  Pourquoi  les  Orateurs 
roient-ils  pas ,  comme  les  Poët 
talent  d  exnbellir  des  fujets  qu'il 
dient  au  moment  de  la  compofit 

Le  Poëte  a  beaucoup  de  rappor 
rOrateur  :  fi  la  mefure  du  vers  h 
davantage ,  on  lui  permet  des  expri 
plus  hardies.  Ils  emploient  à  pei 
les  mêmes  ornemens;  le  domai 
Tun  &  de  l'autre  eft  égalemen 
bornes ,  &  ils  peuvent  traiter 
forte  de  matières. 

Au  reAe ,  Scaevola  ,  fi  je  dis  i 
parfait  Orateur  doit  être  en  état  d 
I  1 1.  Il»  Il  ■  ■       ■  -^    1 1  .1        ■ 

(tf)  Une  partie  de  ce  Poëme  fubfiftc  ci 

(è)  Ces  Géorgiques  de  Nicandre  foi 
dues  5  mais  il  nous  refte  de  lui  deux  P( 
intituîés  Tkeriaca,  ^  AUxipharmaca  ^ 
Médecine» 
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1er  fur  tout  ^  &  qu  il  doit  connoître 
particulièrement  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  mœurs  des  hommes  ;  n'imaginer 
pas  que  j'aye  la  prétention  d'être  ce  mo- 
dèle dont  je  veux  donner  l'idée. 

Je  fuis  de  l'avis  de  Lucilius  {a) ,  qui 
avoit  de  l'aigreur  contre  vous  ,  &  qui , 
pour  cela,  me  voyoit  moins  fouvent 
qu'il  ne  l'auroit  dénré  :  ce  Citoyen  inf- 
truit  &  plein  d'urbanité ,  difoit  que  pour 
être  mis  au  nombre  des  Orateurs,  il 
faut  pofleder  toutes  les  connoiflance^ 
dignes  d'un  homme  libre  ;  que  fi  on 
ne  trouve  pas  l'occafion  de  les  montrer 
dans  le  Difcours,  elles  y  jettent  pourtant 
une  forte  d'éclat  que  tout  le  monde 
apperçoit. 

Lats  joueurs  de  paume  annoncent,  par 
leur  démarche ,  s  ils  font  habitués  aux 
exercices  de  la  lutte.  Ceux  qui  façon- 
nent un  vafe  &  une  ftatue ,  montrent 
s'ils  ont  appris  à  deiiiner  ou  à  peindre. 
De  même ,  lorfgu'un  Orateur  parle  au 
Barreau,  fur  la  Tribune ,  ou  au  Sénat, 

{a)  C.  Lucilius  avoit  été  l'arnî  dç  Scacvola  } 
mais  ils  fc  brouillcrcnt ,  à  caufc'd*on  Plaidoyer 
que  fit  ce  dçriuei  contre  iUbutiaSj  ami  de  tv^ 
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on  voit  bien  fi  ce  n'eft  qu  un  dëclama- 

teur ,  ou  un  homme  vériiablemeni  inf- 

truit, 

S  C   iE  V  O  L  A  • 

XVII.  Je  ne  lutterai  plus  contre  vous, 
votre  adrefle  eft  trop  grande  ;  après: 
avoir  avoué  que  toutes  les  connoif- 
fances  ne  font  pas  du  domaine  de  l'Ora- 
teur, je  ne  fais  comment  vous  êtes  venu 
à  bout  de  lés  y  faire  rentrer, 

Lorfque  j  exerçois  la  Préture  à  Rho- 
des ,  je  voulus  répéter  au  célèbre  Rhé- 
teur Apollonius,  les  leçons  que  m  avoit 
données  Panaetius;  il  fe  moqua  de  moi  ; 
&,,  méprifant  la  Philofophie ,  félon  fa 
coutume ,  il  la  combattit  par  des  raifons 
plus  agréables  que  folides.  Vous  em- 
ployez les  mêmes  armes ,  afin  de  prou- 
ver que  la  connoiflance  de  tous  les  Arts 
doit  fervir  de  cortège  au  talent  de 
l'Orateur. 

Celui  qui  connoîtroît  tous  les  Arts  , 
&  qui  auroit  de  plus  le  talent  de 
rËloquence  ,  feroit ,  je  lavoue  ,  un 
homme  admirable  ;  s'il  en  fut  jamais 
de  tel ,  ou  même  s'il  peut  y  e;i  avoir, 
ceft  vous ,  Graâus  ,  vous,  qui ,  n'en 
déplaife  aux  autres  Orateurs  $  ne  hdCà; 
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prefque  plus  de  gloire  à  recueillir. 
Mais  vous  n'avez  point  acquis  cette 
immenfité  de  connoiflances  que  vou5 
exigez  de  l'Orateur;  cependant  vous 
excellez  au  Barreau,  fur  la  Tribune,  & 
dans  le  Sénat  ;  &  j'en  conclus  que  votre 
proppfition  eft  exagérée. 

C  R  A  S  S  U  s. 

Souvenez  -  vous  qu'il  n'eft  pas   ici     Combun 
queftion  de  moi ,  mais  du  parfait  Ora-  ^'J^^l^pcû 
%e\xr  :  que  pourrois-je  favoir  ,  moi^  qui  de  umpspoiir 
me  fuis  mêlé  de  l'Adminiftration  ,  qui  *'"'/^^^"^'- 
ai  paru  fur  la  Tribune  &  au  Barreau , 
follicité  &  rempli  des  charges ,  travaillé 
pour  mes  amis  fie  pour  la  République , 
avant  d'avoir  pu  méditer  fur  tous  ces 
objets  ? 

Si  vous  avez  de  l'eftime  pour  un 
homme  qui,  en  lui  fuppofant  le  talent 
que  vous  voulez  bien  lui  accorder,  a 
manqué  du  moins  de  loifîr  pour  s'inf^ 
truire  ,  &  de  ce  ?ele  atdeiiî;  qui  veut 
tout  favoir  ;  ne  devez-vous  pas  efpérer 
de  bien  plus  grand3fuccès  d'un  Orateur , 
qui  auy  dons  du  génie  réiinirgit  tQm 
ces  avantages  J\.       .',,',    .  ;  ,; 
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Antoine. 

XVin.  Craflus ,  vous  défendez  trèaw 
bien  votre  fenriment  :  &  fi  un  Orateur 
avoir  des  connoi/Tances  univerfelles ,  je 
iuis  perfûadé  quon  apjpercevroit  dans 
fon  Difcours  plus  d'abondance  &  de, 
Tichefle. 

.  Mais  il  eft  difficile  de  devenir  uni- 
verfel ,  fur-tout  en  vivant  à  Rome ,  & . 
au  milieu  des  occupations  dont  nous 
fommes  accables  ;  d  ailleurs  il  feroit  à 
craindre  crue  tant  de  lumières  ne  fiilenc 
perdre  a  lOrateur  la  manière  qui  coir- 
vient  aux  Plaidoyers  &  aux  Harangues. 
Les  Philofophes  que  vous  avez  cités 
tout  à  rheure ,  parlent  avec  ëlégance 
&  avec  noblefle  ,  il  eft  vrai ,  fur  la  Na- 
ture &  fur  la  Morale;  mais  leur  ma- 
nière ne  convient  ni  au  Barreau  ,  ni  à 
la  Tribune ,  ni  au  Sénat  ;  la  parure  de 
leur  flyle  n'eft  pas  propre  à  laéHon  j 
&  leur  langage  eft  trop  foible  pour  le 
tumulte  de  fa.  place  publique,  ou  le 
fracas  des  Tribunaux. 

Je  me  fuis  avifé  fort  tard  de  lire  les 
Auteurs  Grecs ,  &  je  n'en  ai  fait  qu'une 
étude  fuperficielle  ;  mais ,  lorfque  je  fus 
emojé  Proconful  en  CiUcie ,  le  jnau^ 

vais 


r 

••  âe  r Orateur.  4^ 

Tâîs  temps  mé  retint  plufieurs  jours  k 
Athènes;  je  paflai  tous  mes inftans^avec 
ces  habiles  Philofophes  que  vous  avez 
nommes  au  commencement  de  cet  En- 
tretien :  on  repandit,  je  ne  fais  com- 
ment ,  parmi  eux ,  qu  a  Rome ,  nous 
Î>arlions ,  vous  &  moi ,  dans  les  Caufes 
es  plus  célèbres  ;  chacun  d  eux  fe  mit 
à  ducourir  fur  les  fonélions  de  TOrateur 
&  TArt  de  TEloquence. 

Ménéfàrque  &  plufieurs  autres  ^-^ 
Soient  que  nqs  prétendus  Orateurs  font 
des  artifans ,  dont  la  langue  eft  agile  & 
exercée  ;  qu'il  n'y  a  d'Orateur  que  le 
Sage  j  que  TEloquence  ,  ou  l'Art  de  la 
Rhétorique ,  eft  une  vertu  ;  que  les  ver- 
tus font  égales  entre  elles  ;  que  fi  on: 
en  poffede  une ,  on  les  poflede  toutes  ; 
qu'ainfi  l'homme  éloquent  a  toutes  les 
vertus,  ôcque  par  conféquent  l'Eloquent 
&  le  Sage  ne  différent  pas  l'un  de  Tau-- 
tre  {à).  Ils  difcouroient  ainfi  fans  grâce , 


(4)  Il  faot  bien  croire  que  les  Philofophes, 
d'Athènes  foutcnoient  gravement  ces  miférables 
fophifmes,  &  qu'ils  embrouilloient  ainfi  les 
quefUons  par  des  fubtilités  inintelligibles.  Ci- 
céron,  malgré  fon  goût  pour  la  Piiilorophie 
-Çrecque ,  n*avoit  pas  e»tie  d'être  plas  clair  cft 
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&  avec  une  fêcherefle  &  une  obfcurît 

qui  me  déplaifoient  beaucoup. 

Carneades  parloit  d'une  manière  pli 
élégante  &  plus  profonde;  mais  il  n 
découvroit  pas  fa  façon  de  penfer ,  fui 
vant  lancien  ufage  de  l'Académie ,  qi 
combat  tous  les  lyftémes  fans  en  ado] 
ter  aucun  :  il  traita  néanmoins  d'ignc 
rans,  ces  Rhéteurs  qui  fe  mêlent  i 
donner  des  règles  fur  l'Art  de  bîe 
dire  ;  &  il  foutint  que  fi  un  Oratei 
néglige  de  s'inftruire  à  l'école  des  Philc 
fophes ,  il  ne  parviendra  jamais  à  la  v< 
ritable  Eloquence. 

XIX.  Quelques  Athéniens  beaux  d 
feurs ,  verfés  dans  T Adminiftration  & 
Barreau ,  &  parmi  eux  Ménédeme  {a] 
que  vous  avez  vu  chez  moi  à  Rome 
défendoit  le  parti  contraire  ;  il  fout( 
noit ,  avec  toute  la  vivacité  de  fon  c 
prit ,  que  la  Sciertte  de  l'Adminiftr 
tion  elt  le  partage  de  l'Orateur.  Ca 

cet  endroit;  &  il  n'étoît  guère  pofliblc  de 
traduire  d'une  autre  manière. 

(tf)  Il  y  a  eu  trois  Philofophcs  du  méj 
nom  ;  Cicéron  parle  ici  du  dernier,  qui  naq 
à  Rhodc55,  &  qui.çofeigtwit  la  do^nuc  pj 
p,it^r5ciçrinv. 
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Heades  lui  répondit  par  des  argumens 
fans  nombre ,  que  cette  Science  s'ap- 
prend dans  les  Ecrits  des  Philofophes  ; 
3u  on  chercheroit  en  vain  dans  ceux 
esRhe'teurs,  ce  quon  doit  établir  tou- 
chant le  culte  des  Dieux ,  l'éducation 
de  la  jeuneiTe  ,  les  Loix  &  la  police , 
&  enfin  tout  ce  qui  fert  au  maintien  & 
au  bon  ordre  dune  République. 

Apoftrophant  enfuite  les  Rhéteurs , 
il  leur  difoit  :  »  Si  votre  Art  embrafle  les 
»  connoiflances'^  les  plus  utiles  ;  pour- 
»  quoi  rempliiîez-vous  vos  Livres  de 
»  préceptes  fur  la  manière  de  compofer 
»  un  exorde  ou  une  péroraifon ,  oc  fur 
»  d'autres  bagatelles  fembkbles  (  c'eft 
»  le  nom  dont  il  fe  fervoit  )  ;  au  lieu 
1^  de  nous  enfeigner  Tart  de  faire  des 
»  Loix ,  d'adminiftrer  les  Etats ,  &  de 
»  régler  les  pa/fions  des  hommes  «  î 

Il  répétoit  que  les  Orateurs  n'ont  pas 
fur  l'Adminiftration  les  lumières  &  la 
prudence  qu'ils  s'attribuent,  &  qu'ils 
ignorent  les  véritables  moyens  de  parler 
avec  fuccès  ;  car ,  ajoutoit-il ,  leur  but 
eft  de  paifer  auprès  de  l'Auditoire  pour 

tels  qu'ils  veulent  paroître  {a)  ,  oc  de 

m     •     '       '■         '■'■  ■    '       ■■ ■  ■  ■ 

(tf)  Ariftotc  établit  ce  principe  dans  le  premier 
tiyxc  de  fa  Rhctojinue. 
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diriger  à  leur  jçré  refprit  de  ceux  qui 
les  écoutent.  (J'eft  la  probité  &  une 
conduite  irréprochable  qui  produifenc 
le  premier  efïet ,  la  Rhétorique  n'y  fait 
rien  :  quant  au  fécond,  il  eff  impoffible 
de  perfuader  ou  d  entraîner  la  volonté 
des  hommes ,  û  Ton  ne  connoît  les  di- 
verfçs  impreflions  qu'elle  eft  capable  de 
recevoir.  Pour  acquérir  cette  connoif» 
fance  ,  il  faut  pénétrer  dans  le  fane* 
fuaire  de  la  Philofophie ,  &  les  Rhé- 
teurs ne  paflent  jamais  au  delà  dufeiiil. 

Ménéaeme  tàchoit  de  le  réfuter  par 
des  exemples ,  plutôt  que  par  des  rai- 
fons  'y  il  déclamoit  les  grands  morceaux 
de  Démofthenes  ,  afin  de  prouver  que  ' 
cet  Orateur  connoiffoit  tous  ces  moyens 
d'entraîner  les  Juges  &  le  Peuple  , 
^u  on  dit  appartenir  à  la  Philofophie. 

XX.  Carneades  répliquoit  :  »  Je  con-» 

V  viens  de  Téloquence  &.  des  lumières 
»  de  Démofthenes  ;  je  n'examine  pas 
j^  û  cet  Orateur  les  dut  à  fon  génie 
y  ou  aux  inftrucflions  de  Platon ,  donè 
)^  il  fut  le  difciple;  car  il  neft  point  ici 

V  queftion  des  talens  de  Démollhenes  , 
>>  mais  des  préceptes  des  Rhéteurs. 

0ufnc/iftûn       ^^  P^"^'  ^^  ^^^^^^  fouvent,  dans  U' 
jrt,  çhajçur  4e  la  difpute ,  ^e  TEJo^uçnçç 
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n*eft  point  un  Art,  que  la  Nature  ftulc 
apprend  à  foUiciter  une  grâce  d'un  toA 
fuppliant ,  à  parler  à  (es  ennemis  avec 
menace  ,  a  expofer  les  faits ,  à  fournir 
des  preuves  à  lappui  de  notre  opinion , 
â  réfuter  les  fentimens  contraires ,  St. 
enfin  à  employer  au  befoin  le  langage 
de  la  plainte  &.  de  la  prière  ;  que  les 
Orateurs  ne  font  rien  de  plus;  que  Tha- 
bitude  &  Texercice  donnent  enfuite  de 
la  fagacité ,  de  la  prudence ,  &  de  la 
facilité  pour  s'énoncer.  Afin  de  rendre 
fes  aflertions  plus  vraifemblables ,  il  cî-^ 
toit  des  exemples  à  fon  tour. 

S'il  faut  l'en  croire  ,  depuis  Corax  & 
Tifîas  (a)  ,  qui  ont  écrit  les  premiers  fur 
l'Art,  on  ne  trouve  pas  un  Rhéteur  qui 
ait  jamais  eu  une  éloquence  médiocre  [b). 


{a)  Deux  Siciliens  ^ui  excrçoîent  la  profciïîon 
de  Rhéteur.  Quintihcji  nous  apprend  que  le 
premier  fut  l'intime  ami  du  Tyran  Hycron  ,  à 
peu  près  dans  la  foixante-fcizieme  Olympiade  , 
ou  quatre  cent  foixante  -  quinze  ans  avant  \a 
naiilance  de  J.  C. 

^  (h)  Ceci  paroît  exagère  ;  car  on  cite  des  Rhc- 
teilrs  qui  avoient  une  fone  d'éloquence ,  tels 
que  Gorgîas ,  Protagoras ,  Théodore ,  Ifocraxe  , 
Ariftotc,  Theodcôc ,  ^  Theôphrafte. 

C  »! 
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Il  nommoit  enfuite  une  foule  d'Qn* 
teurs  célèbres ,  qui  ne  voulurent  point 
apprendre  ces  règles ,  &  il  me  mettoit 
de  ce  nombre ,  foit  pour  fe  moquer  de 
moi,  foit qu il  le  penfàt  réellement: 

5*e  répondis  que  j  e'tois  d  accord  avec 
ui  fur  Tun  de  ces  points ,  c*eft-à-dirc 
que  je  n  avois  pas  appris  la  Rhétori- 
que (a);  mais  que,  pour  lautre ,  il  fe 
trompoiL 

n  ajoutoit  que  les  règles  d'un 
Art  doivent  être  certaines,  évidentes  « 
produire  fûrement  leur  effet  (&),&' 
que  tout  eft  incertain  en  matière  d'£lo4 
quence  ;  que  les  Orateurs  ne  favent  pas 
parfaitement  les  chofes  dont  ils  parlent; 
que  d  ailleurs  ils  ne  fe  propofent  point 

m> 111  I      .  ■      ■■  i» 

{a)  Antoine  avoît  la  fantaifîe  de  paroître 
beaucoup  moins  inftruit  qu'il  ne  Tétoit  :  il  fa^ 
voit  le  Grec  &  il  n*en  convenoir  pas  >  il  avoit 
étudié  les  Rhéteurs  &  il  le  nioit.  Croyoit-il  que 
le  talent  a  plus  de  force  &  d'éclat,  lorfqu'il  n'eÛL 
pas  furchargé  de  règles  &  de  connoiifances? 

{b)  Ce  raifonneniçnt  eft  un  fophifmc ,  &  il 
y  en  a  une  multitude  dans  ce  Dialogue.  L'Elo* 
quence  feroit  encore  un  Art ,  quand  même  Çt 
règles  ne  feroient  ni  certaines ,  ni  évident' 
quand  elles  ac  produiroiént  pas  (uremenc  1 
ciFct. 
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d.*inftruîre  complètement  leur  Audi- 
toire ,  mais  de  lui  donner  des  idées  fu- 
perficiélles ,  &  quelquefois  faufles ,  fur 
les  nvatieres  qu'ils  traitent. 

Que  vous  dirai-je  ?  Je  fus  prefque 
convaincu  que  TEloquence  neft  pa$ 
un  Art  ,  &  qu'il  eft  impoflible  de 
parler  avec  fagacité  &  avec  abondance, 
fi  Ton  n'a  pas  étudié  les  plus  habiles 
Philofophes.  Carneades,  qui  d'ailleurs 
louoit  beaucoup  vos  talens ,  me  fit  ob^ 
ferver  que  j  ecoutois  fes  leçons  kvec  do- 
cilité ,  &  que  vous  ne  ct&tt  pas  d'ar« 
gumemer  contre  lui. 

XXI.  Converti  par  ce  Philofophe ,  je 
ne  pus  m'empêcher  d'écrire  dans  un 
petit  Ouvrage ,  devenu  public  maigre 
moi ,  que  je  connoiiTois  des  hbmmes 
diferts ,  mais  pas  un  d'éloquent.  Je  don- 
nois  le  nom  de  difert^  à  celui  qui  s'ex- 
prime avec  aflez  de  netteté  &  d'efpric 
pour  fatisfaire  le  commun  des  hommes  ; 
j'appelois  éloquent ,  celui  qui  ennoblit 
tout  par  la  magnificence  des  ejcpreflîons 
&  la  Deauté  des  mouvements,  oc  dont  le 
génie  &  la  mémoire  forment  deux 
lources  intariflables ,  où  il  puife  lorf- 
qu'il  le  veut  :  il  eft  bien  mfficile  de 
parvenir  à  ce  degré  de  perfection  s  car 

Civ 
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la  follicitation  des  emplois  &  le  travad  ' 
àvL  Barreau  nous  abforbent ,  fans  nous 
laifTer  le  loifir  de  rien  étudier  ;  mais 
enfin  cette  perfeélion  n  eft  pas  une  chi- 
mère ,  &  elk  fe  réalifera  peut-êtr^. 

En  voyant  les  heureufes  diipoficions 
de  mes  Concitoyens ,  je  ne  déiefpere 
pas  de  rencontrer  un  homme  qui ,  ayant 
plus  de  loifir  &  de  génie  que  nous  , 
s'adonne  aux  Lettres  avec  plus  d'ardeur. 
Je  me  flatte  qu'après  avoir  beaucoup 
écrit,  après  avoir  lu  &  étudié  les  Rhé- 
teurs &  les  Philofophes  ^  il  arrivera 
enfin  à  cette  véritable  Eloquence  quQ 
nous  cherchons.  A  dire  le  vrai ,  je  crois 
que  ce  modèle  des  Orateurs  fera  CraiR» 
lui-même ,  car  il  en  approche  fingu^ 
lié^ement  ;  ou  bien  unJFtomain  doué  du 
même  talent ,  qui  aura  plus  de  temp$ 
pour  s'appliquer  à  la  lecture  ou  fe  li* 
vrer  à  la  compofition. 

S  U  L  p  I  c  I  u  s. 

Quoique  nous  défiraffions  beaucoup  ^ 
Côtta  &moi ,  de  vous  entendre  fur  cette 
^matière ,  nous  ne  Teipérions  p^s  ;  nous 
comptions  bien  profiter  de  votre  con-» 
verfatio;i  tQujoujrjj'  «jUruâive  ^  &  en- 
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lîcliîr  notre  efprit  de '  guelques-nnes  de 
vos  penfe'es  ;  mais  c'eft  un  grand  bon- 
heur pour  nous  d'apprendre  aujourd'hui 
les  fecrets  de  TArt  &  les  myfleres  de 
l'Eloquence. 

Dès  mon  bas  âge,  j'ai  toujours  aimé 
la  gloire  ;  je  voulois  vous  reflembler  , 
Antoine  &  Scsevola  j  vous  connoîflei 
ma  tendrefle  pour  Craflus  ;  quoique  je 
le  quitte  rarement ,  je  n  ai  jamais  pu 
rien  apprendre  de  lui  touchant  l'Elo- 
quence ;  je  lui  ai  fait  néanmoins  de 
vives  prières  là-deflus ,  &  Drufus  a  joint 
fes  foUicitationsaux  miennes.  Pour  vous, 
Antoine,  vous  ne  m*avez  pas  traité 
avec  tant  de  rigueur ,  &  vous  m'avez 
ibuvent  fait  part  de  vos  obfervatîons. 

Puifque  vous  avez  commencé  de  nou» 
inftriiire  fur  ce  que  nous  défîrons  fi  vi- 
vement de  favoir ,  continuez  ,  je  vous 
rie,  à  nous  dire  votre  opinion  fur  toutes 
es  parties  de  1  Eloquence.  Si  j'obtiens 
cette  faveur  y  les  jardins  de  CrafTus  reC». 
teront  a  jamais  dans  mon  fouvenir ,  & 
je  préférerai  toujours  ce  Gymnafe  voifii» . 
de  Rome  ^  à  rAcadémie  6c  au  Lycée 
d'Arîftote  (a). 

ia)  ht   Lyc&  éioir -uo    ciSlebi-e  Collège; 

Ct 
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C   R  A   S   S  U   S. 

XXn.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux 
s'adrefler  à  Antoine,  puifqu'il  eft  en 
état  de  vous  fatisfaire ,  &  qu'il  ne  hait 
pas  ces  fortes  d  entretiens  ?  Pour  moi , 
je  ne  les  aime  point ,  &  j'avoue ,  comme 
vous  venez  de  me  le  reprocher,  que  j'ai 
fouvent  réfiflé  à  vos  prières  ;  je  vous 
prie  de  ne  pas  m'accufer  d'orgueil  ou 
d'impolitefle  :  votre  zèle  pour  l'Elo- 

Suence  eft  très-louable;  &  je  l'approuve 
'autant  plus ,   que  vous  êtes  né  pour 
y  exceller  ;  mais  je  n'ai  jamais  traité  - 
cette  matière  ,  &  j'ignore  d'ailleurs  les 
règles  de  l'Art. 

C  O  T  T  A. 

Puifque  nous  fommes  venus  k  bout , 
Craflus ,  de  vous  faire  ouvrir  la  bouche 
fur  ce  fujet ,  ce  qui  nous  paroi/Toit 
très -difficile,  ce  feroit  notre  faute  fi 
nous  vous  quittions  fans  que  vous  ayez 
éclairci  nos  doutes. 


d* Athènes ,  confttiiic  aux  dépens  du  Public  »  où 
Ariftote  donna  long  «temps  des  leçons  publi*' 
tptu 
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C  R  A  S  s  u  S. 

Oui,  fi  je  fuis  vous  fatisfaire;  car 
tous  ne  me  contraindrez  point,  à  dire 
ce  q^ue  je  ne  fais  pas. 

C  o  T  T  A. 

-  Quel  homme  aura  là  prétention  de 
favoir  ce  que  vous  ignorez ,  &  de  pou-^ 
voir  ce  qui  vous  eft  impoffibk  l 

C  R  A  S   S  U   s. 

Puifque  vous  me  permettez  de  foas 
répondre,  quand  je  voudrai  :  Je  ne  fais 
pas  '^  ou  ,  Je  ne  Juis  point  en  état  de 
vous  fatisfaire  ;  propofez  -  moi  vos 
queftions. 

SULPICIUS. 

Je  commencerai  par  un  chapitre  dont* 
Antoine  vient  de  parler  :  croyez-vous 
que  l'Eloquence  foit  véritablement  un 

C  R  A  S  S  U  S. 

Quoi  donc  î  vous  me  traitez  comme 
un  de  ces  Grées  babilla;rds  &  oififs  ^^^ 

Cvj 
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anais  quelquefois  favans ,  à  oui  Foii 
donne  un  fujet  en  I  air  pour  les  faire 
parler.  Croyez -vous  que  jeftime«ce 
vain  parlage  ?  Ignorez-vous  que  je  me 
moque  de  ces  effrontés,  qui  demandent^ 
au  milieu  d  une  àffêmblée  nombreufe , 
qu  on  leur  prorofe  un  fujet  ? 

On  dit  que  Gorgias  (a)  s  avifa  le  pre* 
mier  de  ce  bel  expédient; il  croyoits  an-» 
noncer  pour  un  grand  homme  »  en  pâfrant 
de  parler ,  fans  préparation  ,  fur  tonte 
forte  de  matières.  Ces  parleurs  préfomp- 
tueux  devinrent  très  -  nombreux ,  aînfî 
qu  ils  le  font  encore  aujourd'hui  ;  ils  fe 
▼antent  de  traiter  à  fond  les  queflions 
les  j>lus  importantes  &  les  plus  neuves. 

Si  j  avois  fu  votre  goût,  Sulpicius  & 
Cotta,  j'aurois  amené  ici  lun  de  ces 
Docteurs  Grecs ,  qui  vous  enchante- 
roit  par  fes  Difcours  ;  il  eft  aifé  d  en 
trouver  :  le  jeune  M.  Pifon  (i) ,  mon 


(tf)  Gorgias  fut  Difcipfe  d'EmpcdocIcs  & 
JAsâtrc  i'ifectitc;  'û  omailk  de  û  grandes  rit* 
cheiTes  dans  la  profeilion  de  Rhéteur ,  qo.'iî  fie. 
f  réfent  au  Temple  d* Apollon  à  Ddphes ,  d'une 
groilc  (lame  d*or  mamve, 

i&)  Cicéron  parie  de  M.  Pifon  dwOS  le  Diêr 
Jogoe  des  Of  atcu£s  iUuftsçSr 
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intime  ami ,  a  un  goût  fi  vif  pour 
1  étude,  qu il  a  dans  la  maifon  le  Péri- 
patéticien  Stafeas  {a)  :  je  conncris  parti-*  j 

culiërement  Stafeas ,  & ,  au  jugement  s 

de  tous  les  connoiiTeurs  >  c  eft  le  premier 
des  Rhéteurs.  / 

S  C  iE  V  O  L  A.      ^ 

Nous  n'avons  biefoîn  ni  d'un  Péri* 
patéticîen ,  ni  de  Stafeas  ;  c'eft  à  vous  y 
Craflus ,  de  fatisfaire  ces  jeunes  gens  ; 
ils  ne  cherchent  point  à  entendre  une 
leçon  de  TEcoîe,  ou  l'inutile  bahil  dua 
Sophifte  Grec  ,ils  défirent  de  s'inftruire 
avec  l'homme  du  monde  le  plus  élc^ 
quent  &  le  plus  fage  ;  avec  un  Orateur 
qui,  au  lieu  de  compofer  de  petits  Li^* 
vres ,  harangue  dans  les  affaires  les  plus 
importantes ,  &  qui ,  par  fes  lumières 
&  fon  talent  de  k  parole  ,  occupe  le 
premier  rang  dans  la  Capitale  du 
Monde. 

Vos  talens  oratoires  m'ont  toujour* 
paru  admirables  ;  mais  je  ne  crois  pay 
que    vous  ayez  moins  de  bonté  que 


(d)  Stafeas  éroit  de  Naples,  Voyez  ce  cpiTe» 
ik  Cicéxon  m  Livre  de  Finibus^ 
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d'éloquence ,  &  vous  ne  pouvez  pla9 
réfifter  à  lempreffement de  deux  jeunes 
Romains  qui  annoncent  des  difpofitiaiii 
heureufes. 

C  R  A  S   S  U  8. 

Eh  bien ,  il  faut  les  contenter;  je  ne 
refiife  pas  de  leur  repondre ,  mais  ce 
fera  en  peu  de  mots ,  félon  ma  cou-* 
tume. 

n  me  paroît  que  TEloquence  n*cft 
pas  véritaBlement  un  Art,  ou  que  cet 
Art  eft  peu  folide  ;  d'ailleurs ,  c'eft 
une  difpute  de  mots.  Si  les  Arts ,  comme 
le  difoit  tout  à  l'heure  Antoine ,  font 
fondés  fur  des  principes  fûrs ,  évidens  y 
&  infaillibles ,  il  me  lemble  que  la  pro- 
feflîon  des  Orateurs  n'eft  pas  im  Art* 
Tous  les  principes  qui  les  guident  dans 
leurs  Difcours  ,  au  Sénat ,  au  Barreau  ^ 
&  fur  la  Tribune ,  varient ,  &  font  tou-» 
jours  fubordonnés  aux  fentimens  &  au 
goût  du  Peuple, 

Mais  fi  les  obfervations  qu'on  a  faites 
dans  la  théorie  &  la  pratique  de  l'Elo- 
quence ,  ont  été  recueillies  par  des  ef- 
prits  juftes ,  &  claflées  enfuite  félon  le 
genre  &  l'efpece ,  ces  obfervations  fuô* 
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ront  peut-être  pour  «onftituer  un  Art  ; 
il  faut  même  avouer  que  ceferaropinion^ 
commune ,  quand  elle  feroit  comoattue 
par  des  Philolophes  fubtils.  Que  la  profet* 
fîon  de  rOrateur  foitun  Artouqueloue 
chqfe  qui  lui  reflemble  ,  cela  éft  inaif- 
fërent ,  pourvu  qu'on  en  connoiflê  le$ 
principes ,  &  qu'on  ne  néglige  pas 
d'ailleurs  d'autres  moyens  plus  efficaces 
de  parvenir  à  l'Eloquence. 

Antoine. 

XXIV.  Je  fuis  fort  de  votre  avis  : 
vous  n'imitez  pas  ces  Do(3eurs ,  qui  ren- 
ferment l'Eloquence  dans  les  préceptes 
de  la  Rhétorique  ;  ni  ces  Phifofophes  , 
qui  dédaignent  les  règles ,  comme  tout 
à  fait  inutiles.  Vous  nous  ferez  plaifir 
a  tous ,  de  dire  quels  font  les  autres 
moyens  plus  efficaces  de  parvenir  à 
l'Eloquence.  , 

C  R  A   S   S  U   S. 

Je  répondrai ,  puifque  je  l'ai  prcK 
mis,  à  condition  que  vous  ne  divul- 
guerez pas  \qs  bagatelles  dont  je  vais 
vous  entretenir  :  on  traiteroit  mon  Dif- 
cours  de  ridicule  ,  malgré  les  foins  que 
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je  prendrai  de  ne  pas  parler  comme 
un  Rhéteur  de  profeffion,  mais  comme 
<in  Sénateur ,  qui ,  fans  ignorer  abfo« 
lunient  ce  qui  eft  relatif  au  talent  de 
haranguer  en  public  ,  eft  bien  éloigné 
d'avoir  là-deffus  des  connoiflances  pro- 
fondes ,  &  qui  ne  traite  ce  fujet  que 
pour  vous  plaire. 

Lorfque  je  bri^uois  les  fuffrages  du 
Peuple  pour  les  Magiflratures ,  j  avois 
coutume  de  me  débarrafler  de  Scaevola 
dès  que  j'arrivois  fur  la  Place  publique. 
Allez  vous-en ,  lui  difois-je ,  je  viens  faire 
des  baflefles  &  des  fottiies  ,  &  je  crains 
de  les  faire  devant  vous;  vous  me  verrier 
cmbrafler  l'un ,  fourire  k  l'autre ,  &  de- 
mander des  voix  d'un  ton  fuppliant(rt}. 
Je  fais  bien  que  je  vais  faire  une  fottife 
pareille  devant  ce  même  homme  qui 
jadis  m'en  impofoit  fi  fort.  Y  a-t-il  rien 
de  fi  ridicule  que  de  difcourir  fur  Isl 
théorie  du  Langage  ,  puifqu'il  eft  ridi- 


ez) Il  paroît  ^e  les  Romains  faifoienc ,  poar 
arriver  aux  charges  ,  toutes  les  baflcfTes  que 
font  aujourd'hui  fcs  Àngloispour  être  Membres 
êxL  Parienienr  ;  &  quand  Cicéron  ne  le  diroit  pas  > 
il  eft  clair  que  cela  doit  arriver  dans  t^ms  le^ 
Gouveriiemens  populaires. 


d 
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cule  de  parier  lorfque  cela  n  eft  pas 
abfolument  néceiTaire  (a)  l 

S  C   iE  V   O   L   A. 

Continuez  y  Craflus  ;  je  me  charge 
d^  U  faute  )  (i  c'en  eil  une. 

C  R  A  S  s  u  s. 

•  XXV.  Je  penfe  que  le  talent  naturel  la  dons  dt 
contribue  fur -tout  à  l'Eloquence;  &  ^^Jy^^^'^Z 
en  effet  >  ces  Rhéteurs  de  profeffion ,  aue  l'An  c 
dont  nous  parloit  Antoine,  qui  n'ont  ^'^^'^'^^^ 

Im  devenir  éloquens ,  n'ignoroient  point 
es  préceptes  de  l'Art  ;  mais  ils  man- 
quoient  de  génie  :  pour  être  Orateur , 
'  il  faut  avoir  un  efprit ardent  &  fécond, 
4ine  imagination  mobile  &  brillante, 
une  conception  rapide,  &  une  mémoire 
fûre. 

Ces  qualités  font    un   prefent  des 
Dieux  ;  l'Art  ne  peut  que  les  mettre  en 


(a)  Cette  maxime  eft  féverc  ,  &  dîgne  de  la 
gravité  des  Romains.  Quoique  ce  foit  imitcf 
les  Peintres  qui  écrivent  au  bas  de  leur  portrait 
le  fujet  qu*ils  ont  voulu  traiter,  je  fuis  oblige 
d'avertir  que  Cicéron  a  fouycftc  mis  de  renjouf^ 
ment  dans  ce  Dialogue. 
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mouvement  :  inaiS)  quand  il  pourroit 
les  donner,  ny  en  a-t*il  pas  a  autres , 
telles  que  la  liberté  de  l'organe  de  la 
lanj;ue ,  le  fon  de  la  voix ,  les  poumons , 
la  force  du  corps ,  l'çxpreffion  du  viikge, 
&  le  maintien  de  toute  la  perfonne , 
qu'on  doit  à  la  Nature  ? 

L'Art ,  j'en  conviens ,  peut  y  ajouter 
quelque  chofe;  les  leçons  perfectionnent 
les  bonnes  qualités,  &  corrigent  les  mau- 
vaifes  ;  mais  il  y  a  des  hommes  dont  U, 
langue  eft  fi  embarra£ée,  la  veux  fi 
difcordante»  ou  la  phyfionomie  fi  à^am 

Eéablë  &  l'aétion  fi  groffiere, ou'avec 
>  dons  les  plus  précieux  de  la  Nature 
&.  les  efforts  les  plus  fuivis ,  ils  ne  meu- 
vent jamais  s'élever  au  rang  des  Qra<« 
teurs  :  d'autres  au  contraire  font  nés  fi 
heureufement ,  que  les  Dieux  femblenv 
les  avoir  formés  pour  l'Eloquence. 

Ceft  une  grande  &  belle  fonélion 
mais  un  pénible  fardeau ,  de  pronom 
un  Difcours  fur  les  objets  les  plus  ' 
portans ,  &  de  parler  feul  au  milieu  d 
aiTemblée  nombreufe  oui  fe  tait 
écouter  avec  attention.  Les  défaut 

})entbien  davantage  que  les  bonr 
ités.  Prefque  tpus  les  hommes  ^ 
du  plaifir  dans  la  critique  :  on 
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tfuî  eft  digne  d'éloges  ,  pour  penfer 
feulement  à  ce  qui  n'en  mérite  pas. 

Je  ne  prétends  point  détourner  de  la 
carrière  les  jeunes  gens  à  qui  la  Nature 
n  a  pas  prodigué  tous  les  dons  du  génie. 
Cœlius ,  qui  étoit  à  peu  près  de  mon 
âge ,  &  a  une  famille  obicure ,  n'eft-il 
pas  parvenu  aux  honneurs  avec  une 
éloquence  médiocre  ,  qu'il  avoit  acquife 
\  force  de  travail  ;  &  Varius  {a) ,  mai- 
gre fa  figure  hideufe  &  dénuée  de 
grâce  ^  n'a- 1 -il  pas  aujourd'hui  dans 
nome  le  crédit  6c  l'autorité  d'un  habile 
Orateur  ? 

XXVI.  Mais  comme  il  eft  ici  mieftion 
d'un  véritable  Orateur ,  il  faut  le  pein- 
dre dans  fa  perfection  &  couvert  de 
tous  les  rayons  de  fa  gloire.  La  multi- 
plicité des  Procès ,  la  diverfité  infinie 
des  Caufes ,  & ,  s'il  faut  le  dire  ,  le  tu- 
multe &  la  barbarie  du  Forum  [b)  & 


(tf)  Voyez  dans  le  Dialogue  des  Orateurs  y 
ce  ^ue  dit  Cicéron  de  Ccelius  &  de  Varius. 

(J?)  Le  Peuple  s'a/Tembloit  dans  le  Forum  ou 
la  Place  publique  :  un  Citoyen  montpic  fur  la 
Tribune,-  &  harangucitj  &  cet  ufage,  quipro- 
duifoit  quelquefois  les  plus  beaux  morceaux 
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du  Barreau ,  enfantent  les  plus  mëprè^ 
fables  parleurs.  La  néceffité  &  le  befoin 
obligent  de  les  fupporter.  On  juge  avec 
beaucoup  de  rigueur  ceux  qui  s'adon-< 
nent  aux  Arts  purement  agréables.  On 
ne  foufFre  point ,  par  exemple  ,  les 
mauvais  Adeurs  ;  mais  on  a  plus  d'in- 
dulgence pour  un  homme  qui  plaide 
ou  qui  harangue  fans  efprit. 

(Je  neft  donc  pas  aflezpourTOrateur 
mii  veut  exceller ,  de  fatisfaire  les  per- 
sonnes qu'il  défend  ;  il  doit  enchanter 
ceux  qui ,  n'ayant  point  d'intérêt  à  la 
Caufe  qu'il  plaide ,  le  jugent  librement^ 
Si  voulez  favoir  tout  ce  que  je  penfe  > 
je  vous  révélerai  un  fecret  que  j'ai  tou- 
iharroi  jouTs  cru  devoir  cacher.  Les  Orateurs 
"rJl^rs  flui  parlent  avec  le  plus  de  facilité  , 
nmence-  d'élégance  &  de  perfeélion  ,  me  paroif- 
«rf*"'^*  fent  des  effrontés  s'ils  prononcent  u^ 
Difcours  fans  crainte  ,  ou  s'ils  ne  font 
pas  troublés  dans  leur  exorde. 

A  la  vérité  ,  il  me  femble  impoflîble 
que  cela  ne  foit  pas  :  car  plus  on  eft 
éloquent ,  plus  on  connoît  la  difficulté 


d'Eloquence ,  produilbit  ordinaircRicnt  des  Di&i 
fiours  déceflabl^ 
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de  TArt  ,  &  plus  on  eft  inquiet  fur 
FefFet  qu  on  produira.  Quant  à  ceux 
dont  il  ne  faut  rien  attendre  qui  foit 
digne  de  TOrateur  ou  des  hommes 
éclairés  qui  lentendent ,  je  les  traite 
d'impuden5  ,  lors  même  qu'ils  éprou- 
vent 1  émotion  dont  je  parle.  Quoi- 
qu'ils rougiflent ,  ils  me'ritent  qu'on  les 
accufe  d'audace  ,  dès  qu'ils  ofent  parler 
en  public  fans  talens. 

Ceux  qui  n'éprouvent  aucun  em- 
barras (  &  il  y  en  a  beaucoup  )  ,  font 
les  plus  blâmables  ;  &  outre  le  mépris  , 
je  crois  qu'pn  devroit  leur  infliger  une 
peine.  Je  remarque  fouvent  que  vous 
pâliflez  ,  ainfi  que  moi ,  &  que  vous 
tremblez  de  tous  vos  membres  pen- 
dant Texorde.  Dans  ma  première  jeu- 
nefle ,  je  fus  fi  effrayé  au  commence- 
ment de  mon  Difcours,  que  Quintus 
Maximus  s'appercevant  de  mon  dé- 
fordre  ,  renvoya  la  Caufe  à  un  autre 
jour,  &  de  ma  vie  je  n'oublierai  ce 
bienfait. 

Ici  tous  les  Auditeurs  de  Craffusi 

approuvèrent  ce  quil  venoit  de  dire  , 

Je  parlèrent  bas  l'un  à  l'autre  ;    car 

rim  né^idoit  fa  pudeur  Çfja  mod^Jlie^ 
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un  Elevé  a  la  conception  lente ,  on  lui 
répète  plufîeurs  fois  les  mêmes  chofes; 
&  pourvu  qu'il  les  faifiâe  &  les  retienne , 
il  devient  Artifte  comme  celui  qui  t 
beaucoup  d*efprit  ;  il  n  a  pas  beibin 
d'avoir  1  organe  de  la  langue  très-libre, 
de  trouver  fans  peine  fes  expreflîons, 
ni  de  pofieder  ces  qualités  acceflbires  ^ 
qui  ne  peuvent  Jamais  être  fadHces , 
telles  qu'une  phynonomie  ,  une  figure 
&  une  voix  agréables. 

Mais  rOrateiu-  doit  réunir  la  fubtilite 
des  Dialeéliciens ,  la  profondeur  des 
Philofophes,  prefque  l'élocution  figurée 
des  Poètes,  la  voix  des  plus  grands 
Aéleurs  Tragiques ,  &  le  gefte  des  meil- 
leurs Comédiens.  U  n V  a  donc  rien,  dans 
la.  Nature ,  de  fi  difficile  à  rencontrer 

Î[u'un  parfait  Orateur.  Les  Artiftes  fê 
ont  eftimer  avec  des  talens  médiocres  ; 
mais  ici ,  pour  obtenir  Teftime ,  il  faut 
réunir  toutes  les  qualités  au  dernier 
point. 

C  R  A  s  s  u  s. 

On  s'applique  aux  Arts  inférieur» 
avec  plus  de  foin  qu'à  celui  de  l'Elo^ 

2uence  ,  qui  eft  le  premier  de  tous. 
[ofcius  me  dit  fouvent  qu'il  n'a  point 

encore 
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encore  trouvé  d'Elevé  qui  le  fatisfafle  ; 
plufieurs  de  ceux  qui  viennent  prendre 
{qs  leçons,  ne  manquent  pas  de  talent; 
mais  il  ne  peut  les  foufFrir ,  s'il  remar- 
que le  moindre  défaut.  En  effet,  ce 
qui  choque  eft  toujours  ce  qu'on  dé- 
couvre ie  plus  tôt  &  qu'on  oublie  le  plus 
tard. 

Pour  appliquer  à  l'Art  Oratoire  les 
principes  de  cet  Acîleur,  n'obfervez- 
vous  pas  la  grâce  &  la  bienféance  de 
tous  les  mouvemens ,  lenchantement 
u'il  produit  fur  les  (pedateurs  ?  On 
onne  depuis  long-temps  le  nom  de 
Hofcius  à  quiconque  excelle  dans  {^ 
profeflion ,  &  c'eft  un  beau  titre  de 
gloire.  Mais  ne  fuis-je  pas  bien  effronté , 
d'exiger  d'un   Orateur  de  fi  grandes 

Sualités  que  je  ne  poffede  point  ?  Je 
emande  grâce  pour  moi ,  &  je  ne  fuis 
fioint  indulgent  pour  les  autres  ;  car  je 
iiis  de  l'avis  d'Apollonius,  qu'il  faut 
écarter  du  Sanduaire  de  l'Eloquence 
celui  qui  manque  de  talent  ou  de  me- 
fure  ,  qu'il  faut  le  reléguer  dans  une 

{^rofeflioQ  qui  ne  foit  pas  au  deffus  de 
es  moyens. 

^  Terne  IL  D 
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S  U  L   P  I  C  I  U   S. 

XXIX.  Quoi  4onc  !  confeillez-vom 
à  Cotta  &  à  moi  de  fiiivre  la  carrière 
des  J  urifconfultes ,  ou  T  Art  Militaire  (a)  l 
car  nous  n'efperons  pas  atteindre  à 
ce  degré'  de  perfedion  que  vous  eJÛ- 
gez  d'un  Orateur, 

C  R  A  S  S  U  S. 

Je  rous  ai  dit  mon  fecret,  parce 
que  j'apperçois  en  vous  deux  des  dîf- 
pofitions  très-heureufes  pourTEloquen- 
ce.  Je  ne  veux  point  décourager  ceux 
qui  ont  des  talens  comme  vous  ,  mais 
effrayer  ceux  qui  en  manquent.  Vous 
avez  lun  &  Tautre  de  Timaginatioti, 
de  Tefprit,  &  du  zèle  pour  le  travail; 
&  quant  aux  qualités  extériçures  ,  fur 
lefquelles  j'ai  infifté  plus  que  les  Grecs 
n'ont  coutume  de  le  faire  (i)  ,  vous 
êtes,  Sulpicius,  au  defliis  de  tout. 

r  ■  •-  —       -        .  

(<i)  Les  Citoyens  Romains  n*avoîenc  alon 
^ue  trois  carrières ,  TElo^ucnce,  Iç  Droit  civU» 
^  l'Art  Militaire, 

(^)  Les  Rjiéteurs  Grecs  n*infiflent  pas  l>caa« 
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Je  n'ai  jamais  connu  perfonne  qui  eût 

•  un  maintien  plus  décent ,  des  geftes  plu^ 

-  nobles  &  plus?  ag^re'ables ,  une  voix  tout 

(à  la  fois  plus  douce  &  plus  forte.  Ceux 

qui  ne  poiTedent  pas  ces  avantages  dt 

'  un  aegre  auffi  e'minent ,  peuvent  em- 

.p]|oyer  leurs  moyens  avec  intelligence 

,&avec  adrefîè  ,  &  fur-tout  de  manière 

à  ne  pas  rebuter  T  Auditoire.  Quoique  ce 

dernier  article  foit  eflentiel,  il  neftpas 

aifé  d'établir  fur  cela  des  règles.  Je  vous 

parle  comme  un  père  parle  a  fes  enfans , 

&  cette  familiarité  rend  pour  moi  l'en- 

treprife   encore  plus  dinicile.   Rofcius 

lui-même ,  qui  dit  fouvent  que  la  bien- 

féance  eft  la  qualité  la  plus  importante , 

&  la  feule  4ïue  T  Art  ne  peut  enfeigner , 

feroit  embarrafle.  Mais  il  eft  temps  de 

changer  de  difcours,  &  je  ceflerai,  fi 

vous  le  voulez  bien ,  de  parler  de  I» 

Rhétorique. 

C  O  T  T   A. 

I 

Non,  Craflus  :  puifqu'au  lieu  de now 
confeiller  de  fuivre  une  autre  profet- 

coup  fut  la  néccflité  d'avoir  une  phyfionomîc  » 
une  voix ,  une  figure  »  un  maintien ,  &  des  geftes 
.aigréablcfc  _  ., 
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fion ,  vous  nous  engagez  à  perfifler  dam 
rétude  de  rUoquence ,  daignez  nous 
apprendre  la  méthode  que  vous  em* 
ployez  :  nous  n'avons  pas  une  ambidoB 
exceiiive  ;  nous  ne  déurons  point  aller 
au  delà  de  cette  médiocrité  ou  vous  ém 

{parvenu  :  &  comme  vous  avez  dit  qne 
a  Nature  nous  adonné  desdifpoiitioos, 
nous  voudrions  favoir  comment  nous 
pourrions  les  perfectionner. 

C  R  A  s  S  U  S. 

XXX.  Vous  riez.  X'^ous  devez  eprou* 
ver  le  zele  6c  l'inquiétude  qu  infpire  un 
violent  amour;  fans  ce  zele  ardent ,  on 
Tie  fait  rien  de  grand  dans  la  vie .,  &  il 
cft  fur-tout  nécefl'aire  pour  acquérir  la 
gloire  des  véritables  Orateurs  :  mais  il 
n'eft  pas  befoin  de  vous  exciter  là- 
deffus;  votre  emprefTementame  quef- 
tionner,  dont  je  me  plains,  annonce 
gflez  votre  paffion  pour  l'Eloquence. 

Le  défir  d'arriver  eft  inutile  ,  fi  l'on 
ne  connoît  pas  le  chemin.  Puifque  vous 
ne  m'impolez  point  une  tâche  difficile , 
&  que  5  fans  me  demander  les  règles 
de  TArt  Oratoire ,  vous  voulez  iavoir 
quelle  efl  ma  méthode  particulière ,  je 
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vous  jdiraf  celle  que  je  fuivois  dans  ma 
jeuneâe ,  lorfque  j'avois  le  loifir  d  étu- 
dier :  mais  n'attendez  pas  de  moi  une 
diéorie  qui  vous  étonne  par  la  profon- 
deur ou  la  nouveauté  des  obfervations. 

.:  ,^        S  u  L  P  I  c  I  u  s. 

•  Que  ce  jour  ,  Cotta  ,  eft  heureux 
pour  nous  !  j'ai  employé  fans  fuccès  les 
prières  &  Fartifice ,  j'ai  guetté  vaine-* 
ment  les  occafîons  d'apprendre  de  Craf- 
fus  lui-même  ,  ou  de  Diphile,  fon  Se- 
crétaire, les  règles  qu'il  s'eft  formées 
fur  l'Eloquence  :  enfin  nos  fouhaits  font 
accomplis ,  il  va  nousinflruire  de  ce  que 
BOUS  défirons  favoir. 

C  R  A  S  S  U  S. 

■  XXXI.  J'ai  bien  peur  qu'après  m'a- 
voir  entendu ,  vous  ne  foyez  pas  dans 
ladmiration  ;  vous  ferez  peut-être  fur- 
pris  d'avoir  eu  tant  d'empreffement 
pour  fi  peu  de  chofe.  Je  vous  le  répète , 
yt  n'ai  rien  à  vous  dire  d  extraordinaire , 
4e  fecret ,  ni  de  nouveau  ;  vous  ferez 
trompés  dons  votre  attente.  Je  com- 
mencerai par  vous  avouer  ,  en  galant 
homme  ,  que  j'ai  rempli  ma  tête  des 

Diij 
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préceptes  les  plus  Gommims  &  Ui  pfift 
rebattus.  ;  :    »  i*.  t-  .;; 

mUn       J'ai  appris  d'abord  que:  le  hrxtéifi 
n%m^  l'Orateur  eft  de  peifiiadcr.;  TOC  lé  Dif^ 
cours  a  pour  objet  «ne  quenion  indi^ 
finie  ou  une  gueition  particulière.       l^ 
Que  dans  les  deux- genres  ""de  que£» 
tions ,  pn  cherche  ^  le  fait  eft  arrive  ; 

Suand  on  en  convient  départ  &  d  autre  « 
e  quelle  nature  il  eft,  ou  quel  nom  lî 
faut  lui  donner  3  &  enfij;i ,  s'il  eft  jufly 
ou  injufte.'  ,  .  ! 

Que  la  diipute  roule  fouvent  fur  râjU 
terprétadon  des  JLoix  ou  des  aâesl 
ou  elle  provient  alors  d'un  équivoque  ^ 
a  ime  contradiéUon  ,  ou  d'une  (^pdfi« 
ûon  entre  le  fens  littéral  &  l'intention 
du  Lédftateur,  ou  de  celui  qui  a  corn* 
pofé  1  écrit. 

Qu'on  diftingue  deùij^hres ,  le  ]« 
diciaire  &*le  délibératif,  &  un  trc 
iieme  deftiné  à  la  louange  des  homrr 
vertueux  &  àlacenfur^  des  méchans 
que  chacun  de  ces  genres  a  éàs  ' 
communs  particuliers  j  que  dans  1( 
mier ,  le  but  eft  de  découvrir  l'éq 


(<z)Xè  genre  d^monftradf. 
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dans  le  fécond ,  rurilité ,  &  dans  le 
troiiîeme ,  de  couvrir  de  gloire  ou  de 
honte  ceux  qui  le  méritent. 

Que  rOrateur  a  cinq  devoirs  à  rem- 
plir ;  qu'il  doit  imaginer  ce  qu  il  con- 
vient de  dire  ,  enfuite  mettre  fes  idées 
^n  ordre,  &  les  diftribuer  avec  fagefTe; 
les  embellir  &  les  orner  par  Télocution  j 
imprimer  fortement  fon  Difcours  dans 
fa  mémoire ,  &  le  débiter  d*une  ma- 
nière noble  &  agréable. 

J'appris  enfuite  ,  qu'avant  tout  ,  il 
faut  gagner  les  eforits ,  raconter  en- 
fuite  le  fait  ;  expofer  l'état  de  la  quef- 
tion  ;  développer  fes  moyens  ,  réfuter 
ceux  de  l'adverfaire  ;  &  fur  la  fin  du 
Difcours,  amplifier  &  exagérer  ce  qui 
eft  pour  nous,  &  combattre  plus  vive- 
ment ce  qui  nous  eft  défavorable. 

XXXII.  Je  m'inflruifis  également 
fur  les  moyens  d'orner  im  Difcours  : 
ces  moyens  confiftent  à  employer  une 
élocution  pure  ,  claire  ,  agréable  ,  & 
analogue  au  fujet. 

Je  fa  vois  que  l'Art  a  donné  des  rè- 
gles fur  les  chofes  qui  dépendent  le  plus 
de  la  Nature ,  telles  que  la  mémoire  & 
la  prononciation  :  je  goûtois  même  les 
préceptes  qu'on  a  imaginés  fur  cela ,  & 

D  iv 
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3e  m'exerçoîs  k  les  mettre  en  pratique. 
La  doctrine  des  Rhéteurs  eft  à  peu  près 
Si  Us  refis  bome'e  à  ces  difFérens  points  ;  j'aurois 
finfuiTuT' ^ort  de  dire  quelle  eft  inutile;  elle 
montre  à  TOrateur  quel  doit  être  fon 
but ,  &  Tempêche  de  s  en  détourner. 

Ces  règles  néanmoins  n  ont  pas  formé 
les  premiers  Orateurs  :  on  a  établi  les 
préceptes  d  après  les  beautés  qu'on  a 
remarquées  dans  les  Ouvrages  de  cet 
grands  hommes  ;  ainfi  l'Art  eft  poilé* 
rieur  à  l'Eloquence.  Je  ne  le  condamne 
pas  néanmoins  ;  quoiqu'il  ne  foit  pas  ab» 
folument  néceflaire  pour  parler  avec 
fuccès,  il  eft  utile;  il  convient  d'ea 
connoître  la  théorie. 

Comme  vous  êtes  déjà  l'un  &  Tautre 
dans  la  carrière  ,  vdus  pouvez  mettre 
?  ces  règles  en  ufage  dans  les  affaires  que 
vous  traitez  ;  mais  ceux  qui  fe  propo^ 
fent  d'y  entrer  ,  doivenjt  s'exercer  par 
des  déclamations  fimulées  aux  combats 
qui  fe  livrent  au  Barreau. 

S  U  L  P  I  C  I  u  S. 

Quoique  nous  ayons  appris  d'ailleurs 
ce  que  vous  venez  de  nous  dire  rapide- 
ment fur  TArt  Oratoire ,  nous  voudriomi 
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vous  voir  entrer  dans  plus  de  détails. 
Nous  y  reviendrons  fout  à  Theure;  inf* 
truifez-nous  pourle  moment,  de  quelle 
manière  un  Elevé  qui  fe  forme  à  f  Elo-? 
quencejpeut  fe  livrer  à  ces  fortes  d  exer- 
cices. 

C  R  A  S   S  U  S, 

XXXIII.  J'approuve  fort  l'ufage  oi  j^u  d&Ut^ 
vous  êtes  de  fuppofer  une  caufe  quel-  ^f^'^^m  fét^ 
conque  ,  &  de  la  traiter  avec  loin  , 
comme  fi  elle  ëtoit  véritable  :  mais  il 
ne  faut  pas  imiter  ceux  qui  crient  à 
pleine  gorge ,  fans  donner  de  l'inflexion 
a  leur  voix,  fans  exercer  leurs  pou- 
mons :  ils  comptent  avoir  bien  réufîî  , 
quand  ils  ont  beaucoup  parlé  :  on  leur 
a  dit  qu'on  vient  à  bout  de  produire  de 
TefFet  à  force  de  déclamer ,  &  ils  pren- 
nent ces  expreffions  à  la  lettre. 

Mais  n'ont-ils  pas  ouï  dire^uflî  y  qu  'eit  Dan^rr/es 
parlant  ainji ,  on  prend  de  mauvaifesr'  *^^^* 
habitudes  dont  on  ne  fe  corrige  plus  t 
S'il  eft  quelquefois  utile,  dans  ces  dé- 
clamations ,  de  difcourir  fans  être  pré- 
paré ,  il  l'eft  bien  davantage  de  prendre 
du  temps  pour  méditer  fon  fujet ,  &  de 
dire  de  bonnes  chofes.  La  meilleure 
méthode  (  celle  pourtant  qu'on  fuit  le 
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moins ,  k  caufe  de  la  peine  qu  elle  exise\ 
eft  d  écrire  beaucoup.  La  plume  ejt  le 
Maure  d'Eloquence  le  meilleur  &  h 
plus  fur.  Si  un  Difcours  écrit  l'emporte 
fur  un  Difcours  feulement  médite ,  un 
Difcours  médité  triomphe  de  même  de 
celui  qu'on  prononce  fur  le  champ. 

Toutes  les  reflburces  de  l'Art ,  de 
refprit,&  de  la  raifon,  fe  préfentent 
a  l'Orateur  qui  écrit  fon  Difcours , 
parce  qu'alors  il  prend  foin  de  les  cher* 
cher  :  les  penfées  les  plus  juftes  &  les 
Cxpreffions  les  plus  heureufes  viennent 
fe  placer  fous  fa  plume.  Il  faut  des  com- 
binaifons  pour  donner  aux  périodes  le 
îiombre  &  l'harmonie  qui  conviennent 
non  pas  à  la  Poeïïe ,  mais  à  f  Eloquence. 

C'eft  par  ces  moyens  que  l'orateur 
excite  les  tranfports  &  les  applaudî/Iè- 
mens  de  l'Auditoire  :  quoiqu  il  fe  fbit 
exercé  mille  fois  à  ces  déclamations  im- 
promptues ,  il  ne  produira  jamais  ces 
grands  effets ,  s'il  ne  s'eft  pas  appliqué 
K)ng-temps  à  écrire  hs  penfées.  Celui 
qui  fe  pr^'fente  au  Barreau  avec  cette 
habitude,  a  phifieurs  avantages  :  ce  qu'il 
dit  fans  l'avoir  médité ,  offre  la  juflefle 
de  ce  qu'il  a  écrit  ;  &  s'il  veut  ajouter 
quelques  morceaux  à  ceux  qu'il  a  nùs 
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fur  le  papier  ,  on  a  peine  à  remarquer 
de  la  différence  entre  les  uns  &  le»  au- 
tres. Ainïi  qu'une  galère  dont  la  chiour- 
me  cefle  de  ramer,  vogue  encore  par 
Timpreffion  qu  elle  a  reçue;  le  Difcours 
continue  à  marcher  du  même  train ,  en 
vertu  d'une  impulfion  antérieure. 

Dans  ma  première  jeunefle ,  je  m'ap-*  FKereU 
pliquai  à  un  exercice  pratiqué  par  Car-  P,^^'^^" 
bon  (a)  ,  qui  devint  depuis  mon  ea-  c«,  ^" 
nemi  ;  je  lifois  avec  attention  un  mor- 
,ceau  de  vers  ou  de  profe  ;  & ,  lorfque 
j'en  étois  bien  pénétré  ,  je  tâchois  de 
l'exprimer  en  d'autres  termes  :  mais  je 
m'apperçus  bientôt  que  Gracchus ,  fi  je 
prenois  fes  Oraifons ,  &  Ennius  ,  fi  je 
prenois  fes  Poéfies ,  avoient  choifi  les 
çxpreffions  les  plus  élégantes  &  les 
meilleures;  je  manquois  mon  but  en 
employant  les  mêmes  mots ,  &  il  étoit 
dangereux  d'en  chercher  d'autres  , 
puisque  je  ne  pouvois  en  trouver  que 
de  moins  bons. 

Je  m'avifai  enfuite  de  traduire  les 
grands  Orateurs  de  la  Grèce ,  Se  ce  tra- 
vail me  fut  utile  ;  je  prenois  l'habitude 

(à)  Voyez  Tarticle  de  C.  Carbon,  dans  le 
Dialogue  d«s  Orateurs  illuflres. 

Dvj 
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de  me  fervir  des  termes  les  plus  nobles; 
&  l'analogie  de  l'Original  me  fournif- 
foit  des  expreffions  neureufes ,  quoi- 

Îu'elles  fuflent  nouvelles  dans  notre 
.angiie. 
fûutîmi'  1  out  ce  qui  regarde  la  voix,  la  force 
les  Ai'  des  poumons  ,  &  la  volubilité  de  la 
langue  ,  dépend  moins  de  l'Art  que  de 
l'exercice.  Il  eft  nécefîàire  de  bien  choifîr 
les  Orateurs  que  nous  voulons  imiter , 
&  d'étudier  en  outre  la  manière  de  dé- 
clamer des  Adeurs ,  afin  de  contrader 
de  bonnes  habitudes. 
uUherféi  La  mémoire  demande  k  être  cul- 
win.  tivée,  en  apprenant  par  cœur,  le  plus 
qu'il  eft  poffible ,  nos  Ouvrages  &  ceux 
des  autres.  Je  ne  blâme  point  ces  ftrata- 
gêmes  imaginés  pour  ie  faire  une  mé- 
moire artificielle;  je  veux  bien  qu'on 
coiploie  ces  fignes  &  ces  images  qui 
fervent  a  mieux  imprimer  le  fouvenir 
des  chofes  (a).  Après  ces  exercices  fe- 
crets,  on  peut  le  montrer  au  grand 
jour ,  accoutumer  fon  éloquence  au  bruit 
&  à  l'aélion ,  &  enfin  entrer  dans  le 

{d)  Le  troifîcmc  Livre  à  Herennîus  contient 
la  plupart  des  préceptes  qu'ont  imaginés  le» 
Kheteurs  fur  cet  objei. 
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champ  de  bataille ,  pour  y  déployer 
réellement  toutes  fes  rorces. 

On  doit  auflî  lire  les  Portes ,  favoir 
THiftoire,  parcourir  tous  les  bons  Au- 
teurs ,  les  louer ,  les  blâmer  ,  ou  les 
expliquer  ;  chercher  k  foutenir  indifFé- 
remment  les  deux  partis  dans  la  dif- 
pute ,  &  à  dire  tout  ce  qu'un  fujet  offre 
ae  vraifemblable. 

Ajoutez-y  la  connoiflance  de  l'An- 
tiquité ,  du  Droit  civil ,  des  Loix  ,  de 
la  difcipline  Romaine,  des  ufages  du 
Sénat,  des  droits  des  Alliés,  dès  Traités 
publics ,  &  des  différens  intérêts  de 
l'Empire }  enfin ,  étudiez  ce  qui  donne 
des  grâces  à  refprit ,  Se  prenez  un  ton 
d'urbanité  &  d'enjouement  qui  fe  ré- 
pande fur  tout  le  Difcours.  Je  viens  de 
vous  apprendre  tout  ce  que  je  fais;  fi 
vous  aviez  interrogée  le  premier  venu  , 
il  vous  en  auroit  dit  peut-être  autant. 

XXXV,  Après-  que  Crajfus  eut  ceffS 
de  parler  ,  tout  le  monde  Je  tut  ;  or  ^ 
qnoiqu'^il  eût  répondu  aux  queJlionS^ 
quon  lui  avoit  faites  ^  VA/J'emblée  aU'» 
roit  déjîré  qu'il  fe  fût  étendu  davarif* 
tage.  Sccevola  dit  alors  à  Cotta  ; 
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S  C   iE  V  O   L   A. 

Quoi  donc  ,  vous  gardez  le  fîlence  f 
n'avez -vous  plus  rien  à  demander  à 
CraiTus  ? 

C  O  T  T   A. 

Je  penfe  aux  queftions  que  je  dois 
faire.  Les  réflexions  de  Crafliis  fe  font 
fuivies  avec  tant  de  rapidité ,  que  j'en  ai 
fenti  la  juftefle  fans  en  appercevoir  tout 
le  mérite.  Je  reflemble  à  un  homme  qui 
eft  entré  dans  une  maifon  magnifique , 
dont  les  meubles ,  les  tableaux ,  &  1  ar- 
genterie ,  font  couverts  :  Craflus  n'a 
pas  montré  les  tréfors  de  fon  efprlt  dans 
tout  leur  éclat  ;  il  les  a  feulement  laifle 
paroître  au  travers  d'un  voile.  Je  vois 
bien  qu'il  poflede  les  talens  les  plus 
rares  ;  niais  je  ne  les  connois  pas  entiè- 
rement. 

S  C   .€  V  O  L   A. 

Faites  donc  ce  que  vous  feriez  dans 
cette  maifon  dont  vous  venez  de  par- 
ler :  fi  vous  aviez  envie  d'en  voir  les 
meubles  précieux,  vous  engageriez  le 
maître  du  logis  à  les  découvrir  ;  &  fur- 
tout  vous  ne  craindriez  pas  de  lui  de- 
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mander  cette  grâce ,  s'il  étoit  votre  ami  ; 
priez^  Crafliis  d'étaler  à  nos  yeux  les  ri- 
chefles  que  nous  avons  feulement  en^ 
trevues ,  &  de  les  ranger  par  ordre  , 
afin  que  nous  les  admirions  plus  à  notre 
aife. 

C  O  T  T  A. 

Nous  n'oferions  lui  demander  cette 
grâce  ,  ni  Sulpicius ,  ni  moi  ;  nous 
craignons  de  l'importuner  ;  il  a  tou- 
jours dédaigné  ces  fortes  d'entretiens , 
&  il  ne  fe  fouciera  peut-être  pas  de 
nous  donner  des  leçons  fur  les  premiers 
élémens  qu'on  nous  enfeigne  au  fortir 
de  l'enfance.  Sollicitez  pour  nous,  Scae- 
vola ,  &  obtenez  de  Craflus  qu'il  nous 
développe  ce  qu'il  vient  de  dire  en  trop 
peu  de  mots. 

S  C  JE  V  O  h  A. 

Je  fouhaitois  pour  vous ,  plus  encore 
que  pour  moi ,  qu'il  entrât  dans  ces 
détails  :  fi  l'aime  a  l'entendre  fur  cette 
matière ,  j  ai  plus  de  plaifir  encore  lorf- 
qu'il  prononce  des  Difcours,  qui  doi- 
vent être  des  modèles  pour  nous  tous. 
Cependant, Craflus,  puifque  nous  avons 
du  loifir  y  je  vous  prie  en  mon  nom  ^ 
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Comme  au  nom  de  ces  jeunes  gens, 
d'achever  1  édifice  dont  vous  venez  de 
nous  montrer  les  deilins.  Je  fuis  charmé 
de  votre  plan ,  &  je  ne  croyoispas  qu'il 
fut  poi&ble  d'en  imaginer  un  u  beau. 

C  R  A  S  S  U  S. 

XXXVI.  Je  fuis  très-furpris  de  vous 
voir  fi  empreffé  ;  je  ne  fuis  pas  inftruit 
comme  un  Rhéteur  de  profeffion  ;  fie 
quand  je  faurois  parfaitement  les  chofes 
que  vous  me  demandez ,  elles  ne  font 
pas  dignes  de  l'attention  d'un  homme 
aufli  éclairé  que  vous. 

S  Q  JE  W  O  L  A. 

Vous  croyez  que  les  premiers  ele- 
mens  de  la  Rhétorique  méritentà  peine 
l'attention  de  ces  jeunes  gens.  Soit;  mais 
n'avez-vous  pas  dit  que  l'Orateur  doit 
connoître  la  Morale ,  la  Philofophie  y 
l'Art  d'exciter  &  de  calmer  les  panions^ 
L'Hiftoire ,  l' Antiauité  ,  les  principes  de 
rAdminiftration  de  notre  népublique  , 
&  enfin  le  Droit  civil  ?  Il  faut  que  je  m'inf- 
truife  moi-même  fur  tous  ces  grands 
objets.  Je  favois  bien  que  vous  poffédiez 
ces  connoifTances  variées  ;  mais  j'igno- 
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fois  qu'un   Orateur  fût  obligé  de  les 
réunir. 

C'R  A   S   S   U   S. 

Pour  ne  point  parler  ici  d'une  infi- 
nité d^autres  connoiflances ,  celle  du 
Droit  civil  eft  néceflaire  :  donnera-t-on 
le  nom  à!  Orateurs  à  ces  ignorans  dont 
la  fottife  occupa  &  fit  rire  le  grand 
Scaevola  {a)  pendant  plufîeurs  heures , 
quoiqu'il  fe  rendît  aux  Comices  ^  & 
qu'il  fût  vivement  affligé  de  voir  les 
intérêts  des  Citoyens  confiés  à  de  pa- 
reils Avocats  ?  à  cet  Hypfacus ,  qui ,  plai- 
dant contre  un  tuteur,  s'expofoit  à  per- 
dre la  caufe  du  pupille  ,  en  demandant 
plus  que  ne  le  permettoit  la  Loi  des  douze 
Tables  l  à  cet  Odlavius  ,  qiii,  parlant 
pour  le  tuteur  ,  avertifîbit  Hypfacus  de 
fon  erreur ,  au  lieu  d'en  profiter  (b)  l 'j 


(tf)  Un  des  ancêtres  de  l'Interlocuteur  Scae- 
vola ;  il  fut  le  Jurifconfultc  le  plus  habile  de 
fbntemp^. 

(h)  Les  Romains  puniiToient  un  tuteur  qui 
avoir  mal  adminiftré  les  biens  d'un  pupille  ; 
mais  fi  l'Avocat  du  pupille  demandoît  une  ré- 
paration &  une  amende  plus  fortes  que  ne  le 
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Loin  de  les  mettre  au  nombre  des 
Orateurs  ,  ils  me  femblent  indignes 
d'entrer  au  Barreau  ;  &  je  me  fouvienJ 
que  Mucius  Scaevola  étoit  du  même 
avis.  Cependant  ils  parloient  avec  faci- 
lité ,  &  même  avec  éloquence  ;  mais 
ils  ne  favoient  pas  le  Droit  civil ,  &  ils 
commettoient  des  fautes  groffieres. 

XXXVII.  N  avons-nous  pas  été  té- 
moins ,  il  y  a  peu  de  jours ,  d'une  fottife 
pareille  ?  Tandis  que  nous  fervions  d' Af- 
lefleurs  a  notre  ami  Pompée ,  Préteur 
de  la  Ville ,  un  Avocat ,  à  qui  on  ac-» 
corde  du  talent,  vint  demand!er  le  paie- 
ment d'une  fomme  qui  n'étoit  pas  en- 
core due  :  fi  le  débiteur  eût  prouvé  en- 
fuite  qu'on  l'avoir  traduit  en  Juftice 
pour  une  fomme  dont  1  échéance  n'étoit 

Sas  arrivée  ,  le  créancier  auroit  été  con- 
amné  à  une  forte  amende,  &  il  auroit 
perdu  à  jamais  le  droit  de  réclamer 
fa  créance  (a). 


Youloit  la  Loi  des  douze  Tables ,  on  le  débou- 
toit  de  fa  demande  5  &  le  tuteur ,  malgré  fes 
.prévarications ,  gagnoit  fon  procès. 

(tf)  Suivant  les  Loix  Romaines ,  un  créan- 
cier qui  demandoic  au  mois  de  Juillet  ce  qui 
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Y  art- il  rien  de  plus  honteux  que  de 
s'établir  pour  le  défenfeur  des  Citoyens, 
ïe  proteéleur  des  foibles,  &  le  vengeur 
des  innocens  ;  &  de  faire  fur  des  cho- 
fes  fi  fimples ,  des  beVues  qui  excitent 
la  compaflion  ou  le  me'pris  ? 

Lé.ricHè  Craflus  ,  notre  parent,  ce'- 
lebre  par  fes  richefles  &  fon  efprit, 
inérite  des  éloges  ,  pour  avoir  dit  à 
Scaevola,  fon  frère,  qu'il  ne  réufliroit 

I'amais  dans  le  Droit  civil ,  s'il  ne  fe 
ivroit  pas  à  l'Eloquence  ;  que  pour  lui, 
il  nes'etoitpas  montre'  au  Barreau  avant 
d'avoir  étudié  nos  Loix. 

Et  M.  Caton  ne  réuniflbit-il  pas 
toute  l'éloquence  fit  TinftrucSion  fur  le 
Droit  civil  qu'on  pouvoit  avoir  de  fon 
temps  ?  Je  tremble  néanmoins  en  énon- 
çant ces  idées  ;  car  je  vois  devant  moi 
un  homme  qui  me  paroît  le  premier 
des  Orateurs,  &  qui  a  toujours  méprifé 
l'étude  du  Droit  civil  ;  mais  je  ne  dé- 


n'écoit  dû  qu'an  mois  <l*Août ,  étoit  condamné 
à  une  amende  confidérable,  aux  frais  de  la 
procédure ,  &  il  ne  pouvoit  plus  fe  fervir  des 
privilèges  accordés  aux  créanciers.  Cette  Loi  fe 
retrouve  encore  di^ns  les  Pande<^cs ,  1.  44 ,  i^' 
Mxceptioniius^ 
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guiferai  point  mes  fentimens ,  puifque 

vous  voulez  les  favoir  ;  &  je  ne  négli-. 

gérai  rien  pour  vous  les  faire  adopter. 

y  a  eu      XXXVlII.  Je  mets  Antoine  à  part  : 

Irs^fMs   comme  il  a  une  fagacité  incroyable  & 

nnoifart-  prcfoue  divine ,  il  peut ,  fans  la  con- 

^  ^'^'^  noiffance  du  Droit ,  défendre  toutes 

les  caufes  avec  fuccès  ;  mais ,  excepté 

lui ,  je  ne  craindrai  pas  d'accufer  de 

préfomption  &  de  témérité'  ceux  qui 

négligent  cette  étude. 

N  eft-ce  pas  le  comble  de  TefFronte- 
rie ,  que  de  fe  préienter  tous  les  jours 
devant  les  Tribunaux  des  Préteurs ,  d'y 
parler  dans  les  Caufes  les  plus  impor- 
tantes, fur  des  queftions  de  Droit  plutôt 
que  de  fait  ?  de  traiter  devant  les  Cen- 
tumvirs  (a) ,  des  prefcriptions ,  des  tu- 
telles ,  des  droits  de  parenté ,  de  tout 
ce  qui  regarde  les  attcrriiTemens ,  les 
fervitudes ,  les  partages  des  terres ,  les 


(tf)  C'<5toicnt  des  Juges  au  nombre  de  cent 
cinq.  Il  y  avoir  à  Rome  trente-cinq  Tribus  > 
&  on  en  choifiifoic  trois  dans  chacune  :  on  leur 
donna  le  nom  de  Centumvirs  ,  comme  s'ils 
n'avoient  ëté  que  cent.  Les  Préteurs  leur  ren- 
voyoient  une  multitude  d'affaires.  Du  temjH 
de  Pline  le  Jeune ,  leur  nombre  alla  jufqu'à 
cent  quatre-vingt. 
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domaines  de  la  ville  ou  de  la  campa- 
gne ,  les  efclaves  &  les  perfonnes  libres 
?ue  Timpuiflance  de  payer  met  fous 
autorité  abfolue  de  leurs  créanciers  , 
les  matières  teftamentaires,  &  une  mul- 
titude d'autres  objets ,  fans  connoître 
parfaitemetnt  les  Jloix  qui  fixent  notre 
propriété  ,  notre  qualité  d'Etranger  ou 
de  Citoyen ,  d'homme  libre  ou  d'eif- 
clave  ?       '  ;.    .       ■     - 

C*e;ft  un  orgueil  ridicule,  de  s'avouer 
incapable  de  mener  \ts  plus  petits  na- 
vires ,  &  de  vouloir  diriger  les  hâtimens 
de  la  première  -force.  Confierai-je  unç 
Caufe  importante^ à, un  homme  qui  ne 
peut  pafler  la  moindre  convention  pour 
lui  ou  pour  fes  Cliens ,  fans  fe  laifler 
furprendre  l  II  vaudroit  mieux  laifler 
au  milieu  du  Pont-Euxin  ,  la  conduite 
du  vaifleau  des  Argonautes  au  Pilote 
dont  l'ignorance  a  fait  périr  un  efquif 
dans  le  port. 

S'il  ell  vrai ,  comrrie  on  n'en  fauroit 
douter ,  qu'il  fe  préfente  des  queûions 
de  Droit  civil  dans  prefque  toutes  les 
Caufes,que  penferons-nous  d'un  Avocat 

Îui  ofe  s>n  charger  fans  connoître  les 
,oix  l  Que  dira-t-il ,  fi  on  lui  confie 
une  affaire  comme  celle-ci  l  On  apprçnd 
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à  un  père  la  mort  de  fon  fils,  foldat, 
&  le  fait  n'eft  pas  vrai  ;  il  inflitue  un 
autre  he'ritier ,  oc  meurt.  Le  fils  vient 
réclamer  la  fucceffion.  Comment  fe  tî- 
rera-t-il  de  cette  queftion  ?  Un  fils  peut- 
il  être  privé  des  biens  paternels ,  fans 
être  nommément  exhe'rédé  dans  le  tef- 
tament  de  fon  père  l 

XXXIX.  DanslaCaufe  que  les  Cen- 
tumvirs  ont  jugée  entre  les  Marcellus 
&  les  Clatidius ,  au  fujet  de  Théritage 
d'un  fils  d'Affranchi  ,  la  famille  des 
Marcellus  réclamoit  la  fucceffion  par 
droit  de  fouche ,  &  celle  des  Ctoaius 

f\zr  droit  de  patronage  (a).  N  a-t-il  pas 
alla  difcuter  complètement  ces  deux 
différens  droits  {b)  l 

N'a-t-on  pas  traité  une  affaire  auffi 
épineufe  devant  les  mêmes  Centum- 
virs  ?  Un  étranger  qui  étoit  en  exil  à 


{a)  On  cntefid  ici  par  droit  de  patronage  » 
le  droit  qu'un  Maître  confcrvoit  fur  la  fucccf- 
iSon  de  Ton  Affranchi. 

{h)  11  eft  très- difficile  d'expliquer  fur  quoi 
rouloit  ce  Procès  j  &  ,  après  avoir  profité  des 
lumières  des  Commentateurs,  nous  craignons 
de  n*àvoir  pas  rendu  d'une  manière  bien  pr4- 
dfe  rétac  de  la  queftion. 
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Rome,  y  "mourut  fans  faire  de  tefta- 
ment  :  il  s  étoit  attaché  à  un  Citoyen 
qui  lui  fervoit  pour  ainfi  dire  de  Patron  : 
ce  Citoyen  réclama  riiéritage ,  en  qua- 
lité de  Patron  adoptif  Son  defenfeur  fut 
obligé  d  e'claircir  ce  droit  obfcur  &  in- 
connu jufqu'alors  (a). 

LaCaufe  de  SergiusAurata,  que  j'ai 
plaidée  dernièrement  contre  Antoine  , 
rouloit  fur  un  point  de  Droit  :  Marius 
Gratidiahus  revendit  à  Aurata  une  mai- 
fon  qu'il  avOit  achetée  de  lui  quelques 
années  auparavant  :  elle  étoit  chargée 
d  une  fervitude  dont  Gratidianus  ne  fit 
pas  mention  dans  le  contrat.  Je  pré* 
tendis  quil  auroit  tiû  en  avertir;  & 
Antoine  ,  qui  le  défendoit ,  foutint  que 
cela  n'étoit  pas  néceflaire,  puifqu  Au- 
rata devoit  le  favoir  (b). 

Notre  ami  Bucculeius  ,  qui  n  eft 
point  fot,  &  qui  fe  croit  fort  habile, 
s'eft  mépris  dans  un  cas  prefque  fem- 
blable ,  quoiqu'il  ait  étudié  le  Droit. 


(tf)  L'Original  donne  à  ce  droit  le  noni  de 
Jus  applicationis. 

(^)  Cicéron  parle  plus  au  long  de  ce  Proçç$ 
flans  le  troiiveme  Livre  des  Offices. 
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Il  vendit  une  maifon  à  Fufiiis,  dont  i^ 
garantit  le  jour  &  la  vue  pour  lavenir , 
.  d  une  manière  indéfinie.  L  acheteur  lui- 
même  ayant  bâti ,  «quelque  temps  après, 
dans  un  endroit  éloigné  de  la  ville, 
mais  apperçu  de  cette  maifon ,  appela 
Bucculeius  en  Juflice  ;  il  prétendit 
que  ce  nouveau  bâtiment  lui  déroboit 
une  petite  partie  de  Thorizon ,  &  chan- 
geoit  fa  vue. 

Eft-il  befoin  de  parler  de  cette  Caufe 
de  M.  Curius  &  de  Coponius ,  qu'on 
plaidoit  ces  jours  derniers  devant  les 
Centumvirs,  6c  qui  attira  un  fi  grand 
concours  l  Q.  Scaevola ,  mon  Collègue, 
rhomme  du  monde  qui  fait  le  mieux 
le  Droit  civil ,  qui  a  le  plus  de  fagacilé 
&  d  éloquence ,  le  plus  grand  Orateur 
d'entre  les  Jurifconfultes  ,  &  le  plus 
grand  Jurifconfulte  d  entre  les  Orateurs, 
loutenoit  qu'un  homme  inftitué  pour 
héritier,  au  défaut  d'un  enfant  qui  n'eft 
point  venu  au  monde  ,  n'a  aucun  droit 
a  la  fucceflion  (a).  Je  prétendis  que  le 
teftateur  âvoit  voulu  inftituer  Curius 


{a)  Cicéron  â  déjà  parlé  de  ce  teftamenc  8c 
de  ces  Plaidoyers  dans  le  Dialogue  des  Orateurs 
jUluftres.  Ty  renvoie  le  Ledleur. 

pour 


k 
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Cour  fon  héritier ,  quand  même  il  ne 
tiaîtroit  pas  de  pofthume.  Nous  fûmes 
obligés  d'alléguer  Tun  &  Tautre  des 
autorités  ,  &  des  preuves  tirées  des 
maximes  les  pins  inconnues  de  la  Ju- 
•  riiprudence. 

XL.  Les  caufes  de  cette  efpece  arri- 
yent^quemment ,  &  je  me  borne  aux 
exemples  que  je  viens  de  citer.  Une 
affaire  capitale  forme  fouvent  un  point 
de  Droit;  témoin  C.  Mancinus,  per- 
fonnage  Confulaire,  très  -  recomman* 
dable  par  fa  naiflance  &  par  fes  qua- 
lités. Le  Sénat  refufa  de  ratifier  fon 
traité  avec  les  Numantins;  il  alla  fe 
remettre  à  la  difcrétion  de  fes  vain- 
queurs {a)  :  mais  les  Numantins  n'ayant 
pas  voulu  le  recevoir,  il  revint  k  Ro- 
me ;  &  comme  il  fe  difpofoit  à  pren- 
dre place  au  Sénat ,  le  Tribun  Ru- 
tilius  lui  ordonna  de  fortir  :  <5n  1^ 
foutint  que  ^  d'après  une  tradition  an** 


(<t)  Ayant  livré  b^afUe  aux  Numantins  , 
contre  le  fcntiment  des  Augures»  il  fut  fait 
prifonnicr ,  fon  camp  fut  pillé  ,  &  il  fe  vit 
contraint  de  £gner  un  traité  de  oaii:  défaà 
yantageux  à  la  République. 


-S 
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cienne  ,  un  homme  vendu  par  fon 
père  ou  par  le  Peuple ,  ou  livré  par 
vn  Héraut ,  a  perdu  fes  droits  de  Ci« 
toyen. 

L'Etat ,  la  liberté ,  &  la  vie  civile 
d'un  Confulaire  étoient  compromis  ;  • 
&  peut-il  y  avoir  une  caufe  plus  im- 
portante ?  Il  ne  s'agiflbit  pas  de  prouver 
un  délit  douteux ,  mais  de  connoitre 
les  difpofîtions  de  la  Loi  ;  &  pour  la 
traiter  )  ne  falloit-il  pas  avoir  de  grandes 
connoiflknces  fur  notre  Droit  civil  î  IJ 
s'éleva  jadis  une  autre  queftion  du  même 
Çenre ,  mais  d'un  ordre  inférieur  :  Un 
homme  avoit  reçu  le  jour  chez  nos  Al- 
liés; il  étoit  devenu  efclave  parmi  nous;  il 
recouvrafa  liberté)  &'s'en  retourna  dans 
fa  patrie  :  on  demandoit  fi  on  pouvoit 
le  rétablir  dans  fa  qualité  de  Qtoyen  , 

Î»ar  Iç  droit  de  retour  qui  le  renooit  à 
es  compatriotes. 
Lorfqu'il  s'agit  de  la  liberté ,  le  plus 

frécieux  de  tous  les  biens ,  le  nœud  de 
affaire  n'eft-il  pas  prefque  toujours  ui| 
point  de  Droit  ?  Par  exemple  :  Un  ei^ 
clave  qui ,  dç  l'aveu  de  fon  Maître  ,  à 
dit  fon  nom  ^  l'état  de  fes  biens  lors 
du  dénombrement  des  Cenfeurs ,  eft-^i^ 
lihr^  4ès  cç  moment,  ou  neleft-il  ^'à 


■n 
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l'inffànt  où  les  luftrations  font  ache- 
vées (a)  ? 

Nos  pères  furent  témoins  d  une  autre 
affaire  ^  où  TOrateur  eut  befoin  de  con- 
noître  tous  les  détails  du  Droit  civil  : 
Un  homme  abandonna  (a  femme  grofle 
enEfjpagne ,  &  revint  à  Rome,  où  il  en 
époufa  une  autre ,  fans  avoir  répudié  là 
première.  Il  mourut,  laiflant  un  fils  de 
chacune ,  &  fans  tefter.  La  caufe  étoit 
grave  ;  il  falloit  décider  du  fort  de  la 
leconde  époufe  fie  de  fon  fils  ;  cette  mal- 
heureufe  femme  alloit  paffer  pour  con- 
cubine ,  ôc  fon  fils  pour  bâtard ,  fi  Ton 
jugeoit  que  de  fécondes  noces  ne  fuffi- 
ient  pas  pour  diffoudre  un  premier  ma- 
riage, quil  eft  néceffaire  d'accomplir 
toutes  les  formalités  du  divorce. 

Encore  une  fois ,  quand  on  ignore 
les  Loix  de  fon  pays ,  n  eft-il  pas  hon- 
teux de  fe  préfenter  dans  la  place  pu-* 

N 

(a)  Les  Cenfeurs  failbienc  de  temps  en  temps 
le  déaombrement  des  hommes  libres.  Chaque 
Citoyen  fe  préfentoit  d*abord ,  difoic  fon  nom 
&  llétat  de  les  biens  i  &  lorTque  tout  le  monde 
étoit  infcrit ,  on  commeiKoit  des  luftrations  reli* 
gieufes.  La  liberté  de  l'efclavequi  alloit  au  Cens 
pour  la  première  fois  ,  étoit  r  elle  imparfaite 
jufqa'à  la  fin  de  CCS  luftratioms  religieurcs  ï 

Eij 


Le   Drcît 
fatile  à  ap- 
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blique  ,  la  tête  haute  ,  &  fuivi  d'une 
longue  foule  de  cliens  ;  de  fe  montrer 
au  Barreau ,  comme  pour  ofirir  à  tous 
les  Citoyens  fa  protecjlion ,  fes  confeils, 
&  fes  lutnieres  ? 

XLl.  Je  viens  de  montrer  lefFronterie 
d'une  pareille  conduite  ;  exerçons  auffi 
nos  vengeances  fur  la  pareiïe  qu'elle 
annonce,  Si  le  Droit  étoit  difficile ,  il 
faudroit  furmonter  tous  les  obftacles 
pour  rapprendre ,  puifqu  on  peut  en 
tirer  de  fi  grands  avantages  ;  mais , 
ce  que  je  n*ofçrois  pas  dire  devant 
Scaevola ,  s'il  ne  l'avouoit  lui-même ,  il 
n'y  a  point  d'Art  dont  la  connoiflance 
foit  plus  aifëe. 

Cette  opinion  n'eft  pas  générale  , 
parce  que  les  Anciens  qui.pofledoient 
cette  Science,  en  ont  fait  un  myftere , 
pour  avoir  plus  de  crédit,  &  que  les  pre- 
miers Traités ,  tçls  que  ceux  dç  Flavius, 
fur  les  ASions  (a),  manquent  d'ordrç 

m-y..^..^.      ■     j      .■■  , I.,        Hifitn       I    ^       I    I.        > 

(tf)  Ce  Flavius  ^toit  le  fils  d'un  Affranchi , 
qui ,  pour  rendre  fervice  aux  Komains ,  vint  à 
bout  de  furprcndre  aux  Jurifconfuircs  qu'il  izé-^ 
cjuentoit,  des  notes,  des  remarques,  &  des 
obrcrvations  fur  la  pluj)ari  des  Loix  :  il  les  pu» 
blia  cnfuite  j  &  quoique  cette  compilanoa 
n*efFrit  ^u'un  chaos  indigefte,  la  reconnoiâfaQCf^ 
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&  de  méthode.  Petfonne  n'a  encore  eu 
le  courage  d  y  en  mettre.  Pour  réduire 
des  obfervatiôns  en  Art ,  il  ne  fuffit  paà 
de  bien  connoître  le  fujet  qu'on  traite  ; 
il  faut  encore  avoir  le  talent  de  com- 
pofer  une  théorie.  Je  m'apperçois  qu'en 
voulant  être  précis  *^  je  deviens  obfcur  i 
je  vais  tâcher  de  parler  plus  clairement. 
XJLII.  Les  obfervatiôns  qui  compo- 
fent  aujourd'hui  la  théorie  des  Arts , 
étoient  jadis  éparfes  &  difperfées  :  on 
iàvoit  bien  qu'il  y  a  dans  la  Mufique  des 
mefures,  des  tons ,  &  des  modes  ;  dans  la 
Géométrie ,  des  efpaces,  des  grandeurs , 
des  lignes  ^  &  des  figures  ;  que  T  Aftro-* 
noniie  traite  du  mouvement  des  cieux , 
du  lever  &  du  coucher  des  aftres  ;  que 
la  Littérature  agréable  embrafle  la  Poé- 
fie  ,  THiftoire ,  la  valeur  des  mots ,  & 
rharmonie  qu'on  peut  en  tirer;  que 
l'invention*,  la  diftribution  des  parties , 
rélocution  ^  la  mémoire  ,  &  1  aéKon  , 
appartiennent  à  la  Rhétorique  :  mais  on 
manquoit  de  principes  généraux,  &  on 
n'avoit  point  raflemblé  les  règles  fur  ces 
objets. 

■   M m  If     ■     I     iiii  ■      I  ■■ 

dé  la  Nation  le  nomma  Tribun  du  Peuple ,  en< 
fuite  S(^naceur ,  ^  Edile  Curule. 

E  iij 
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n  a  donc  fallu  mettre  de  la  liàîfcn 
dans  ces  connoiflances  vagues  &  indé- 
terminées ,  les  afTujettir  a  une  méthode , 
&  fixer  les  bornes  des  difTérens  Arts. 
u  Jurifi      Comme  le  Droit  civil ,  dont  il  eft  id 
MU^^'rl-  tfueftion  ,  maintient  les  propriétés ,  & 
éUûte  €H  Art  éclaire  fur  les  points  fixés  par  la  Loi , 
V^3^.  je  féparerois  d'abord  les  genres  (a)  ,  en 
îes  réduifant  à  un  petit  nombre  (  vous 
favez  ce  qu  on  entend  par  genres  &  par 
efpeces  )  ;  j  eclaircirois  enluite  par  des 
définitions  les  genres  &  les  efpeces.  Il 
n  eft  point  néceflaire  de  vous  dire  que 
h  définition  eft  un  expofé  concis  y  maif 
parfait ,  de  la  chofe  que  nous  voulons 
définir. 

J'en  donnerois  ici  des  exemples ,  fi  je 
parlois  à  des  hommes  moins  éclaires. 
Soit  que  je  travaille  moi-même  à  ré- 
duire la  Jurifprudence  en  Art ,  comme 
^e  me  propofe  de  le  faire  dès  que  j'en 
aurai  le  loifir  ;  foit  qu'un '^tre  1  entre-, 
prenne  pendant  ma  vie -Ou  après  ma 
mort;  non  divife  le  Droit  en  un  petit 
nombre  de  genres ,  &  chacun  de  ces 
genres  en  différentes  efpeces  ;  fi  on  y 
— '^^—  — ^— 

ià)  Cicéron  parle  des  difFérens  genres  d^ 
JDroit  civil  daos  fes  Topiques. 
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ajoute  des  définiriofts  exactes  rvous  au- 
rez un  Arc  très-étendu  ,  mais  clair,  & 
facile  à  apprendre. 

XLIII,  En  attendant ,  il  faut  s*inf- 
truire ,  comme  on  peut ,  du  Droit  civil , 
&  raflembler  foi-même  des  traits  de 
lumières  ëpars  de  côte  &  d'autre.  Cette 
Science  eft  plus  aifëe  qu'on  ne  croit. 
Aculéon  ,  mon  ami ,  ne  la  poflede-t-il 
pas  fi  parfaitement,  qu'on  n'ofe  mettre 
perfonne  au  deifus  de  lui  l  A  la  vërité  ^ 
c'eft  un  homme  de  beaucoup  d'efprit  ; 
mais  il  n'a  aucune  connoiflance  des  au* 
très  Arts. 

L'expérience  nous  inftruît  de  tout  ce 
qui  regarde  le  Droit  ;  on  l'apprend  tous 
les  jours ,  St  dans  la  converlation ,  &~ 
au  Barreau;  il  n'eft  pas  befoin  de  lire 
un  grand  nombre  de  volumes  :  plufieurs 
Auteurs  en  parlent  ;  mais  ils  difent  à 
5eu  près  la  même  chofe  ;  &  quekrue- 
'ois  les  différens  Traités  du  même  Écri- 
vain offrent  à  peine  de  légers  change- 
xnens  de  mots. 

L'agrément  &  le  charme  de  cette  étude 
en  diminuent  encore  la  difficulté  :  bien 
des  gens  ont  peine  à  le  croire  ;  mais  il 
eft  vrai  que  la  Jurifprudence  eft  agréa- 
ble. Les  Loix  civiles ,  les  douze  Taoles , 
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les  Livres  des  Pontifes ,  donnent  h  ceux 
qui  aiment  à  s'inftruire,  des  lumières 
iur  r Antiquité ,  fur  la  Langue ,  &  la 
manière  de  vivre  de  nos  ancêtres.  Si 
vous  avez  du  goAt  pour  la  Politique  & 
*  rAdminiftration  ,  Sciences  qui ,  félon 
Scaevola  ,  ne  font  pas  du  reffort  de 
rOrateur  ;  ne  les  trouvez-vous  pas  dans 
les  douze  Tables  dont  nous  venons  de 
parler  î  Si  la  Philofophie  a  pour  vous 
des  attraits ,  je  dirai  hardiment  que  le 
Droit  civil  en  eft  la  fource. 

Les  Loix  n'iiifpirent-elles  pas  l'amour 
de  la  vertu  ?  Puifqu  on  y  voit  la  gloire 
&  les  récompenfes  décernées  aux  ac- 
tions délicates  ou  utiles  au  Public  ]  & 
le  crime  &  la  mauvaife  foi  punis  pajr 
lamende  ,  Tignominie ,  la  prifon ,  le 
fouet,  Texil,  &  la  mort  :  elles  nous 
apprennent ,  non  par  la  voie  lente  des 
difputes ,  mais  par  Tempire  de  Tauto- 
rite ,  à  modérer  nos  défirs  &  dompter 
nos  paflîons ,  à  veiller  fur  nos  proprié- 
tés,  &  à  ne  point  ufurper*  ou  envieif 
celles  dés  autres. 
|^<  ^^  XLIV.  Je  ne  craindrai  pas  d  énoncer 
"^*  ma  penfée ,  dût-elle  déchaîner  contre 
moi  une  foule  d  ennemis  ;  je  préfère  le 
petit  Livre  des  douze  Tables  à  tous  Içs 
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volumes  des  Philofoplies  :  il  eft  plus 
impofant  &  plus  utile. 
-  Tous  les  hommes  chériiTent  leur  Pa- 
trie ;  le  fage  Ul)rfle  refufa  Timmor- 
talité  5  pour  retourner  fur  le  mife'rable 
rocher  dltaque  ;  &  quel  amour  ne  de- 
vons-nous pas  avoir  pour  Rome,  la 
Capitale  du  monde,  le  féjour  de  la 
vertu,  de  la  grandeur,  fie  de  la  ma- 
jeflé  ?  Ne  devons-nous  pas  étudier  avec 
empreffement  Fefprit  de  fa  conftitution, 
fes  coutumes  ,  8c  fa  difcipUne  ?  fie  nos 
ancêtres  ont-ils  été  moins  habiles  à  éta- 
blir de  bonnes  Loix ,  qu*à  conquérir  des 
Provinces  \ 

L'étude  du  Droit  civil  vous  procurera      loîx  4e 
d'autres  plaifirs;  vous  y  obferverez  que  J^omecomea. 
la  fagefle  de  nos  aïeux  fut  fupérieure  à  1"  Lé^ip^ 
celle  de  toutes  les  autres  Nations;  que  »««'''  Oruu; 
nos  Loix  font  préférables  à  celles  de 
Solon ,  de  Dracon ,  fie  de  Lycurgue. 
On  a  peine  à  croire  combien  la  Jurif- 
prudencedes  autres  Peuples  eft  remplie 
de  défordres;  elle  excite  le  rire  du  mé-* 
pris  :  il  eft  fur  (  fie  je  le  répète  fouvent 
en   Gonverfation  )  ,   que  la  Légiflation 
des  Grecs  n'égala  jamais  celle  des  Ro- 
mains. Voilà  les  raifons  qui  m'ont  porté 
à  dire  y  Scaeyola ,  que  la  Science  dm 
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Droit  efl  nëceflaire  à  un  parfait  On» 

tenu 

un      XLV.  Tout  le  monde  ne  remarque-^ 

oim^SiL-  ^"^  P*^  combien  cette  Science  procure 

f^Dn^'  d'honneurs  &  de  crédit  l  Ce  n'eft  pas 

^'^  ici  comme  dans  la  Grèce ,  où ,  pour  un 

foihle  ûdâire  »  des  Praticiens  avilis  (a) 

1>rétent  à  un  Orateur  leurs  lumières  fur 
e  Droit  civil;  à  Rome^  les  perfonnages 
les  plus  illuflres  &  les  plus  qualifiés  s'ap«, 
cliquent  à  cette  étude;  ceux  qui  âvoienc 
acquis  une  grande  célébrité  par  leur  gé^ 
nie ,  en  ont  acquis  davantage  en  ezer*  - 
çant  la.profeflion  de  Jurifconfultes. 

Eft*4l  quelque  chofe  de  plus  propre 
à  honorer  ia  vieiUeffe ,  que  rinterpré* 
tation  des  Loix  ?  J*ai  étumé  le  Droit  de* 
bonne  heure,  pour  en  faire  ufage  aa 
Barreau,  mais  fur-tout  pour  la  gloire 
de  mes  dernières  années.  Mes  forces 
commencent  à  s'afFoiblir  ;  &  lorfqu'eUes 
feront  éteintes ,  je  veux  empêcher jpiff- 
là  qiié'^ma  maifon  ne  devienne  déferti 
Après  avoir  rempli  les  charges  publ 
que»,  y  a-t*il  rien  de  plus  beau  que  < 
pouvoir  ,  fur  la  fin  de  ik  carrière , 

ià)  On  peut  voir  ce  que  Quj&4(ien«f 
ces  Pxaddeas. 
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vanter  ,  comme  Apollon  dans  Ennius, 
qu  on  eft  le  confeil,  fmon  des  Princes 
&  des  Nations ,  au  moins  de  fes  Conci- 
toyens ,  &  qu'on  fert  de  lumière  &  de 
guide  à  tous  ceux  qui  en  ont  befoin  ? 

Un  Jurifconfulte  habile  eft  l'Oracle 
de  toute  une  République,  J  en  attefte 
Mutius  Scaevola ,  qui  eft  ici  préfent  ; 
quoique  malade  &  avancé  en  âge ,  fe» 
portiques  font  remplischaque  jour  d'une 
multitude  de  Romains ,  même  de  ceux 
du  premier  rang ,  qui  viennent  le 
conlulter. 

XLVI.  Il  eft  inutile  d'ajouter  que 
l'Orateur  doit  connoître  de  plus  le  Droit 
politique  &  les  intérêts  de  l'Etat ,  les 
grandes  révolutions  furvenues  dans 
TEmpire  de  Rome  &  dans  les  autres 
Nations.  S'il  eft  obligé  de  recourir  aux 
Loix  civiles ,  lorfqu'il  plaide  en  faveur 
des  particuliers ,  quand  û  traite  une  ^/* 

caufe  publique,  quand  il  parle  fur  la  /. 

Tribune  &  au  Sénat  s  il  a  befoin  d© 
citer  les  anciens  ufages ,  le  Droit  pu- 
blic ,  &  les  principes  de  l'Adminiflra- 
tion. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  d'ua  Dé- 
clamateur ,  ni  d'un  Praticien  chica- 
neur, mais  d'un  Orateur  excellent,  qui 
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femble  avoir  reçu  du  Ciel  le  don  de  h 
parole  ;  qui  fait  dire  que  TEloquence 
dont  fe  fervent  les  hommes ,  a  été  dé- 
couverte par  les  Dieux;  qu  on  révère  & 
Su'on  craint ,  comme  s'il  portoit  un  ca- 
ucée  (à)  ;  qui  dévoue  les  criminels  à 
la  haine  publique ,  &  à  la  rigueur  des 
fupplices  ;  qui  fait  triompher  l'inno- 
cence accufee  ;  qui  maîtrife  une  Nation 
entière,  ranime  fon  courage,  la  dé- 
tourne de  Terreur,  la  remplit  d'indî- 
f  nation  ou  de  clémence  ;  &  qui  enfin  y 
ans  toutes  les  occafions  ,  excite  ou 
calme  les  pafïïons  des  Auditeurs. 

Vous  croyez  que  les  Rhéteurs  qiû 
ont  écrit  fur  l'Art ,  ont  développé  tous 
ces  fecrets ,  ou  que  je  fuis  en  état  de  le 
faire  ;  vous  vous  trompez  ;  vous  oubliez 
l'étendue  du  fujet  &  mon  ignorance  : 
vous  m'avez  contraint  à  vous  indiquer 
les  fources  &  la  route  qui  y  conduit  ; 
mais  je  n'ai  pas  prétendu  vous  fervir  de, 
guide  jufau'au  but  ;  cela  feroit  trop, 
long ,  &  d'ailleurs  inutile  ;  je  me  con- 

{à)  Les  Ambafladcurs  Romains  portoient  une 
baguette  dorée,  oti  étoîent  entrelacés  deux 
ferpensj  elle  rendoit  leur  perfonne  facréc,  & 
elle  infpvroît  la  vénération  ^  la  crainte. 
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tente  de  vous  le  montrer  du  doigt. 

S  C  iE  V  o  L  A. 

XL VII.  Je  crois  qu'il  n'en  faut  pa$ 
davantage  pour  aiguillonner  ces  jeunes 
gens  ,  s'ils  aiment  leur  profeffion.  On 
dit  que  Socrate  terminoît  fes  leçons, 
lorfqull  avoit  excité  dans  lame  de  fes 
Difciples  le  défir  de  connoître  &  de 
pratiquer  la  vertu  :  dès  qu'il  les  voyoit 
convaincus  que  la  probité  eft  préfé- 
rable à  tout ,  le  refte  lui  fembloit  aifé  ; 
de  même ,  Sulpicius  &  Corta  ,  fi  vous 
chériflez  l'Eloquence  ,  vous  y  arriverez 
facilement  par  le  chemin  que  Craflus 
vient  de  vous  ouvrir. 

Sulpicius. 

Il  nous  a  fait  un  grand  plaifir  ;  mais 
nous  demandons  quelque  cnofe  de  plus , 
&  nous  voudrions  connoîtrç  en  détail 
ces  règles  qu'il  ne  méprife  point , 
&  qu'il  dit  avoir  étudiées.  Ainfi  , 
Cranus  ,  nous  vous  prions  de  mettre  le 
comble  à  vos  bontés  &  à  nos  défirs  ,  en 
nous  apprenant  les  moyens  d'atteindre 
à  l'Eloquence. 
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C  R  A  S  S  u  S. 

Je  vous  ai  déjà  dît  que  je  n*aime 
point  à  parler  dé  ces  oojets ,  6c  que 
ces  difcuiiîons  ne  me  font  pas  familier 
res  :  fi  }*ai  répondu  à  vos  premières 
queflions ,  c  étoit  pour  vous  garderplus 
long -temps  chez  moi  ;  adrefl<Mis* 
nous  à  Antoine  ;  il  a  compofé  un  Traité 
fur  l'Eloquence ,  qu'il  nousdifoit  tantôt 
être  devenu  public  malgré  lui  ;  prions- 
le  de  nous  inftruire  des  mjfteres  &  des 
fecrets  de  TArt. 

SULPICIUS. 

Yy  confens  d'autant  plus  volontiers , 
que  les  fentimens  d'Antoine  font  auifi 
les  vôtres. 

C  R  A   S   S   U   S. 

Antoine ,  puifque  Sulpicius  &  Cotta 
nous  perfécutent&nous  impofent  cette 
tâche  fans  avoir  égard  à  notre  vieilleflê , 
je  vous  prie  de  leur  accorder  ce  qu'ils 
demandent. 

Antoine. 

LXVIII.  Je  vois  bien  que  je  ne  puis 
échapper  j  cependant  on  me  demande 
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des  détails  que  j'ignore  ;  d'ailleurs  je 
n*ai  point  Thabitude  de  ces  difcuffions; 
&  on  va  m'obiiger  à  parler  après  Cra{^ 
fus ,  défavantage  que  j'ai  foin  d'éviter 
dans  les  Difcours  publics. 

Si  vous  me  permettez  d'être  (im- 
pie ici  comme  dans  mes  aélîons  , 
l'entrerai  dans  la  lice  avec  aflurance  ; 
je  ne  parlerai  point  de  l'Art  des  Rhé- 
teurs ,  je  ne  lai  point  appris  ;  mats  de 
la  méthode  crue  je  me  fuis  faite  :  je  ne 
fais  que  par  1  expérience  &  la  pratique 
ce  que  j  ai  mis  dans  ce  petit  Ouvrage 
dont  vous  rappelez  le  fouvenir  ;  &  fi 
je  ne  contente  pas  des  hommes  auffi 
éclairés  que  vous  ,  n'oubliez  pas  que 
vous  me  demandez  ce  que  j'ignore ,  & 
tenez-moi  compte  de  mon  facrifice. 

G  R  A  S  S  U  S. 

Entrez  en  matière  ;  je  fuis  bien  fur 
que  nous  ne  nous  repentirons  pas  de 
vous  avoir  prefle. 

Antoine. 

Il  faut ,   avant  tout ,  déterminer  le 
point  de  la  queftion  ,  pour  ne  pas  per- 
dre fon  temps  en  paroles  inutiles.  Si  on     xjb*  ^ 
demandoit  quejles  font  les  fondions  ^«P''«^ 
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d'un   Général  d'armée ,  je   tniiteroîs 
d'abord  de  ce  qui  regarde  la  conftitution 
des  troupes,  les  campemens,  les  con- 
ycis,  les  batailles ,  les  fignaux  »  les  mu- 
nitions, les  fiéges ,  les  pièges  qu  on  doit 
tendre  &  ceux  qu'on  aoit  éviter,  &  les 
autres  chofes  qui  appartiennent  à  TArt 
Militaire  ,  &  je  fînirois  par  donner  le 
titre  de  parfait  Général)  à  celui  qui  a 
toutes  ces  connoiifances ,  &  qui  fait  les 
mettre  en  pratique  ;  je  citerois lexem- 
pie  de  Scipion ,  Fabius ,  £paminondas  » 
&  Annibal. 
ti'Hom'      S'il  étoit  queftion  de  l'homme  d'E- 
^^"''     tat,  j'appellerois  de  ce  nom  le  Citoyen 
éclairé  qui  connoit  les  moyens  de  rendre 
une  République  floriflante  ,  &  qui  les 
emploie  avec  fuccès  ;  tels  furent  Len- 
tulus ,  Gracchus  le  père ,  Metellus ,  Sci- 
pion l'Africain  ,  Laelius ,  &  une  multi* 
tude  d'autres,  Romains  ou  étrangers. 
}u  jurif      S\  l'on  vouloit  (avoir  quelles  qualités 
*^'        forment  le  Jurifconfulte  ,  je  répondrois 
qu'il  doit  connoître  les  Loix  &  la  Cou- 
tume, être  en  état  de  répondre  à  ceux 
qui  le  confultent ,  &  de  les  diriger  dans 
la  vie  civile  ;  je  citerois  JElvas  y  Mani- 
lius  ^  &  Scaeyola. 
^  Oramr^      XUX.  Quant  aux  Arts  inférieurs  >  s'il 
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s'agit  d'expofer  les  qualités  que  doivent  mairUn ,  du 
avoir  le  Muficieil,  le  Grammairien  (a)^  MuficUt^ 
&  le  Poète  ;  je  déterminerois  de  même 
retendue  de   chacune  de  ces  profef- 
fions. 

Quoique  le  domaine  de  la  Philofo-,     Du  philos  ^ 
phie  femble   s  e'tendre   fur  tout ,  fi  je  •^''^'• 
vovdois  en  donner  une  ide'e  plus  pre- 
cife  ,  je  dirois  que  le  Philofopne  étudie 
la  Nature ,  &  les  principes  de  toutes  les 
chofes  divines  &  humaines,  qu'il  sa-, 
donne  à  la  théorie  &  à  la  pratique  de 
la  Morale. 

Pour  en  venir  à  l'Orateur,  qui  fait  Définition 
la  matière  de  cet  entretien,  je  ne  penfe  <^''0""«''* 
pas ,  comme  CrafTus ,  qu'il  doit  avoir  des 
connoiffancesuniverielles;  je  crois  qu'il 
fuffit,  pour  en  mériter  le  nom  ,  de 
pouvoir ,  au  Barreau ,  fur  la  Tribune  , 
&  au  Sénat ,  faire  un  Difcours  dont  le 
ftyle  foit  agréable  5  &  les  idées  convain- 
cantes ;  j'exige  de  plus  qu'il  ait  de  la 
voix  5  qu'il  fâche  déclamer ,  &  que  fon 
débit  ne  foit  pas  dépourvu  de  grâces. 

Craflus   n'a    pas    défini    l'Orateur     Définitif 

_ de    Craffus 

'  .  combûttiu, 

(tf)  Chez  les  Anciens ,  le  temic  de  Grammai* 
rien  n'avoit  pas  la  figoification  qu'on  lui  donne 
aujourd'hui. 


114  Premier  Dialogue 

d'après  les  bornes  de  l'Art ,  mais  d  a- 
près  l'étendue  de  fes  talens  ,  qui  font 
infinis  :  il  a  fait  entrer  le  gouverne- 
ment des  Etats  dans  le  domaine  de 
l'Eloquence  ;  &  vous  ne  devez  pas , 
Scsevola ,  lui  pafler  cet  article  ,  vous 
dont  le  Sénat  a  fouvent  adopté  l'avis 
fur  les  affaires  les  plus  graves  y  quoique 
vous  l'eufliez  domié^d'une  manière  con- 
cife  ,  &  fans  employer  les  richeflès  de 
l'élocution.  Si  M.  Scaurus,  le  plus  grand 
de  nos  Politiques,  qui  eft  à  une  cam- 
pagne peu  éloignée ,  favoit  que  Craifus 
veut  lui  ravir  fa  gloire,  en  l'appropriant 
à  l'Orateur ,  il  viendroit  ici  lui-i»ême , 
&  d'un  feul  de  fes  regards  il  nous  fer-^ 
meroit  la  bouche.  A  la  vérité ,  fes  Dif- 
cours  ne  font  pas  à  dédaigner  du  côté 
de  l'Art  ;  mais  il  eu  moins  recomman* 
dable  par  le  talent  de  la  parole,  que  par 
la  fagefle  de  fes  vues. 

L'homme  qui  eu  tout  à  la  fois  un 
Sénateur  habile  &  un  grand  homme 
d'Etat ,  n'efl  pas  pour  cela  un  bon  Ora-r 
teur.   Si  un  autre  réunit  le  talent  de 
rAdminiftration& celui  de  TEloquenc^ 
cette  première  qualité  ne  lui  vient  p 
de  la  féconde  ;  ce  font  des»  talens  d 
vers.   Caton  ,  Metellus ,  Scipion  , 
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Laelius,  qui  pofledoientruhéÔt  l'autre  » 
gouvernoient  la  République ,  &  enchan- 
toient  les  hommes  avec  deux  Arts  fé- 
parés. 

L.  La  Nature,  la  Loi ,  ou  la  Coutume, 
n'ordonnent  pas  au  même  homme  de 
s'appliquer  à  un  feul  Art.  Périclès  ,  le 
plus  grand  Orateur  de  fon  fiecle ,  gou- 
verna quarante  ans  fa  Patrie.  Si  P.  CraC- 
fus  (a)  fut  le  plus  éloquent  des  Romains* 
&  le  Jurifconfuke  le  plus  éclairé ,  il  ne 
s'enfuit  pas  que  l'Art  dç  l'Eloquence  , 
Se  celui  du  Jurifconfulte  &  deJ'Admi- 
niftrateur  aient  du  rapport  entre  eux. 

Quand  on  excelle  aans  un  Art,  & 
qu'on  en  apprend  un  fécond  ;  fi  l'on 
veut  que  ce  dernier  fafle  partie  de  celui 
qu'on  favoit  déjà ,  il  faàara  dire  que  la 
paume  &  le  jeu  des  dames  (b)  appar- 
tiennent au  Droit  civil ,  parce  que  le 


(û)  P.  Craffus ,  dont  parle  Cicéron  dans  le 
Dialogue  des  Orateurs  illuftres ,  étoit  parent  àc 
CrafTus  ,  l'un  des  Interlocuteurs  de  ce  Dia- 
logue. 

{b)  Le  jeu  dont  parle  ici  Cîcéron ,  ^toit  com- 
pofé  de  douze  pièces  «  comme  le  jeu  des  dames 
Françoifes  i  mais  nous  n*en  connoiiTons  pas  les 
«tgks.. 
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Jurifconfulte  Scaevola  devint  habile  dam 
ces  deux  jeux  ;  que  la  Poëiie  &  la  Phy- 
fique  ne  forment  qu'un  feul  Arc,  parce 

Sue  le  Phyficien  Émpédocles  a  fait  un 
el  Ouvrage  en  vers.  Le  Fhilofophe 
lui  -  même ,  qui  veut  fe  mêler  de 
tous  les  Arts ,  comme  s*ils  ëtoienc  de 
fon  empire,  n'ofe  pas  avancer  que 
la  Gëomëtrie  &  la  Mufique  en  font 
réellement ,  quoique  ,  de  Taveu  de  tout 
le  monde  ,  rlaton  poiTëdàt  1  une  & 
l'autre. 

Donnez  tous  les  autres  Arts  pour 
cortège  à  celui  de  TOrateur  ;  mais  ne 
les  placez  pas  dans  fon  domaine.  Il  ne 
faut  pas  que  fes  Plaidoyers  ou  fes  Ha^ 
rangues  aient  de  la  fécherefle  &  dc^Ia 
ftérilitë  ;  on  doit  y  remarquer  une  vày- 
Tiété  agréable ,  des  connoiflancès  éten- 
dues ,  unefoupleiîe  qui  eft  le  réfultat  de 
rinftruéKon  :  il  eft  donc  obligé  d'exami- 
ner beaucoup  de  chofes,  de  lire  une 
multitude  d'Ouvrages ,  de  faire  de  lon- 
gues méditations ,  &  de  paroître  inftmit 
lur  tout  ;  mais  dites  qu'il  s'approprie  ces 
richefles  étrangères,  afin  de  produire 
plus  d'effet. 

LI.  Au  refte ,  CralTus  ,'je  n'ai  point  été 
(ébranlé  par  ce  morceau  pathétique  oiji 
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vous  fouteniez ,  à  Texemple  des  Pliilov 
fophes ,  que  FOrateur ,  dont  le  princi- 

{>al  devoir  eft  d'émouvoir  ou  de  calmer 
es  paflîons ,  ne  peut  arriver  à  foh  but, 
fans  connoître  à  fond  les  fecrets  de  la 
Nature  ,  le  caraélere  des  hommes ,  & 
la  différence  des  moeurs  &  des  eforits^ 
Nous  voyons  dés  hommes  de  génie  j 
qui ,  ayant  du  loifir ,  confument  à  cette 
étude  toutes  les  années  de  leur  vie.- 
Loin  de  méprifer  1  étendue  de  leurs  lu- 
mières &  Tardeur  de  leur  zèle ,  je  les 
admire  :  pour  nous ,  dont  les  affaires 
de  la  République  abfôrbent  tous  les  mo- 
mens  ,  je  croîs  qu'il  noUs  fuffit  de  fa- 
voir  fur  la  Morale  &  la  nature  des  paf- 
fions,  ce  que  l'expérience  journalière 
nous  en  apprend. 

Citez -moi  un  Orateur  habile,  qui , 
voulant  exciter  l'indignation  dans  l'ame 
d'un  Juge ,  ait  été  embarrafle ,  parce 
qu'il  ne  favoit  pas  fi  la  colère  eft  un 
bouillonnement  du  fanç,  ou  un  mouve- 
ment de  vengeance  {a).  Il  en  eft  de 

{a)  Les  Philofophcs  défiaiâbicnt  la  colcrc  de 
bien  des  manières  :  on  n'en  cite  que  deux  ici, 
La  féconde  eft  celle  que  donne  Cîcéron  dans 
la  troifiemc  Tufculanc ,  &  la  prcI^icrc  eft 
4'Arifto?ç, 
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même  des  autres  paffions  qu'on  fe  pro- 

Ïofe  d  éveiller  ;  en  parle-t-on  dans  les 
)uvrages  Oratoires  comme  dans  les 
Livres  de  Philofophie  î  Parmi  les  Phi- 
lofophes  ,  les  uns  difent  que  c  eft  un 
crime  d  émouvoir  ainfj  les  efprits  ;  & 
les  moins  féveres  ne  fouffrent  pas  qu'on 
les, agite  avec  trop  de  violence. 

Tout  ce  qui  eft  mal ,  fuivant  ropi- 
nion  commune ,  devient  encore  plus 
odieux  fous  les  pinceaux  de  l'Orateur  ; 
il  exagère  de  même  la  beauté  de  ce 
qui  paroit  défirable  à  tout  le  monde; 
mais  il  fe  garde  bien  de  pafler  pour 
trop  fage  parmi  des  foux ,  qui  fe  mo- 
queroient  de  lui  :  il  cherche  à  déployer 
ùi  raifon  &  fon  talent  ;  mais  il  a  loin  de 
ne  pas  montrer  une  fupériorité  qui  blef« 
feroit  fes  Auditeurs. 

Son  but  eft  de  convaincre  les  efprits  ^ 
&c  de  s'infinuer  dans  les  cœurs  ;  mais  il 
n'emploie  pas  la  méthode  des  Philoib^ 
phes  ;  il  n'examine  point  fi  les  biens  du 
corps  ou  ceux  de  i  ame ,  fi  la  volupté 
ou  la  vertu ,  rendent  l'homme  heu- 
reux ;  fi  ces  chofes  font  incompatibles  ; 
s'il  y  a  çaelque  chofe  de  certain;  fi  l'on 
peut  avoir  des  idées  claires  &  prédfes. 
Toutes  ces  queftions,  &  une  foulç 
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d'autres  pareilles  ,  font  inte'reflantes ,  fi 
vous  le  voulez;  mais  l'Orateur  ne  s'amufe 
pas  à  les  difcuter  ;  il  lui  fuffit  d  avoir 
de  la  fagacite' ,  de  lexpérience ,  &  de 
Tadrefle  ;  il  examine  quels  font  les  opi- 
nions ,  les  fentimens  de  (ts  concitoyens , 
ou  deceuxqullveutperfuader,  ce  qu'ils 
attendent  qe  lui  ;  &  il  fe  conforme  à 
leur  goût. 

Lll.  Il  eft  obligé  de  connoître  Içs  in- 
clinations diverfes  que  produifent  Tâffe , 
le  rang  &  la  naiflance  ,  &  ce  qui  Soit 
réuffir  auprès  des  hommes  qui  T^cou-p 
cent.  Quant  aux  fyftêmes  des  Philo-» 
fophes ,  qu'il  les  réfenre  pour  fes  mé^ 
ditations  particulières ,  Ça  pour  les  dë^ 
laiTemens  de  la  campagne  :  s'il  veut 
parler  de  la  juftice  &  de  la  bonne  foi  ^ 
il  ne  doit  pas  imiter  Platon ,  qui  établit 
des  règles  propres  à  une  République  ' 
imaginaire,  au  lieu  de  mefurer  fesDif- 
cours  fur  le  caraéîere  &  la  dépravation 
de  fon  iîçcle. 

Si  c'eft  pour  l'Orateur  un  devoir  de 
toujours  parler  en  Philofophe,  pour- 

3uoi ,  Craflus ,  vous  qui  êtes  le  Citoyen 
e  Rome  le  plus  recommandable  &  le 
plus  illuftre  ,  difiez-vous,  au  milieu 
dune  grande  aflemblée  du  Peuple  : 
ÀffmnchiJfe:^-^nous   de  tant  de  maU 
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heurs  ;  ne  nous  livre^  pas  à  la  bouche 
cruelle  de  ces  monftres  ,  qui  ne  peuvent 
Je  rajfafter  de  notre  Jang;  nejcuffrei 
pas  que  nous  dépendions  de  perfonne , 
fi  ce  n'eji  de  vous ,  qui  ères  les  Maî- 
très  &  les  Souverains  de  l'Etat  (à)  l 
Je  ne  relevé  pas  le  terme  de  jtkt/- 
heurs ,  quoique,  fuivant  les  Philofo* 
phes  5  il  n  y  en  ait  point  pour  rhomme 
vertueux;  je  ne  relevé  pas  la  bouche 
cruelle ,  &c.  quoiqu'une  injuftice  ne 
fafle  pas  rigoureufement  de  mal  au 
Sage  :  mais  comment  avez -vous  ofé 
parler,  de  votre  dépendance ,  ainfi  que 
de  celle  du  Sénat ,  dont  vous  défendiez 
alors  les  intérêts  ? 

La  Philofophie  vous  pafTera-t-elle 

(û)  L'Ordre  Equcftrc  ayant  obtenu  le  d^ar- 
tement  des  Tribunaux ,  les  Sénateurs  (e  plai* 
gnircnt ,  à  tort  ou  à  raifon  ,  aoe  les  Cbevaliexs 
prononçoient  contre  eux  des  (cntences  injuftes  ^ 
lis  demandèrent  au  Peuple  que  le  droit  de  juger 
fût  partagé  entre  l'Ordre  Equcftrc  Se  celui  dçs 
Patriciens.  Les  plus  célèbres  Orateurs  montè- 
rent fur  la  Tribune  dans  cette  occafîon  ;  &  le 
pafTage  qu'on  vient  de  citer ,  efl  tiré  du  Dis- 
cours que  prononça  Craffus  en  faveur  du  Sé- 
nat. Ce  morceau ,  déclamé  avec  véhémence  , 
manqua  d'exciter  une  fédition  au  milieu  dvL 
Forum. 

cette 
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cette  expreffiori  ?  Avez-vous  oublié  que 
la  vertu  eft  toujours  libre ,  qu elle  left 
jufque  dans  les  prifons  &  les  fers  de 
la  captivité  \  Vous  ajoutâtes  que  le  Sé- 
nat doit  dépendre  du  Peuple.  Le  Phi-- 
lofophe  le  plus  lâche  &  le  plus  énervé, 
celui  qui  eft  le  plus  difpofé  à  faire  con- 
fifter  le  bonheur  dans  les  plaifirs   du 
corps ,  conviendra-t-il  que  le  Sénat ,  \  ' 
qui  le  Peuple  a  remis  le  foin  de  fa  con- 
duite 5  eft  alTujetti  à  ce  même  Peuple  ] 
LIII.  Auflî ,  tandis  que  j'admirois  ce 
morceau ,  Rutilius  Rufus ,  dévoué  à  la 
Philofophie  ,  y  trouvoit  de  la  baflefle  & 
du  crime.  Ce  même  Rutilius,  lie  fouve- 
nant  d'avoir  jadis  entendu  Sei^ius  Galba 
qui  répondoit  à  Scribonius  (on  accufa- 
teur ,  le  blâmoit  extrêmement  d'avoir    les  mûuve^ 
imploré   la  commifération   publique  *  menspathéti'* 
après  ce  uiicours  vigoiireux  de  Caton  .  par  quei^ua 
qu'on  lit  enrcore  dans  fes  Origines  ;  ii-^omaiM, 
loi  reprochoit  d'avoir  pris  entre  fes  bras 
le  fils  dé  C.SulpitiusGallus  fou  pa^enr,  ' 
afin  d'émouvoir  le  Peuple  par  le  fouve- 
nir  du  père  &  la  vue  de  cet  enfant  (à)  ; 
d'avoir  recommandé  fçs  dçux  fils  à  la 
■    I  .11     I 

Xa)  Cicéron  rappelle  ce  trait  avçc  ^logç  dans  ; 
le  Dialogue  fiirlçs  Orateurs  illuftrcs. 

TomcIJ,  F 
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protçéHon  publique  ;  comme  s*il  eut 
tait  un  teft^ment  militaire ,  &  nommé 
TEtat  tuteur  de  ces  orphelins.  Galbar 
avoit  contre  lui  la  haine  de  la  Nation  ^ 
&  cependant  il  echwpa  au  fupplice. 
Caton  dit  (a)  qu'on  alloit  le  condamner 
à  mort ,  s'il  n'eût  pas  verfé  des  larmes, 
(c  employé  cç  trait  d'éloquence  don| 
on  vient  de  parler.  Maigre  ce  fuccès  » 
l'auflere  Rutilius  l'accufoit  de  haffette  ; 
il  valoit  mieux,  fuivant  lui,  fouffrir 
l'exil  ou  la  mort. 

Ce  Cenfeur  rigide ,  le  modèle  de  h 
vertu ,  régla  fa  conduite  d'après  cette 
opinion.  Ayant  été  accufé  (î) ,  il  ne 
parut  point  en  fuppliant  devant  Tes  Jutr 

fes,  &  il  ne  permit  pas  à  Tes  défenifeurs 
e  répandre  aucun  ornement  fur  la  vç^ 
rite,  totta  fon  neveu  ,  &  Q.  Mucius  , 
qui  parlèrent  en  fa  faveur,  furent  obli-» 
gés  dç  f^ire  un  Difçours  irès-fimple  (c^^ 
.  Vous  voulez ,  Craflus ,  que  l'Orateur 
tiHU  puifer  dans  Içs  tréfors  de  la  Philo* 

(fi)  9aBS  fes  Origines. 

(^)  n  ftjt  ^cçufé  dç  pëculgt, 

(t)  Cic^ron  par!e  encore  de  ccttç  aifgirc  ibuii 
Iç  Pialoguç  Cw;  Içs  Omcm  îUfiftrçs, 


'« 


de  r Orateur.  12  j 

pWe  ;  maïs  fi  vous  aviez  été  charge'  de 
cette  Caufe ,  n  auriez-vous  pas  pris  le 
ton  d'un  Orateur,  plutôt  que  celui  d'un 
Philofophe  î  Votre  éloquence  auroit 
triomphé  des  fcélérats  dignes  du  fup- 
plice ,  qui  accufoient  Rutilius.  On  vit 
luccomBer  le  plus  vertueux  des  Romains, 

Îarce  qu'on  plaida  pour  lui  comme  on 
auroit  fait  dans  la  République  de  Pla- 
ton. Les  Orateurs  s'interdirent  les  ex-?- 
clamations ,  la  plainte  ,  les  gémifle- 
mens  ;  ils  n'implorèrent  point ,  ils  n'a- 
poftropherent  point  la  Republique,  en- 
fin ils  n'oferent  pas  même  frapper  du 
pied ,  fans  doute  pour  ne  point  déplaire 
aux  Stoïciens. 

LIV.  Le  Confulaire  Rutilius  imita 
Socrate  ,  le  plus  fage  des  mortels ,  qui , 
fe  voyant  cité  devant  les  Tribunaux 
pour  un  crime  capital ,  s'y  préfenta  , 
non  comme  un  fuppliant  &  un  accufë^ 
mais  comme  un  Maître  qui  venoit  don- 
ner des  leçons  a  fes  Juges:  R  lut  l'Apo- 
logie que  rOratçur  Lyfîas  lui  offrit , 
&  qu'il  lui  confeilloit  d'apprendre  par 
cœur;  il  donna  des  éloges  à  l'Ouvrage; 
mais ,  ajottta-t-il  :  »  Je  ne  porterois  pas 
9  dès  foulîiefrs  brodés,  quand  ils  con-^ 
»  vienîdroieat  à  mes  pieds;  votrtDiC- 
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»  cours  eft  éloquent,  il  neft  ni  afîêz 
»  mâle  ni  aiTez  auftere  pour  un  Phi- 
»  lol'ophe  «.  Auflî  fut-U  condamné, 
même  par  le  dernier  Arrêt  ,  qui 
fixoit  la  nature  du  châtiment.  Vous  la- 
vez que  les  Loix  d'Athènes  dëclaroienr, 
par  un  premier  Jugement,  fi  laccufé 
étoit  innocent  ou  coupable,  6c  qu'en 
certaines  occafîons  un  fécond  Arrêt 
dêterrninoit  la  peine. 

Les  Juges ,  avant  de  prononcer ,  or- 
donnoient  au  coupable  de  déclarer  la 
peine  dont  il  fe  croyoit  dtçne  :  Soçrate 
répondit  qu'il  meritoit  toute  forte 
d 'honneurs  &  de  récompenfes ,  qu'on 
devoit  le  nourrir  dans  Iç  Prytanée  (a) , 
aux  dépens  du  Public  ,  ce  qui  étdit  U 
dernière  marque  dç  diftindtion  qu'on 
pouvoit  recevoir  chez  les  Grecs. 

Les  :  Juges  furent  û  irrités  de  fà  rë* 
pofïfe  ^  qu'ils  condamnèrent  à  mort'  Iç 


{a)  Il  y  avoit  à  Athçncs  &  dans  toutes  =Içs 
grandes  villes  de  la  Grèce,  un  vaftç  éêiBce^ 
.dcftiné  à  raiTçmhléc  des  Prytancs  &  à  d*autrci 
wrngçs  :  on  y  logeojt,  par  exemple  ,.^  oi^:  y 
çntrcteqoic  ,  au if  dépens  de  l'Eut  ,.^ci«r^uj| 
aToiintfcûdu  des  fçrviccs  importans.' à  Ti  K^ 
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plus  innocent  des  hommes  (a).  Quoique 
nos  regrets  foient  déformais  inutiles, 
je  voudrois  qu  il  eut  employé  tous  fes 
talens  à  fon  Apolorie  :  &  comment 
fouifrir  ces  Philofophes  ^  qui ,  ayant  vu 
Socrate  payer  de  fa  vie  fon  opiniâtreté 
a  ne  pas  recourir  àFEloquence,  veulent 
néanmoin^s  qu'on  fafle  des  Ouvrages 
oratoires  d'après  leurs  principes  !  Je 
n'examine  pas  fi  leur  méthode  eft 
plus  conforme  à  la  Nature,  &  plus 
vraie  ;  je  dis  feulement  qu  elle  ne  pro- 
duit aucun  effet. 

LV.  Je  ne  comprenois  pas  pourquoi 
vous  exigez  des  Orateurs  une  connoiC- 
fance  profonde  du  Droit  civil  ;  je  le 
vois  maintenant  :  vous  avez  voulu  plairç 
à  Scaevola ,  dont  la  douceur  nous  charme 
tous.  Comme  fon  Art  efl  fîmple  &  fans 
ornement ,  vous  en  avez  peint  l'utilité 
avec  beaucoup  d'énergie  :  d  ailleurs,  vous 
avez  chez  vous  un  Maître  de  Jurifpru- 
dence  ;  vous  vous  êtes  beaucoup  appli- 


(4)  li  paroît  que  la  conduite  de  Socrate  ». 
d'ailleurs  u  noble  Zc  fi  belle  >  contribua  beau- 
.  coup  à  fa  condamnation.  On  n'a  pas  afTez  re- 
marqué cette  idée  de  TOrateur  Romain. 
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que  k  cette  ëtude  ;  &  vous  exagérez  fe* 
avantages ,  afin  qu'on  ne  vous  accufe 
pas  d'avoir  perdu  votre  temps. 

Je  ne  fuis  point  l'ennemi  de  cet  Art; 
donnez-lui  toute  l'importance  que  vous 
voudrez,  j'y  confens;  j'avoue  qu'il  s'é- 
tend fort  loin ,  qu'à  a  rapport  à  ini 
grand  nombre  de  perfonnes  ;  qu'il  fut 
toujours  honore  dans  Rome ,  &  que 
nos  plus  illuftres  Citoyens  le  cultivent; 
mais  prenez  garde,  Craflùs,  de  dimi*- 
nuer  fon  me'rite ,  en  le  revêtant  dTuàe 
parure  étrangère. 

Si  vous  àfiez  qu'il  faut  être  Jurif- 
confulte  pour  mériter  le  nom  à' Orateur^ 
&  Orateur  pour  mériter  celui  de  Jurif- 
confulte  ,  vous  mettriez  les  deux  Arts 
fur  le  même  niveau  ;  mais  vous  avouer: 
que  fans  le  talent  de  l'Eloquence  oh 
peut  être  Jurifconfulte  y  &  qu'on  ne 
peut  être  Orateur  fans  être  Jurifcon- 
fulte ;  dans  ce  cas ,  que  refte-t-il  au  Ju- 
rifconfulte ?  Il  ne  fera  donc  plus  qu'un 
Praticien  adroit  &  rufé ,  qui  faura  in- 
tenter des  aélions,  diéler  des  formules, 
&,•  en  chicanant  fut  les   expreffioûs 
des  autres ,  tellement  mefurer  les  fien- 
nes ,  qu'on  ne  pwifle  jamais  le  furpren- 
dre  :  vous  aviliflez  cet  Art ,  en  le  pla- 
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(ant  a  la  fuite  de  l'Orateur  qui  daigne 
s'en  fervir  (a). 

LVL  Vous  accufez  d'impudence  ces 
Orateurs ,  qui  traitent  de  grands  objets 
fans  même  connoître  les  petits  ,  qui 
ofent  agiter  dans  leurs  Difcours  les  quef- 
rions  les  plus  importantes  du  Droit  pu- 
blic ,  fans  l'avoir  jamais  étudié  ;  il  eft 
aifé  de  vous  répondre.  Quoiqu*un  Avo- 
cat ignore  quels  doivent  être  précifé- 
ment  les  termes  d'un  contrat  de  ma- 
riage (b)  ,  n'eft-il  donc  pas  en  état  de 
détendre  la  Caufe  d'une  femme  qui  a 
fîgné  ce  contrat  ?  Je  n'ai  pas  oublié  votre 
comparaifon  des  vaifleaux  ;  celui,  difiez- 
vous  ,  qui  ne  fait  pas  en  manœuvrer  un 
petit ,  n'eft  pas  capable  d'en  manœu- 
vrer un  grand  :  cela  peut  être;  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  ici  ;  &  celui  qui 


(a)  Tsà  cm  devoir  faire  ici  un  changement 
à  roriginal, 

(^)  Le  contrat  de  mariage  dont  parle  ici 
rorigînal ,  s*appeloit  coëmptio  :  la  femme  qui 
paiToit  fous  la  puiffance  du  mari,  d'après  ce 
contrat ,  n*ëtoic  pas  matrone  »  mais  elle  pouvoir 
këriter  de  fbn  époux ,  comme  un  de  fes  enfans. 
Nous  avons  expliqué  ailleurs  combien  il  y  avoit 
is,  difFérens  mariages  chez  les  Romains, 
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ne  connoît  pas  tous  les  termes  de  , 
folmule  d'un  partage ,  peut  cependai 
plaider  avec  fuccès  une  affaire  où  il  ei 
queftion  de  partage. 

^'ous  avez  ajoute  que  les  Caufes  les 

£lus   importantes  ,  portées  devant  les 
>écemvirs ,  font  fondées  fur  le  Droit 
civil.  Je  le  veux  :  mais  il  n'y  en  a  point 

Î[U  un  homme  éloquent  ne  puifle  traiter, 
ans  être  habile  Jurifconlulte  ;  &  en 
effet ,  dans  celle  de  Curius ,  que  vous 
avez  plaidée  depuis  peu  ;  dans  celle  de 
Hoftilius  Mancinus  ,  ou  de  l'enfant  qui 
étoit  né  d'une  féconde  femme  avant 
que  fon  père  eût  répudié  la  première , 
n'y  avoit-il  pas  la  plus  grande  divifion 
entre  les  Savans ,  qui  tous  citoient  des 
Loix  ?  A  quoi  fervoit-il  alors  d'être 
un  profond  Jurifconfulte ,  puifque  les 
Orateurs  les  plus  éloquens  dévoient 
triompher ,  &  non  ceux  qui  connoif- 
foient  le  mieux  le  Droit  civil  f 

Lorfque  Craffus  follicitoit  la  charge 
d'Edile  5  Sergius  Galba  Taccompaenoit  ; 
j'ai  ouï  dire  qu'un  payfan ,  abordant  le 

?  premier  ,  le  pria  de  donner  fon  avis 
iir  une  affaire.  Craffus,  après  l'avoir 
entendu,  fit  une  réponfe plus  conforme 
aiu  Loix  qu'aux  déiirs  du  Client .'  celui- 
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ci  fe  reiiroit  fort  trifte  ;  &  Galba  ,  qui 
l'apperçut  >  lui  demanda  le  fujet  de  fon 
chagrin  :  le  payfan  raconta  fon  affaire 
&  la  dëcifion  de  Craffus.  Je  vois,se'cria 
Galba ,  que  Craffus  ëtoit  diftrait  lorf- 
qu'il  a  décidé  de  cette  manière. 

Il  s'approcha  de  Craffus ,  &  le  prît 
par  la  main ,  en  lui  difant  :  Comment 
avez-vouspu  faire  une  pareille  réponfe  l 
Craffus ,  qui  favoit  très-bien  la  Jurif- 
prudence,  fe  mip'à  prouver  que  fon  opi- 
nion étoit  fondée  ,  &l  même  incontef- 
table.  Galba ,  de  fon  côté  ,  défendit  la 
(ienne  ;  il  eut  recours  à  l'analogie ,  & 
prit  éioquemment  le  parti  de  l'équité 
contre  la  rigueur  du  Droit,  Craffus,  qui 
parloit  bien  ,  mais  qui  n'avoit  pas  le 
talent  de  Galba,  fe  trouvant  confondu , 
cita  des  autorités  ;  il  répondit  qu'il 
avoit  tiré  fon  avis  des  Ouvrages  de 
P.  Mucius  fon  frère ,  &  des  Commen- 
taires de  Sextius  jÉUus  :  il  finit  par 
avouer  que  le  fentiment  de  Galba  étoit 
plus  jufle ,  &  qu'il  étôit  difpofé  à  y  fouf- 
crire. 

LVII.  Les  affaires  où  la  Loi  prononce 
clairement,  ne  deviennent  guère  la  ma- 
tière d'un  Procès.  Ç'avife-t-on  de  récla- 
mer une  fucceffion  en  vertu  d'un  tefta- 
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ment  fait  par*  un  homme  qui  niyoii 
point  de  fils  alors,  mais  qui  en  a  eu  un 
depuis  \  tout  le  monde  avoue  ique  le 
teuament  devient  nul  par  la  naiilknce 
de  ce  fils.  Il  efl  donc  permis  à  l'Ora- 
teur d'ignorer  cette  partie  du  Droit  fjir 
laquelle  on  ne  difpute  point ,  &  cha« 
cun  conviendra  que  c'eft  la  plus  grande. 

Les  plus  favans  Jurifconfultes  n'ëtant 
pas  d'accord  fur  le  refte ,  il  n'eftpas  dif- 
ficile à  l'Orateur  de  trouver  une  auto- 
ritë  ,  &  d'emprunter  aux  Doéles  des 
traits  qu'il  lancera  avec  toute  la  vigueur 
de  fon  éloquence.  J'en  demande  par- 
don à  Scsevola;  mais,  Crailus,  pour  dé- 
fendre Curius ,  vous  ne  citâtes  point 
les  Ouvrages  fie  les  dëcifions  de  votre 
oncle  ;  vous  fîtes  valoir  Tëouité  &  le 
refpeél  qu'on  a  pour  les  tenamens  & 
les  dernières  volontés  des  Citoyens. 

Je  vous  entendis  toutes  les  fois  que 
vous  parlâtes  dans  cette  affaire;  vos 
Difcours  étoient  pleins  de  fel  fie  de  rai- 
fon  ;  pour  vous  moquer  de  la  fubtilitë  de 
nos  Jurifconfultes ,  vous  dites  que  cette 
maxime  de  Scaevola,  Il  faut  naître  avant 
de  mourir ,  étoit  vraiment  admirable. 
En  citant  une  multitude  d'expreifion$ 
tirées  des  Loix,  des  Sénatus-^Confulte^, 
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&  de  la  converfation  ordinaire  ,  vous 
obfervâces  ,  d'une  manière  ingénieufe 
&  plaifante,  qu'il  en  rëfulteroit  mille 
àbfurditës ,  û  Ton  fuivoit  le  fens  littë* 
rai  &  non  pas  Tintention.  Vos  Plai* 
doyers  furent  agre'ables  &  enjoués  ;  je 
fais  bien  de  quel  ufage  vous  fut  dans 
cette  occafion  le  talent  de  la  parole  ; 
mais  je  ne  vois  pas  à  quoi  vous  fervit 
la  connoiilance  du  Droit  civil. 

Mutius  lui-même  >  gui  eft  un  ii  zélé 
partifan  de  la  Jurifprudence,  &  qui  en 
cela  défend ,  pour  ainfi  dire  ,  fon  pa- 
trimoine (a),  recourut-il  au  Droit  civil, 
pour  trouver  des  moyens  dans  la  Caufe 
qu'il  plaida  contre  vous  ?  Cita-t-il  une 
leule  Loi  l  Dit-il  quelque  chofé  qui  ne 
fût;  t)âs  connu  de  tout  le  monde  ?  Il 
infîfta  feulement  fur  la  néceffité  de  s'en 
tenir  aux  Ecrits.  Les  jeunes  gens  qui 
déclament  chez  leurs  Maîtres  ^  ne  fui- 
vent  pas  une  méthode  différente  ;  l'un 
prend  le  parti  de  l'équité  &  de  la  |uftice 
naturelle,  &  l'autre  celui  du  fens  lit- 
téral. 


{a)  Les  lumières  fur  la  Jurifprudence  (c  tranl" 
mcttoicnt  depuis  long -temps  de  perc  en  fils 
dans  la  fiunillc  des  MuciuSr 
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Dans  la  Caufe  du  foldat  (a),  fi  vous 
aviez  plaidé  pour  l'héritier  ou  pour  le 
fils ,  auriez-vous  plus  compté  fur  lei 
Aâions  rédigées  par  Hoftilius  (b) ,  que 
fur  votre  éloquence  ?  Si  Ion  vous  eût 
chargé  de  défendre  l'héritier  collatéral , 
vous  auriez  généralifé  la  queftion ,  & 
dit  qu  elle  intéreâbit  tous  les  tefta- 
xïkens  :  fî ,  au  contraire  ,  vous  aviez 
parlé  en  faveur  du  foldat,  vous  auriez 9 
par  une  figure  qui  vous  eft  ordinaire  y 
ranimé  la  cendre  du  père  >  vous  Tau- 
riez  dépeint  au  milieu  de  Ta^mblée  ^ 
embraflant  fon  fils ,  le  baignant  de  lar- 
mes, âcle  recommandant  aux  Centum- 
virs  ;  vous  auriez ,  je  crois ,  attendri  les 
pierres  >  vous  auriez  arraché  des  pleurs 
aux  âtres  infenfibles  >  enfin  vràs  auriez 
fait  oublier  que  cette  fentence,.K/^/«f- 


{a)  n  étoït  queftion  de  ce  pcrc,  qui,  avant 
j?cçu  une  faufTe  nouYcIIe  de  la  mort  de  fon  fils  , 
ibldac,  inftkua' héritier  un  de  Tes  cqllaténuiz^ 

{b)  Lorfquc  les  Romains  commencèrent  i. 
Icrire  fur  la  Jurisprudence  ,  ils  donnèrent  i 
leurs  Ouvrages  le  nomà' Aâions  y  comme  pour 
exprimer  qu'ils  éai voient  fur  les  cho£es  qui 
4toicAt  la  matierç  d'une  aAion  ou  d'un  Pro<^ 
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901U  fur  les  termes  d'un  Aâe  (a),  fe 
trouve,  dans  la  Loi  des  douze  Tables^ 
fupérieure ,  félon  vousi ,  à  toutes  les. 
Bibliothèques  du  monde* 

LVIII.  Vous  accufez  de  pareiTe  nos 
jeunes  gens  qui  n'apprennent  pas  cet 
Art ,  dont  la  connoirfance  vous  paroit 
fi  facile.  D'abord  nos  Jurifconfultes  ^  fi 
fiers  de  leurs  lumières,  ne  conviennent 
-DUS  de  cette  facilité  :  je  vous  demande 
a  vous-même  ^  fi  la  Juriiprudence  eft  fi 
aifée  ;  vous  difiez  tout  à  fheure  >qu  elle 
n  eft  pas  encore  réduite  en  Art  ;  mais 
qu'elle  peut  l'être  un  jour ,  fi  on  veut 
en  claffer  les  règles.  Vous  ajoutez 
qu'elle  eft  très-agreable  ;  tout  le  monde 
*  vous  abandonnera  ce  plaifir  ;  &  ^  fi  on 
nous  laiiTe  maitres  de  notre  choix ,  nou« 
aimons  mieux  lire  le  Télamon  de  Pa- 
cuvius  (b) ,  que  le  Traité  de  Manlius 
ii;ir  Jtfs  contrats  de  vente. 

{à)  .Cicéfon  dit  :  Un  Lingùa  nuncupajfet  ^ 
mais  Sextus  Pompeius  cite  ce  pafTagc  de  cette 
manière  i  Uti  Lingua  nuncupdj/ee  ,  iea  Jus  efio^ 

(Jf)  Pacuvius  ^toit  ffls  du  Poëte  Ennîus.  Ses 
Tragédies ,  Ôc  fur-tout  le  Télamon  ,  dont  oa 
j>arle  ici,  eurent  du  fuccès.  Suivant  Quintilicn* 
il  mourut  à  Quatre-vingt-dix  ans.  On  trouve 
fon  epitap he  dans  Aulu-Gcllc»  L  I ,  ch.  2.4. 
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L'amour  de  la  Patrie ,  ajoutez-vow, 
doit  nous  donner  le  dëfîr  de  comiofcTé 
tout  ce  qu*ont  établi  nos  ancêtres  :  mais 
ne  voyez-vous  pas  que  les  vieilles  Loix 
font  tombées  en  déiuétude ,  ou  que  des 
Loixplus  récentes  les  ont  abolies  ?  Quant 
à  rinfluence  morale  que  vous  accordez 
&  I  étude  des  Loix ,  oc  au  tableau  des 

J)eines  &  des  récompenfes  décernées  à 
a  vertu  &  au  vice ,  j'ai  toujours  penfé 
Sue  la  vertu  (  fî  on  peut  l'infpirer  aux 
ommes  (a)  )  s'infpire  par  la  perfuafion 
&  l'exemple  ,  plutôt  que  par  les  me- 
naces &  la  force.  Il  n'eitpas  befoin 
d'être  Jurifconfulte,  pourfavoir  qu'il  éil 
honnête  de  s'abftenir  du  mal. 

Vous  avez  la  bonté  de  convenir  que , 
de  tous  les  Orateurs  ignorans  fur  le 
Droit ,  je  fuis  le  feul  qui  puifle  plaider 
toutes  fortes  de  Caufes  :  je  vous  avoue 
que  je  ne  l'ai  point  appris  ;  &  ,  quoi-* 
qu'on  m'ait  chargé  de  beaucoup  d'af- 
faires, je  n'ai  jamais  eu  fujet  de  m'en 
repentir. 

(tf)  Les  anciens  Philofbphcs  difputoîent  beàur 
coup ,  pour  favoir  û  Ton  étoit  vertueux  par  Tinf- 
tinft  de  la  Nature  j  fi  les  foins  des  hommes 
pouvoient  y  contribuer ,  &  s*il  falloir  pour  ccfet 
une  grâce  des  Dieux. 
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.11  y  a  bien  de  la  différence  entre 
pofleaer  un  Art  à  fond,  ou  favoif  ce 
.rfue  Tufage  journalier  nous  en  apprend. 
Nous  allons  voir  fouvent  nos  campa- 
gnes &  nos  domaines,  dans  i^s  vâes 
aintérêt  ou  de  plaiAr.  Le  plus  ftupide 
d'entre  nous  a  examiné  la  manière  a  en- 
femencer  les  terres ,  &  Tépoque  où  Ton 
doit  faire  la  moiflbn  &  émonder  les 
arbres  &  les  vignes.  Si  je  veux  vifiter 
mes  champs ,  ou  donner  des  ordres  à 
mes  Fermiers,  ferai-je  obligé  de  lire 
auparavant  \ Agriculture  de  Magon  le 
Carthaginois  (a)  ?  N'oferai-je  pas  me 
fier  aux  connoiflances  fuperficielles  que 
fai  acquifes  ?  Il  en  eft  de  même  du 
Droit  civil  -,  les  charges  publiques,  k 
converfation  du  Forum  (6) ,  &ïes  Plai* 


(4)  Magon  écrivît ,  en  carthaginois  j  vingt-' 
huit  Livres  fur  rAgricuIrure.  Caton  d'I/dquc 
les  traduifit  d'abord  en  grec ,  &  »  en  vertu  d'ua 
Sénatus-Confulte ,  ils  furent  enfuite  traduits  en 
latin.  On  en  voit  encore  aujourd'hui  une  copie: 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  à^  Rome^ 

{b)  Tous  les  Citoyens  de  Rome  ,  même  Ics^ 
plus  qualifiés ,  Ce  rauembloient  au  Forum ,  oa 
a  la  place  publique  ,  Vers  le  milieu  du  jour.  Il 
Ae  faut  pas  s'étonner  que  les  anciens  Auteurs 
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doyers  que  nous  avons  occafion  de 
prononcer,  nous  donnent  aiTez  de  lu- 
mières, pour  avoir  une  idée  des  ix>ix& 
des  ufages  de  notre  Patrie. 

Si  Ton  nous  charge  d'une  affaire  obf- 
cure  ,  e(l-il  donc  bien  difficile  de  ton- 
fulter  Scaevola  î  &  même  les  Parties  ne 
nous  donnent  pas  cette  peine  i  car  elles 
nous  apportent  toujours  l'avis  des  Ju- 
rifconfultes.  Lorfqu'il  s  arit  d'une  ques- 
tion de  fait,  lorlqu'il  raut  régler  des 
limites  fans  que.  les  Juges  aient  des- 
cendu fur  les  lieux ,  ou  examiner  la 
teneur  d'un  contrat  &  les  exceptions 
qu'on  oppofe;  nous  fommes  forcés  de 
lire  des  pièces  embrouillées  &  très- 
ëpineufes  ;  craindrons-nous  de  ne  pou- 
voir pas  également  nous  inflruire ,  an 
befoin ,  des  Loix  civiles  ? 

LIX.  Je  ne  prétends  pas  qu'il  foit 
inutile  à  l'Orateur  de  favoir  le  Droit  : 
il  doit  régner  dans  fes  Difcours  une  fi 
grande  variété ,  qu'il  n'aura  jamais  trop 
ae  connoifTances  :  mais  celles  qui  font 
abfolument  néceffaires ,  font  n  éten- 
dues, fi  difficiles,  &  fi  multipliées  , 

parlent  û  fouyent  de  ce  Foram ,  &  des  COB* 
noilTances  qu*on  y  acquéroii. 
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que  je  ne  me  foucie  pas  de  le  voir  em- 
ployer fon  temps  à  a  autres  études. 

Si  les  Orateurs  avoient  le  talent  de 
Rofcius  pour  laélion ,  fans  doute  ils  en 
profiteroient  ;  &  cependant  perfonne 
ne  leur  confeillera  d  étudier  la  Panto- 
mime avec  autant  de  foin  que  les  Co- 
médiens. Eft-il  rien  de  plus  nëceflâire 
qu  une  belle  voix  à  Thomme  qui  parle 
en  public  ?  Mais  je  ne  lui   dirai  pas 
d'imiter  ces   Adeurs  Grecs ,  qui  s'ac- 
coutument pluiîeurs  années  à  déclamer 
aiHs  y  &  qui ,  les  jours  où  ils  doivent 
monter  (ur  la   fcene ,  exercent  leur 
voix  pendant  qu'ils  font  au  lit ,  &  la 
font   defcendre  du   ton  k  plus   aigil 
jufqu  au  ton  le  plus  grave  :  u  laiiTeroit 
condamner  fes  Cliens,  avant  d'avoir 
acquis  aiTez  de  perfection  ùi  cet  ar- 
ticle. 

Si ,  malgré  le  poids  qu'ajoute  à  l'Elo- 
quence une  belle  déclamation ,  il  ne  faut 
pas  employer  trop  de  temps  à  fe  for- 
mer le  gefte  &  la  voix  ;  fi  nous  fom- 
mes  obligés  de  mefurer  cet  exercice  fur 
le  loifir  que  nous  laiflent  nos  occupa- 
tions journalières  :  à  plus  forte  raifoh 
ne  devons-nous  pas  donner  trop  de  mo- 
mens  à  l'étude  du  Droit  civil  ;  car  la 
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Jurifprudence  s'apprend  fans  Maître  ^ 
&  prefque  fans  reflexion.  D'ailleurs  on 
ne  peut  pas ,  au  befoin  ,  emprunter  la 
voix  &  le  gefte  d  un  autre;  au  lieu  que, 
dans  l'occafion  ,  on  peut ,  fur  un  point 
de  Droit ,  recourir  aux  Livres  &  aux 
Jurifconfultes. 

Auffi  les  Orateurs  Grecs  avoient-ih 
toujours  auprès  d'eux  de  pauvres  Pra- 
ticiens (rt),  dont  ils  prenoient  les  lu- 
mières. Les  plus  illuftres  des  Romains 
s'appliquent  au  Droit ,  &  notre  cou- 
tume eft  plus  raifonnable  :  l'autorité 
de  ces  Junfconfultes  donne  une  nou- 
velle force  aux  Loix.  Mais ,  fi  l'Orateur 
devoit  favoir  le  Droit  civil ,  les  Grecs 
n'auroient  pas  établi  l'ufage  dont  je 
viens  de  parler. 

LX.  Selon  vous  ,  la  connoifTance  du 
Droit  empêche  les  vieillards  de  Je  trou^ 
ver feulsjur  la  fin  de  leur  carrière.  On 
peut  en  dire  autant  des  richefles  ;  & 
nous  n'examinons  pas  ici  fi  ces  lumières 


{d)  Ces  Praticiens  qui  éclairoicnt  les  Ora- 
teurs ,  écoient  de  miférables  Clercs  dont  on  ne 
faifoit  aucun  cas.  Les  Grecs  mettoient  le  talent 
de  faire  une  phrafe^  fort  au  dcflus  de  l'érudition 
Ja  plus  étendue.    - 
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font  utiles ,  mais  fi  elles  font  néceflàires 
à  rOrateur.  Rofcius,  cité  fouvent  dans 
cet  entretien ,  dit  qu  en  avançant  en 
âge ,  il  aura  foin  de  ralentir  le  jeu  de 
la  flûte  {a)  ,  &  déclamera  fes  vers  d  une 
manière  plus  lente  &  plus  douce.  Si , 
malgré  la  contrainte  6c  la  mefure  de 
la  Poéfie  ,  il  a  découvert  cet  expédient 
pour  fes  dernières  années  ;  n'eft-il  pas 
facile  aux  Orateurs  qui  vieillirent ,  a  a- 
doucir  leur  voix ,  &  de  fe  former  une 
nouvelle  manière ,  au  lieu  de  quitter 
entièrement  le  Barreau  ? 

Vous  n'ignorez  pas ,  Craflùs ,  qu'il  y 
a  différentes  manières  de  prononcer  uii 
Difcours  s  je  ne  fais  même  fi  ce  n'eft 
pas  vous  qui  le  premier  nous  avez  ap- 
pris ce  fecret  ;  car  ,  depuis  quelque 
temps  5  votre  déclamation  eft  plus  lente 
&  plus  douce  ;  &  le  ton  calme  &  grave 
que  vous  prenez  aujourd'hui ,  ne  fe  fait" 

Î>as  moins  admirer  que  la  véhémence  & 
a  force  par  lefquelles  vous  brilliez  jadis. 


(jà)  Il  eft  difficile  de  dire  fi  la  déclamation 
àts  Aâeurs  comiques  écoit  foutenue  par  une 
flûte ,  comme  celle  des  Adeurs  Tragiques.  Je 
renvoie  aux  DiiTertations  qu*on  a  faites  fuc 
cette  matière. 

V 
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Plufieurs  Orateurs,  tels  que  Scipiot 
&  Laelius  ,  eurent  toujours  un  ton 
modéré,  &  ne  s'abandonnèrent  dans 
aucun  temps  aux  éclats  de  voix  de 
Sergius  Galoa. 

oi  vous  ne  pouvez  fuivre  cette  mé- 
thode ,  ou  fi  elle  ne  vous  plaît  point  ; 
penfez-vous  que  la  maifon  d'un  grand 
nomme ,  d'un  Citoyen  recommandable 
comme  vous ,  fera  déferte  ,  dès  que  le^ 
Plaideurs  ne  la  rempliront  pas  ?  Je  fuis 
bien  éloigné  de  le  croire  ;  &,  au  lieu 
de  fonder  la  confolation  de  votre  vieil-;' 
leiTe  fur  cette  multitude  de  Cliens  qui 
viendroîent  vous  confulter ,  vous  de- 
vriez ,  ainfi  que  moi,  fonder  votre  bon- 
heur fur  la  lolitude.  Il  me  femble  que 
dans  les  derniers  momens  de  la  vie  , 
rien  n  eft  fi  doux  que  le  repos. 

Quant  à  THiftoire ,  aux  principes  de 
TAdminiflration  &  de  la  Politique  ,  à 
TAntiquité,  &  à  Tart  de  citer  des 
exemples  à  propos ,  je  puis  recourir  ^ 
dans  le  befoin  ,  aux  lumières  de  mon 
ami  Longin  ,  dont  la  complaîfance 
égale  rérudition.  Je  ne  m*oppofe  point 
à  ce  que  les  jeunes  Orateurs  lifent  des 
Livres  fur  toute  forte  de  matières  y 
prennent   des   leçons  fur   toutes   les 
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Sciences  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils 
aient  d'ailleurs  aflez  de  temps  pour  fe 
livrer  aux  différens  exercices  que  vous 
leur  impofez. 

En  effet ,  vous  voulez  qu'ils  s'habi- 
tuent à  faire  un  Difcours  im-promptu 
fur  le  premier  fujet qu'on  leur  pre'fente; 
à  donner  de  la  profondeur  &  de  la 
jufteffe  k  leurs  penfées  ;  à  travailler 
chaque  jour  leur  ftyle ,  qui ,  ainfi  que 
vous  l'avez  dit ,  imprime  à  l'Eloquence 
le  dernier  trait  de  perfection;  à  compa- 
rer leurs  Ouvrages  avec  ceux  des  a«-» 
très  ;  à  dire  fur  le  champ  ce  qu'il  y  a 
de  bon  &  de  mauvais  dans  une  Ha-» 
ràngue  ou  un  Plaidoyer ,  &  k  foutenir 
leur  opinion  avec  toute  la  fécondité  & 
ia  grâce  d'un  Orateur.  Tout  cela  n'eft 

fas  un  petit  travail ,  &  il  faut  avoir 
imagination  bien  fouple ,  &  la  me? 
ihoire  bien  exercée, 

LXI.  IVJaiSr  ce  qui  me  paroît  ef- 
Irayantafiç.  plus  propre  k  npiis  décou-y 
rager 'qu'à lexcitér  riotre  émulation  , 
vous  votilez  que  cfiâque  Qràteur  foit  un 
Rofcius  s  vous  ajoutez,  relativement  au 
geilp  t  m^'9P^  ^çWçrye  mpins  Igs  )?e^uté$ 
giWiJ^tdé&ï^Si...  /.  ^.,-  :.j.  L't.»  .. 
5i  1  çn  vous  en  cr^Y^mi'^  éft  pliii 
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Voilà,  Craffus,  de  quelle  maniera  je 
penfe  qu  il  faut  exhorter  les  jeunes  gens 
au  travail  :  quant  k  cette  érudition  im- 
menfe  que  vous  pofledez ,  &  que  vous 
avez  apprife  en  étudiant  tous  les  Arts, 
je  ne  la  crois  pas  néceflaire  à  l'Ora- 
teur. 

,  LXII.  Après  qu'Antoine  eue  cejpi  de 
parler ,  Sulpicius  &  Cotta  ne  favoient 
fi  fon  opinion  étoit  mieux  fondée  que 
celle  de  Crajfus  :  Crajfus  dit  alors  ; 

C  R  A  S   S  U  S. 

En  reftreignant  les  qualités  de  l'Ora- 
teur 5  vous  en  faites ,  Antoine ,  une 
cfpece  de  mercenaire  :  je  ne  fais  pas  fi 
vous  penfez  ce  que  vous  nous  avez  dit  ; 
peut-être  vouliezrvous  nous  donner  une 
nouvelle  preuve  du  talent  admirable 
que  vous  ^vez  pour  réfuter  tout  ce  qu'il 
vous  plaît  (a).  Ceux  quicultivçnt  l'Elo-p 

périodes  à  quatre  membres  ;  que  dans  les  pé- 
riodes à  quatre  membres ,  les  deux  dernières 
fe  prononcent  d'un  ton  moins  foutenu  0:  plus 
bas ,  &  qu'ainfi  dans  la  période  entière  ,  il  y  a 
4eux  élëv^riqnj  U  deux  abaiffcmçns  4e  voix, 

{à)  Quoique  Cicérdnne  difb  pàs'id  s'il  avoh 

quence  ^ 
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quence  ,  doivent  favoir  combattre  une 
opinion  avec  autant  de  fu:çès  que  vous; 
&  on  voit  bien  que  vous  avez  étudié 
les  Philofophes,*&  fur-tout  les  Scep* 
ticiens. 

Il  vous  femble  que  j'ai  donné  trop 
d'étendue  aux  devoirs  de  l'Orateur  ;  mais 
j'ai  cru  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  feulement 
ici  d'un  Avocat,  dont  tous  les  talens 
fe  réduifent  à  parler  au  Barreau  ,  &  à 
faire  un  Plaidoyer;  que  vous  vous  for* 
miez de  l'Orateur  ime idée  pluserande; 
&  que  ,  fur-tout  dans  notre  Républi- 
que ,  l'homme  qui  fe  deftine  à  l'Art  de 
la  parole  ,  doit  pofleder  toutes  les  qua- 
lités capables  de  rehauflerfon  éloquence. 
Comme  vous  affignez  des  bornes  moins 
étendues  à  fes  fondions ,  il  vqus  fera 

I)lus  facile  de  les  développer  ,  ainfi  que 
es  règles  qu'il  doit  fuivre  ;  mais  il  me 
paroît  qu'il  eft  temps  de  finir  cet  En- 
tretien 5  &  de  laifler  repofer  Scaevola  , 
en  attendant  que  la  chaleur  fe  pafle  , 
Çl  qu'il  prenne  le  chemin  de  fa  maifon 

fur  l'Orateur  les  idées  de  Craflus  ou  celles 
d'Antoine ,  on  voiç ,  par  le  traité  de  l'Orateur  » 
ic  même  par  le  Préambule  du  Dialogue  fuivaac  • 
qu'il  étoit  du  fyftéme  du  premier,. 
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de  campagne  ;  allons  aufli  nous  repo* 
fer  nous-mêmes,  car  nous  en  avons 
befoin. 

Tout  le  monde  goûta  cet  avis.  Jejiiis 
fâché  y  dit  Scavola,  d^ avoir  promis  à 
Lœlius  de  me  rendre  auprès  de  lui  ; 
j'entendrois  Antoine  avec  un  grand 
plaijîr;  car  ^  ajouta-t-il ,  enfouriant, 
du  moment  où  il  Je  levoit  j  fon  mépris 
peur  notre  Droit  civil  m' a  fait  moinf 
de  peine ,  que  l'aveu  de  fon  ignorance 
ne  m'a  cauf^  de  plaijîr. 


Fin  du  premier  Dialogue. 


LES    TROIS 

DIALOGUES 

DECORATEUR. 

Àdrejfés  à  Quintus ,  frère  de  Cicéron, 

SOMMAIRE 

DU  SECOND  Dialogue. 

^OMME  Antoine  excelloit  plus 
dans  la  compqfition  que  dan^  les 
cmemens  du  Dijcours ,  il  expofe 
ici  les  règles  de  Vinvention  &  de 
la  difpojuion  dufujet;  il  développe 
tout  ce  qui  peut  féduire  ou  émou-^ 
voir  les  Juges.  Après  avoir  par-^ 
couru  les  trois  genres ,  le  judiciaire , 
le  déliberatify  &  le  démonjiratif  ,  il 
cnfeigne  la  méthode  d^envifager  les 
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fujetsfous  un  point  de  vue  général. 

On  y  trouve  d^ajfe:^  longs  détails 

fur  les  plaifanteries  &  les  jeux  de 

mots,  Cejarj^  qui  c0fi€  à  ce  fécond 

Entretien ,  avecfonfiere  Catulus , 

étoit  célèbre  par  fes  bons  mots  ,  & 

par  le  talent  de  plaijanter  ;  &  il 

rend  compte  des  réflexions  qu^il  ql 

faites  y  ou  de  ce  qu^il  a  appris  Jiir 

cette  partie  de  VArt.  Antoine  traite 

enfuite  de  la  mémoire  artijicielle^ 


LES    TROIS 

DIALOGUES 

DE  rORATEUR, 

Adrejfés  à  Quintus  jjrere  de  Cicéron. 


SECOND  DIALOGUE, 

C  I  C  É  R  O  N. 

I.  ^I  VOUS  vous  fouvenez  de  notre 
jeunefle ,  mon  frère ,  chacun  difoit  alors 
ue  Craflus  n  avoit  rien  appris  depuis 
x)n  éducation ,  &  que  M.  Antoine  etoit 
tout  à  fait  ignorant  :  plufieurs  de  ceux 
mêmes  qui  croyoient  ces  propos  exa- 
gérés ,  nous  les  répétoient ,  afin  de  mo- 
dérer notre  goût  trop  vif  pour  rinftruc- 
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tion  :  ils  nous  avertiflbient  que  ces  deux 
hommes ,  étant  parvenus  prefque  fans 
rien  favoir ,  à  une  û  haute  fageflê,  & 
\  une  ébquence  fi  merveilleufe ,  il  n  é- 
toit  pas  néceflkire  de  travailler  avec 
tant  d'ardeur  ,  &  que  mon  père  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  tant  de  foins  à  notre 
égard. 

Nous  combattions  par  des  témoigna- 
ges domeftiques  ce  bruit  fur  l'ipiorance 
de  CraiTus  &  d'Antoine ,  & ,  à  1  exemple 
des  enfans ,  nous  citions  mon  père , 
C.  Aculëon  notre  allié  ,  &  L.  Cicé- 
ron  notre  oncle.  En  effet ,  Aculéoa  y 
l'intime  ami  de  Craflus ,  L.  Cicéron  , 
qui  mourut  en  Cilicie ,  où  il  étoit  allé 
avec  Antoine ,  &  mon  père,  nous  par- 
loient  fouvent  dj^s  études  &  des  connoif* 
fances  de  Craflus  :  d'ailleurs ,  comme 
nous  apprenions  des  chofes  qui  étoient 
de  fon  goût ,  &  qu  il  voyoit  beaucoup 
nos  Maîtres ,  nous  obfervions ,  malgré 
notre  jeunefle ,  qu  il  parloit  le  grec 
comme  fa  Langue  naturelle;  &  fes 
entretiens  &  fes  queftions  aux  Savans 
qui  nous  inftruifoient ,  fembloient  an- 
noncer que  rien  ne  lui  étoit  inconnu. 
Pour  ce  qui  regarde  Antoine,  il  étu- 
dia ,  ainfique  nous  le  difoit  notre  onde, 
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fous  les  hommes  les  plus  ëclaîrés  d'A* 
thenes  &  de  Rhodes  ;  &  moi-même  | 
autant  que  la  timidité  (a)  de  mon  âçe 
le  permettoit ,  je  le  priai  fouvent  ae 
m  eclaircir  des  ^eftions  diâiciles.  Ces 
remarques  ne  font  pas  nouvelles  pour 
vous;  car,  dès  ce  temps-là,  je  vou$ 
avertis,  après  avoir  entendu  plufieurs 
de  fes  Difcours,  qu'il  n'ignoroit  aucune 
des  chofes  relatives  aux  Arts  dont  j*av(ûs 
quelques  connoifTances. 

Voici  le  fyftême  de  ces  deui  grands 
Orateurs  :  Craflus ,  afin  de  mettre  en 
tout  les  Romains  au  deflus  des  Grecs , 
vouloit  qu'on  crût ,  non  pas  qu'il  fût 
dénué  de  connoifTances ,  mais  qu'il  le% 
inéprifoit  (à)  ;  Antoine  s'imagina  qu'il 


(a)  Il  V  a  dans  TOriginal  pudor  dtatis  nus* 
Suivant  les  Commentateurs,  les  eoûts  contre 
nature  étant  fort  communs  cliez  les  Anciens» 
Cicéron  dit  qu'il  alloit  consulter  Antoine  auffi 
fquvent  qu'il  le  pouvoit ,  fans  faire  parler  le 
Public  fur  ces  entrevues  :  )*ai  cru  flmp lement 
que  Cicéron  parloir  de  la  timidité  de  ion  âge* 

(h)  Dans  le  Dialogue  précédent ,  Craflus  veut 
gu*un  Orateur  fâche  tout  5  &  il  n'eft  pas  aifé 
d'accorder  avec  ce  pafTage  les  aflertions  qu'on 
lui  a  prêtées* 
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perfuaderoit  mieux  le  Peuple  ,  &  qu'A 
rëuflîroit  davantage  auprès  de  lui ,  s'il 
paiToic  pour  ignorer  les  Arts  menfbn- 
jers  des  Doéleurs-;  ils  comptoient  tous 
es  deux  avoir  plus  de  crédit ,  l'un  en 
faifant  profeffion  de  ne  pas  eflimer  les 
Grecs ,  &  l'autre ,  de  ne  pas  les  con- 
noître.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d  exami- 
ner leur  fyftême  ;  il  fuffira  d'aflûrer  que 
jamais  perfonne  n'excella  dans  r£lo- 
quence ,  fans  avoir  étudié  l'Art ,  & 
enrichi  fon  efprit  des  connoiâknces  de 
la  Philofophie  (û). 

IL  Prefque  tous  les  autres  Arts  n*ont 
pas  befoin  de  leçons  étrangères  ;  mais 
celui  de  rOrateur,  qui  confifte  à  dif- 
courir  avec  juftefle  &  avec  éloquence , 


{a)  Les  idées  >  dans  ce  Dialogue ,  comme  dans 
tous  les  Ouvrages  de  cette  forme ,  manquent 
afTcz  fouvenc  de  précifion  j  Cicéron  dit  ia  que 
perfonne  n'excella  jamais  dans  l'Eloquence  ^fine 
dicendi  doBrina,  Jed  ne  sine  omni  qui  de  m 
sAPiENTiA  :  entend-il  par  ces  derniers  mots  , 
fans  Us  connoiffanus  de  la  Philofophie ,  aiafi 
que  le  difcnt  quelques  Commentateurs  ?  ou  bien 
parle -t-il  de  la  connoifTance  de  tous  les  Arts  dont 
s*efl:  occupé  refprit  humain ,  que  CrafTus  femble 
exiger  de  l'Orateur ,  dans  le  Dialogue  précé- 
dent ? 


de  VOrattUT.  15} 

ft'a  point  de  bornes  déterminées.  Celui 
qui  le  profeflè  doit  parler  de  tout  avec 
fuccès ,  ou  renoncer  à  la  gloire  qu'il 
ambitionne. 

J  avoue  qu'à  Rome  &  dans  la  Grèce, 
où  Ton  mettoit  un  grand  prix  aux  con- 
noi/Tances ,  plusieurs  ont  acquis  la  répud- 
iation d'habiles  Orateurs ,  fans  avoir  des 
lumières  fi  étendues  (a)  ;  mais  je  répète 
de  nouveau,  que  ,  fans  beaucoup  d  inf- 
trudion  ,  on  n'a  jamais  pu  devenir 
auffi  éloquent  que  Crafliis  oc  Antoine. 

En  me  décidant  à  écrire  l'Entretien 
qu'ils  eurent  autrefois  fur  cette  matière , 
j'ai  voulu  prouver  qu'on  a  tort  de  ré- 
péter que  le  premier  n'avoit  pas  beau- 
coup de  connoiflances ,  &  que  le  fécond 
étoit  tout  à  fait  ignorant  ;  conferver , 
fi  j'étois  capable  de  les  rendre ,  les  belles 
chofes  qu'ils  dirent  alors  fur  l'Art  Ora- 
toire, &  enfin  foutenir  leur  renommée, 
qui  femble  s'éteindre. 

{a)  Il  faut  encore  dire  ici  que  TOriginal  n'cft 
pas  d'une  extrême  prccifion  :  il  y  a  dans  le  texte  ,. 
fine  fumma  omnium  rtrum  jcUntia,  Ne  croi-« 
xoit-on  pas  qu'il  eft  ici  queftion  de  ces  con- 
noiflances univerfelles  que  Pic  de  la  Mirandplc 
îc  piquoit  d'avoir ,  lorfqu'il  foutenoit  des  The- 
fçs  de  Qmnîfcibili  f 

G  v 


\_ 
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Je  ne  me  ferois  peut-être  pas  dévoué 
3i  ce  travail ,  fi  nous  pouvions  \es  juger 
4'après  leurs  propres  Ecrits;  mais  le 
peu  d'Ouvrages  qui  nous  refte  de  Tun , 
a  été  corapolé  dans  fa  jeunefle ,  &  nous 
n'avons  prefque  rien  dfe  l'autre.  J'ai  cm 
^^voir  rendre  cet  hommage  à  ces  deux 
grands  hommes ,  &  étemiier  leur  gloire, 
s'il  m'étoit  pof&ble. 

Jefpere  ramener  les  efprits;  car  je 
ne  parle  pas  ici  de  Féloquence  de  Ser^ 
yïxjis  Galba  &  de  Caius  Carbon ,  dont  je 
pourrois  dire  tout  ce  que  je  voudrois , 
îans  être  réfuté  par  penbnne  :  cet 
Ecrit  fera  lu  par  ceux  mêmes  qui  ont 
connu  Antoine  &  Crafllis ,  &  je  per- 
fuaderai  ceux  qui  n'ont  jamais  vu  ces 
deux  illuftres  Romains. 

III.  Au  refte ,  mon  cher  &  refpec- 
table  Quintus ,  je  ne  vous  préfente  pas 
ici  un  de  ces  Traités  dé  Rhétorique 
dont  la  forme  vous  paroit  barbare  (a). 

I _._  ji— — 

(à)  On  ne  peut  guère  douter  <}n'il  ne  parle 
.  Je  toutes  ces  méthodes  Grecques  &  Latines  ^ 
od  les  règles  de  l'Art  font  préfentées  avec  ft- 
cbereâe  :  les  Livres  de  Tlnvention ,  les  Topi-* 
qucs  ,  les  Partitions  Oratoires  ,  font  pefque  de 
ce  genre ,  &  on  fait  d'ailleurs  qu'il  n'en  fàt 
pas  de  cas. 


de  V Orateur.  155 

Je  fais  qu*il  n'y  a  rien  de  fi  délicat  & 
de  fi  orné  que  votre  efprit  &  vos 
Difcours.  Si  vous  ne  parlez  pas  en  pu?* 
blic ,  c  eft  que  vous  êtes  plus  fage  cpxe 
moi ,  comme  vous  le  répétez  fouvent  ; 
c  eft  parce  que  votre  timidité  égale  celle 
d'Ifocrate,  ou  enfin  ,  comme  vous  le 
dites  en  badinant  s  parce  que  c*efi:  aiTez 
d'un  Orateur  dans  une  famille,  &  même 
dans  toute  une  ville.  Si  nous  voyons 
des  Ouvrages  fur  la  Rhétorique ,  que  leur 
fécherefîê  expofe  à  la  rifée  publique , 
je  ne  penfe  pas  que  vous  rangiez  celui- 
ci  dans  la  même  cla^. 

En  effet ,  cet  Entretien  de  Craffus  & 
d'Antoine ,  que  je  vais  vous  rapporter , 
me  paroît  contenir  tout  ce  que  la  mé- 
ditation ,    le  travail ,  la  leélure ,   & 
Tufage  5  peuvent  apprendre.   Vous  en 
jugerez  ,  Quintus,  vous  qui  poffédezla 
théorie  dé  l'Eloquence  ,  &  qui  avez* 
adopté  mes  idées  fur  la  pratique.  Je 
n'étendrai   pas   davantage   cet   avant- 
propos  ;  & ,  afin  de  me  débarraflêr  plus 
tôt  du  lourd  fardeau  dont  je  me  fuis 
chargé ,  je  vais  faire  parler  mes  Inter- 
locuteurs. 

Le  prenâier  Entretien  que  je  vous  ai 

G  vj 
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rapporté,  fe  termina  fur  la  fin  du  jour  : 
le  lendemain  ,  on  vit  arriver  ,  dès  le 
grand  matin ,  Q.  Catulus  &  C.  Julius  {a) 
Ion  frère.  Craflus  étoit  encore  au  lit ,  & 
Sulpicius  aflis  à  fon  chevet  ;  Antoine 
&  Cotta  fe  promenoient  fous  les  por- 
tiques. Dès  que  CraiTus  apprit  leur  aiii* 
v^ ,  il  fe  leva.  Tout  le  monde  s'atten- 
doit  à  des  nouvelles  intéreflantes  »  & 
peut-être  fâcheufes.  Après  les  premiers 
complimens,  CraiTus  leur  dit  : 

C  R  A  S  S  U  s. 

Pourquoi  donc  arrivez^vous  fi  matin  l 
Y  a-t-il  quelque  chofe  de  nouveaai 

Catulus. 

Rien  du  tout.  Vous  favez  qu'on  cé- 
lèbre aduellement  les  Jeux  publics ,  & 
^  nous  venons  vous  voir  ;  au  refte ,  appe- 
lez-nous importuns  ,  ou  comme  il  vous 
►    plaira .  CeYar  (b)  me  dit  hier  au  foir ,  qu'il 


(a)  Cicéron  parle  de  ces  deux  Orateurs  dans 
^e  Dialogue  des  Orateurs  iliuftres. 

(i)  Ce  Céfar  eft  le  C.  Julius  dont  on  vient 
de  parler.  La  famille  des  Jules  portoit  le  fut* 
aom  de  Céfar, 
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avoit  rencontré  Scaevola  venant  d'ici, 
&,  qu'à  l'exemple  des  Grecs  ,  vous 
aviez  eu  avec  Antoine  un  entretien  ad- 
mirable fur  l'Eloquence.  Je  regrettois 
d'autant  plus  de  l'avoir  manque' ,  que  Je 
n'ai  jamais  pu  vous  déterminer  à  caufer 
fur  ces  matières. 

Mon  frère  ayant  appris  de  Scsevola , 
que  vous  achèveriez  cet  Entretien  au- 
jourd'hui ,  m'a  obligé  de  le  fuivre.  Je 
défire  beaucoup  de  vous  entendre;  mais 
je  crains  de  vous  importuner.  Si  vous 
trouvez  notre  démarche  trop  hardie , 
reprochez-la  à  Céfar  ;  fi  vous  n'y  voyez 
qu'une  nouvelle  preuve  de  notre  atta- 
chement pour  vous ,  tenez-en  C9mpte 
k  lui  &  a  moi. 

C  R  A  S  S  U  S. 

rV.  Toutes  les  fois  que  vous  vien- 
drez ici,  je  ferai  toujours  charmé  de 
vous  voir ,  mes  chers  amis;  mais,,  je 
l'avoue,  je  voudrois  que  vous  euffiez 
d'autres  motifs  :  je  ne  fus  jamais  fi  peu 
content  de  moi  qu'hier ,  non  que  j'aye 
commis  une  faute  dont  je  me  repente , 
mais  parce  que  je  jne  fuis  rendu  avec 
trop  de  facilité  aux  déiirs  de  ces  jeunes 
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nëceflaires.  Ces  jeunes  gens  nous  ont 
réduits  hier ,  &  nous  avons  commis  une 
femblable  fottife. 

C  A  T  U  L  U  S. 

V.  Mais  les  Grecs  qiii  acquirent  dans 
leur  Patrie  la  célébrité'  &  la  gloire  que 
vous  avez  obtenues  dans  la  vôtre,  Craf- 
fus ,  &  que  nous  ambitionnons  tous , 
ne  re/Tembloient  point  à  ces  babillards 
ennuyeux  ,  qui  parloient  à  tout  propos; 
dans  leurs  momens  de  loîfir ,  ils  ne  crai- 
gnoient  pas  de  fe  livrer  à  des  entretiens 
&  des  aifcuffions  fur  les  Arts. 

C  eft  fans  doute  de  Tineptie  &  de  la 
fottife,  de  n avoir  aucun  égard  aux 
lieux,  aux  temps ,  ni  aux  perfonnes  ; 
mais  ne  trouvez-vous  pas  cet  endroit 
commode  ?  La  galerie  où  nous  nous 
promenons ,  cette  falle  d'exercice ,  ces 
fiéges  placés  de  diftance  en  diftance,  ne 
vous  rappellent-ils  pas  lesGymnafesdes 
Grecs  &  leurs  converfations  littéraires  î 
Direz-vous  que  le  moment  neû  pas 
favorable  ?  Nous  avons  aujourd'hui  du 
loifir ,  ce  qui  nous  arrive  rarement  ; 
enfin,  avez-vous  à'parler  devant  des  Au- 
diteurs qui  dédaignent  ces  entretiens  l 
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Vous  favez  que  nous  ne  ferions  aucun 
cas  de  la  vie ,  fans  les  plaifirs  que  pro- 
cure l'e'tude  des  Lettres. 

C  R  A  S  S  U  S. 

Je  ne  fuis  pas  de  votre  avis,  Catulus; 

je   crois  que  dans  la  Grèce ,  comme 

ici  )   on  a  pratiqué  ces   galeries,  ces 

falles  d'exercice,  &  ces  fiéges,  pour 

s'y  promener  &  sV  divertir ,  &  non 

pour  y  difputer.   On  vit   des  Gym- 

nafes  plu/ieurs  fiecles    avant  que  les 

Philofophes  commençaflent  à  y  difcou- 

rir;  &  aujourd'hui  même,  qu'ils  les 

occupent  tous ,  l'aflemblée  aime  mieux 

regarder  un  combat  ou  un  jeu  de  difque, 

que  d'entendre  une  leçon  de  Philofo- 

phie.  Dès  qu'on  apperçoit  un  Lutteur 

qui  fe  prépare  à  l'aéHon  ,  le  Philofophe 

parle  en  vain  des  chofes  les  plus  im- 

Sortantes  &  les  plus  fublimes ,  on  lé 
liflê  au  milieu  de  fon  Difcours,  & 
chacun  préfère  ainfi  un  léger  plaifîr  à 
des  connoiflânces  qui  vous  paroiflènt 
ineftimables.  J'avoue  que  nous  avons  du 
loifir  :  mais  nous  fommesà  la  campagne 
pour  nous  delaflêr,  &  non  pour  faire 
quelque  chofe  de  pénible. 
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VI.  J'ai  fouvent  ouï  raconter  à  mon 
beau-pere ,  que  Laelius  &  Scipion  rede- 
venoient  enfans ,  dès  qu'ils  pouvojent 
s  échapper  de  Rome  &  jouir  de  la  li- 
hexté  de  la  campagne.  Scaevola  dit  que 
ces  illuftres  penonnages  s'amufoient  à 
rama/Ter  des  coquilles  fur  les  bords  de  la 
mer  ,  &  qu'ils  le  livroienc  aux  jeux  les 
plus  puérils. 

Lcrfque  nous  venons  nous  dëlafîër  ici 
des  foins  &  des  travaux  de  la  ville ,  nous 
reflemblons  aux  oifeaux ,  qui ,  après 
avoir  travaille  quelque  temps  à  la  conf- 
truétion  de  leurs  nids ,  voltifi;enc  de 
câtë  &  d'autre  pour  prendre  du  repos 
&  s'e'gayer. 

En  défendant  la  Caufe  de  Curins  (a)\ 
je  difoira  Scsvola  :  »  S'il  fe  glifle  des  nid- 
»  litës  dans  tous  les  t^ftamens  qui  ne  iè- 
»  ront  pas  dirigés  par  vous,  tous  les  Ci- 
»  toyens  iront  vous  prier  de  dider  les 
»  leurs;  &  alors,  quand  pourrez-vous 
»  travailler  pour  la  République  î  quand 
»  pourrez-vous  vaquer  à  vos  affaires  & 
KicejpUdu  »  a  celles  de  vos  amis?  Sur-tout  quand 


repos* 


(à)  On  a  déjà  parlé  de  ce  Procès.  Crafltts 
réclamoit  un  hériuge ,  en  faveur  de  Curius» 
contre  des  agnats. 
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»  pourre^-'Vous  goûter  le  repos  î  car  ce 
»  nejl  point  être  libre  ^  que  de  n'avoir 
»  pas  quelquefois  la  liberté  de  ne  rien 
"»  faire  «.  Je  perfîfte  ,  Catulus,  dans  la 
même  opinion  ,  &  dès  que  je  fuis  à  la 
campagne,  j'interromps  toute  efpece de 
travail. 

Vous  avez  ajouté  que  la  vie  vous 
feroit  ennuyeufe  fans  Tétude  :  cette  ré- 
flexion m'éloigne  de  la  difpute ,  au  lieu 
de  m'en  infpirer  le  goût,  tucilius  (a)  y 
connu  par  fes  lumières  &  par  les  grâces 
de  fon  efprit ,  avoit  coutume  de  dire  : 
Je  déjîre  que  mes  Ouvrages  ne  foient 
lus  f  ni  par  les  hommes  très-éclairés  ^ 
ni  par  Les  ignorans  :  les  féconds  ny 
entendroient  rien  ,  &  lés  premiers^ 
verroient  plus  de  chofes  que  je  ne  vou^ 
drois.  Il  a  écrit ,  d'après  le  même  prin- 
cipe :  Je  ne  me  foucie  pas  de  lire  Per-- 
Jius,  j'aime  mieux  Decimus  (b).  Celui- 
ci  étoit  inftruit;  mais  fes  connoiflances 

—        I  i<— ^— ^— ^—  I  I    .     ■  1 1    I  ■ ,m 

(a)  C.  Ludlius  fiit  le  premier  Poète  Latin 
^Hi  réuffit  dans  le  genre  de  la  Sarirc.  Il  mourut 
à  Naplcs ,  &  on  mi  fit  de  magnifiques  funé* 
railles ,  aux  dépens  du  Public. 

{è)  Cicéron  parle  de  ces  deux  Orateurs  dans' 
le  Dialogue  des  Orateurs  illuftrcs. 
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n'approchoient  pas  de  celles  de  Per/îus> 
Je  penfe  de  même }  fi  j'avois  à  difcourir 
fur  les  Lettres  (  qui  font  le  charme  de 
votre  vie  )  ,  je  ne  voudrois  pas  parler 
devant  des  Auditeurs  dépourvus  de  lu- 
mières ,  &  moins  encore  devant  vous  ; 
car  il  vaut  mieux  n'être  pas  entendu 
que  d*être  critiqué. 

CÉSAR. 

VII.  Il  eft  heureux  pour  moi  d*étre 
venu  ici  ;  Car  ,  tout  en  refîifant  de  dif- 
courir fur  l'Eloquence ,  vous  difcourez 
d'une  manière  infiniment  açréable  :  mai^ 
n'empêchons  pas  Antoine  de  s'acquitter 
de  fa  promefle,  puifque  c'eft  à  fon  tour 
de  parler ,  &  que  Sulpicius  &  Cotta 
font  très-impatiens. 

C  R  A  s  S  u  S. 

Je  ne  fouffrirai  point  qu'Antoine  dife 
un  mot,  &  moi-même  je  n'ouvrirai 
pas  la  bouche,  fi  vous  ne  m'accordez 

C  A  T  u  L  u  S. 
Quoi  donc  ? 

C  R  A  s  s  u  S. 
La  grâce  de  pafler  ici  la  nuit. 
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CÉSAR. 

Mon  frère  héfite  ;  je  re'ponds  pour 
tous  deux;  nous  coucherons  ici  ;  &  de? 
que  vous  promettez  de  nous  fatisfaire , 
je  vous  aurois  prié  moi-même  de  nous 
donner  un  afile  jufqu  à  demain. 

C  A  T  u  L  U  $• 

Je  n'ai  plus  a  délibère^* ,  puifque  je 
n'ai  pas  dit  chez  moi  que  je  revien- 
drois  aujourd'hui,  &  que  Cëfar,  chez 
qui  je  devois  aller  ,  s'engage  fi  facile- 
ment &  fans  demander  mon  avis, 

Antoine  ,  voyant  que  tout  U  monde 
jet  oit  les  yeux  fur  lui  y  s'écria  : 

Antoine. 

Ecoutez  donc  ,  écoutez  avec  atten- 
tion ,  un  homme  qui  a  fréquente  les 
Académies,  qui  connoît  fort  bien  la 
Langue  dç_s  Grecs  &  leur  Littérature.  Je 
parlerai  avec  d'autant  plus  de  confiance , 

3ue  j'ai  pour  auditçur  CatuluSy  qui, 
e  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  parle  avec 
beaucoup  de  pureté  &  d  élégance  U 
Langue  nomaine ,  &  même  la  Grecque. 
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Je  ferai  obligé  de  prendre  un  ton  de 
Doéleur,  pour  vous  expofer  mes  idées 
fur  l'Eloquence  {a).  Je  vais  donc  vous 
enfeigner  ,  mes  chers  difciples ,  ce  qut 
je  n*ai  jamais  appris.  Vous  ne  pouvez 
vous  empêcher  ae  rire ,  mais  je  vous  dis 
la  vérité. 

Il  me  femble  que  l'Eloquence  exige 
beaucoup  de  génie  &  de  talent ,  &  que 
l'Art  y  contribue  fort  peu.  Un  Art 
porte  en  effet  fur  des  chofes  qu'on  con- 
noit  avec  certitude  ;  mais  toutes  les 
matières  que  traite  TOrateur,  fontpro* 
blématiques ,  &  font  fondées  fur  1  opi- 
nion :  nous  parlons  devant  des  igno* 
rans ,  &  fouvent  de  ce  que  nous  ne 
favons  pas  :  ceux  qui  nous  écoutent  pro« 
noncent  d'une  manière  contraire  dans 
des  affaires  femblables ,  &  il  nous  arrive 
de  foutenir  des  Caufes  ai)folument  op-» 

Fofées.  Si  Craffus  plaide  contre  moi , 
un  de  nous  deux  dit  des  fauffetés  ;  & 
fi ,  après  avoir  pris  un  parti  dans  une 


(jn)  Ce  paflagc  cft  très-difficile ,  &  les  Com- 
mentateurs fe  gardent  bien  de  Téclaircir.  Je  Tai 
traduit  de  la  manière  qui  m*a  paru  la  plus  juftei 
j'ai  tâché  fur-tout  de  itudrc  riaccatioa  d'An*. 
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Caufe ,  nous  en  prenons  un  contraire 
dans  une  Caufe  pareilk ,  nous  combat-* 
tons  la  vérité  au  moins  une  fois.  L'Elo- 
quence eft  donc  appuyée  de  temps  en 
temps  fur  le  menlon^e  ;  elle  porte  ra* 
rement  fur  des  choies  connues  d  une 
manière  certaine*;  elle  cherche  à  flatter 
les  erreurs  &les  opinions  des  hommes  : 
elle  eft  donc  peu  eftimable.  Je  vou$ 
dirai  néanmoins  de  quelle  manière  on 
peut  y  atteindre ,  fi  vous  croyez  que 
mon  ièntiment  mérite  la  peine  d  être 
écouté, 

C  A  T  u  L  u  S. 

VIII.  Nous  faifons  un  grand  cas  de 
votre  opinion,  &  nous.defîrons  d  au- 
tant plus  de  la  connoitre ,  que  vous  ne 
cherchez  pas  à  nous  féduire  :  votre  dé- 
fcut  eft  digne  d'éloges  ;  vous  nous  dites  ^ 
avec  beaucoup  de  franchife  &  de  fim* 
plicité ,  ce  que  vous  croyez  vr^i, 

Antoine, 

Si  j'ai  dit  que  l'Eloquence  ne  demande 
pas  beaucoup  d'Art ,  j'avoue  qu'on  peut 
établir  quelquespréceptes  fur  la  manière 
de  s'inuauer  dans  l'eiprit  des  hommes  « 


I 


1 6 s  Second  Dialogun 

&  de  maitrifer  leur  opinion.  Si  l'on  veut 

2ue  des  règles  forment  un- Art ,  j  y  con- 
»ns.  Parmi  les  Orateurs ,  les  uns  pam 
lent  fans  ordre  &  fans  méthode  7  a  au* 
très ,  plus  exerces ,  font  des  Difcours 
adroits;  &  on  peut,  en  les  étudiant, 
obferver  pourquoi  ils  ont  plus  ou  moins 
de  fuccès.  Si  on  avoit  ainfi  étudié  tout 
ce  qui  regarde  l'Orateur ,  ce  Recueil 
dobfervations  feroit  un  Art,  ou  du 
moins  quelque  ^hofe  qui  en  approche** 
roit. 

Je  voudroîs  pouvoir  vous  apprendre 
à  trouver  les  beautés  aue  j'apperçois 
tous  les  jours,  dans  les  Difcours  pronon-^ 
ces  au  Sénat ,  fur  la  Tribune  &  au 
Barreau.  Je  vais  leflayer ;  jç  vous  ayer-^ 
tis  auparavant ,  que  quand  même  TElo- 
quence  ne  feroit  pas  un  Art,  il  n'y  a 
rien  ^e  plus  illuftre  qu'un  parfait  Ora-» 
teur  :  il  règne  toujours  dans  les  Etats 
libres  qui  jouiflent  de  la  tranquillité  ;  & 
y  a-t-il  d'ailleurs  rien  de  plus  agréable  l 
&de  plus  propre  à  charmer  les  oreilles , 
que  le  talent  de  bien  dire  ? 

Le  chant  le  plus  harmonieux  eft-il 
comparable  à  un  Difcours  oratoire  dé-. 
clamé  avec  grâce  &  fans  effort?  \Jn^, 
période  bien  cadencée  n'eft-elle  pas  an 

defltt» 
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defliis  des  vers  lès  mieux  faits  (a)  ?  L'Ac- 
teur le  plus  habile  donne-t-il  autant  de 
plaifir  par  rimitation  de  la  vérité ,  qu'un 
Orateur  par  la  vérité  elle-même  ?  V  a- 
t-il  rien  de  plus  ingénieux  &  qui  an- 
nonce plus  de  fagacité,  que  des  penfëes 
délicates  l  Une  Joëlle  idée ,  revêtue  de 
tous  les  charmes  de  Texpreffion  ,  n  eft- 
elle  pas  le  plus  noble  ouvrage  de  leiprit 
humain  l  &  y  a-t-il  dans  les  chef-d'œu- 
vres  des  Arts ,  rien  de  plus  achevé  qu'une 
Harangue  où  Ton  trouve  tous  les  orne- 
jnens  &  toutes  les  beautés  dont  elle  eft 
fufceptible  ?  * 

IX.  L  empire  de  TOrateur  eft  im- 
menfe  :  au  Sénat ,  il  opine,  d'une  ma- 
nière pleine  de  dignité,  fur  les  affaires 
les  plus  importantes  ;  il  arrête  le  Peuple 
qui  fe  porte  à  la  fédition  ,  ou  il  le  tire 


(<z)  Cicéro»  parle  toujours  de  la  Poçfîc  , 
€qfÊsrkt  d*an  Art  très-inférieur  a  rElcxjucncc. 
Si  ropînion  qu'il  avance  peut  être  conteftéc  , 
on  peut  aufli  la  défendre  >  il  croyoit  que  Iç 
travail  &  les  conibinaifons  d'une  grande  pé- 
riode font  au  dcffus  du  travail  &  de  la  conabi- 
naifon  d'un  vers ,  &  qu'en  fc  bornant  au  metrc 
3c  au  nombre  des  mots ,  il  ne  faut  peut-être 
yas  moins  d'efi^Ets  pour  compofcr  un  morceai» 
onrtcdre  ,  qu'un  morceau  de  ^oé&ç. 

Tom  U.  H 
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de  fon  engourdiflêment  5  il  protège  Tin- 
nocence,  &  fait  fuccomber  les  criminels 
dans  leurs  propres  pièges  ;  il  excite  les 
hommes  à  la  vertu ,  6c  les  détourne  du 
vice  s  il  dévoue  à  l'exécration  les  mé- 
dians ,  &  il  couvre  de  gloire  les  gens 
de  bien  ;  enfin  il  met  un  frein  aux 
paffions ,  &  il  confole  les  malheureux. 

L'Hiftoire  ,  qui  recueille  les  éventa 
mens  de  l'Univers ,  reproduit  fous  nos 
yeux  les  fiecles  paifés ,  &  nous  fsrt  de 
flambeau  dans  la  carrière  de  la  vie  ; 
n*eft-ce  pas  de  TOrateur  quelle  em- 
prunte tout  fon  éclat  î 

Si  on  me  cite  un  autre  Art,  qui 
donne  des  règles  fur  la  compQfirion& 
le  choix  des  mots  ^  "qiii  enfeigne  la  iné- 
thodç  de  créer  un  Difcours^c  de  l'^m-» 
bellir  par  des  figures  ;  de  trouver  de? 
preuves  &  des  penfées  analogues  au 
lujet  ;  d  en  former  un  tableau  où  il  y 
ait  de  Tordre  :  je  dirai  qu'on  attribue 
à  cet  Art  une  étendue  qu'il  n'a  pas  (a) , 

■■'  t     '■  ' .■■    .     ^        '  r.i.    ,  ^, 

(à)  Antoine  réfute  ici  les  anciens  Philofo- 
phes,  qui  méprifoient  l'Eloquence  &  laRhé?: 
torique ,  &  qui  vouloient  trouver  dans  leur  An 
toutes  les  méthodes  ^  les  J^egles  propres  an 
talent  de  U  parolç,  ■  -t.r 
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ou  qu'il  a  le  même  but  que  la  Rhéto- 
rique. 

Toutes  ces  découvertes  appartiennenr 
à  la  Rhétorique  :  fi  des  Philofophes  ou 
•  des  Naturaliftes  ont  eu  le  talent  de  la 
parole  ,  c  eft  qu'ils  étoient  Ofateurs  en 
même  temps.  L'Orateur  parle  très-bien 
des  autres  Sciences ,  comme  nous  le 
difoit  hier  Craflus;  mais  chacun  afon  do- 
maine ,  &  OH  ne  doit  pas  en  confondre 
les  limites. 

Si  un  Agriculteur ,  un  Médecin  ,  ou 
un  Peintre,  parlent  ou  écrivent  avec  élo- 
quence fur  l'Agriculture,  la  Médecine 
oc  la  Peinture  ;  les  beautés  de  leur  ftyle 
n'appartiennent  pas  à  ces  trois  Arts  : 
fans  favôir  les  principes  de  la  Rhé- 
torique ,  la  Nature  leur  a  donné  le 
talent  de  la  parole  &  de  la  compofition. 
Les  différens  Arts  peuvent  remplir  leur 
but  fans  éloquence  :  û  les  Artiftes  ont  ce 
mérite  de  plus,  c'eft  une  nouvelle  gloire 
qu'ils  empruntent  à  l'Orateur.    . 

C  A  T  U  L  U  S. 

X.  D  ne  faudroit  pas  vous  interrom- 
pre ,  Antoine ,  &  je  vous  demande  par- 
don fi  je  vous  arrêté  ;  mais ,  à  l'exemple 

Hij 
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de  ce  perfonnage  d'une  Comédie  de  Plau* 
te  (a) ,  je  ne  puis  me  contenir  ;  jç  fuis 
obligé  de  m'écrier,  que  vous  célébrez  à 
merveille  la  puiflance  &  la  gloire  de 
rOrateur  :  ce  quç  vous  nous  dites  de 
l'Eloquence  eft  très-éloquent  ;  &  c'eft 
^infi  qu'on  doit  en  faire  le  panégyrique. 
Je  conviens  avec  vous ,  que  fi  les  autres 
Artiftes  emploient  l'Eloquence ,  ils  fe 
fçrvent  d'un  moyen  propre  à  1*  Art  Ora- 
toire. 

•  C  R  A  S  S  U  8.   - 

Il  faut  avouer ,  Antoine ,  que  la  nuit 
vpus  a  bien  changé  ;  vous  êtes  devenu 

flus  traitable  :  hier  ,  vous  faifiez  de 
Orateur  mie  çfpece  de  forçat  ou  de. 
manœuvre  ,  qui  travailloit  à fon  métier, 
fans  en  coriijoître  les  règles  &  fans  rieu 
favoir. 

Antoine, 

Hier  ,   je  veulois   combattre  votre 
opinion  ,  afin  de  vous  enlever  vos  difr 

(a)  La  Pièce  de'Plaute,  à  laquelle  Antoine 

.  fait   allufion  ici ,  s'appelle  le  Trinummus,  Un 

Valet,  enchanta  de  la  brillante  déclamation  d'un 

Perfonnage ,  s'écrie  que  les  autrçs  Af^curs  ne 

^ojlYçnt  pas  prétendre  à  la  f^mCf 


r. 
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ciples  ]  mais  aujourd'hui ,  que  Catulùà 
&  Cëfar  m  écoutent  5  je  dois  moins  fon*- 
ger  à  vous  vaincre ,  qu'à  vous  expofer 
mon  fentiment.  Puifque  tous  les  Ci- 
toyens ont  les  yeux  fixés  fur  rOrateur, 
voyons  quels  font  fes  devoirs  6c  fes 
foncions.  CrafTus ,  .  dans  les  réponfes 
au  il  nous  fit  hier  ,  &  que  Catulus  & 
Céfar  n'entendirent  point ,  nous  dit  en 
jeu  de  mots  les  règles  imaginées  par 
es  Rhéteurs  Grecs  ;  il  nous* communi- 
qua ainiî  le  réfultat  de  fes  leélures ,  plu- 
tôt que  fes  pFincipes, 

Il  établit  d  ahord  que  les  qiieftions 
traitées  par  l'Eloquence ,  font  de  deux 
efpeces  ;  les  unes  indéfinies  &  univer- 
felles,  &  les  autres  particulières.  Il  don- 
noit  le  nom  de  que/lion  indéfinie ,  à 
celle  qui  fe  propofe  d'une  manière  gé- 
nérale ;  lorfqu'on  demande,  par  exem- 
ple 5  fi  l'éloquence  &  les  honneurs  font 
des  chofes  d!efirables.  La  queftion  par- 
ticulière détermine  l'objet  &  les  per- 
fonnes;  telles  font  les  affaires  qu'on 
porte  devant  les  Tribunaux ,  ou  qu'on 
agite  dans  les  délibérations  publiques. 

Quant  à  ce  troifîeme  genre  de  quef- 
tions  5  dont  Craflus  a  dit  un  mot,  d'a- 
près Ariftote  ,  qui  a  jeté  beaucoup  de 

Hiij 
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jour  fur  ces  madères^  je  ne  vois  p2s 

qu'il  foit  néceâaire. 

C  A  T  U  L  U  S. 

Quel  eft  ce  troifieme  genre  ?  N*efl- 
€e  pas  le  genre  du  Panégyrique  ou  de 
TEloge  ? 

Antoine. 

XL  Celui-là  même  ;  &  je  me  ùm^ 
viens  d  avoir  entendu  ,  avec  un  extrême. 

Îlaifir,  ainfi  que  toute  rAflemblée ,  un 
)ifcours  de  ce  genre  ;  1  éloge  que  vous 
fîtes  de  votre  mère  Popilia ,  la  pre- 
mière des  femmes  Romaines ,  à  qui,  û 
je  ne  me  trompe,  Ion  ait  décerné  un 
pareil  honneur  {a). 

Si  je  ne  fais  pas  un  genre  pardon- 
lier  du  Panégyrique ,  c'eft  que  les  règles 

{a)  Selon  Plutarque ,  dans  la  Vie  de  Camille» 
fong-tcmps  avant  Popilia,  on  avoit  prononcé  les 
Eloges  funèbres  de  quelques  Daines  Romaines , 
qui  avoient  donné  leurs  bijoux  pour  accomplir 
un  voeu  faic  en  l'honneur  d* Apollon.  On  peur 
conci  ier  ces  deux  .  Auteurs  ,  en  diCuit  que 
j'ufagc  de  louer  fur  la  Tribune  toutes  les  fem- 
mes de  qualité  ,  même  celles  qui  n'avoîent 
jamais  rien  fait  d'éclatant  hors  de  leur  méo^^ 
commença-  à  Popilia. 
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des  deux  autres,  genres  fuffifent  a  celui^ 
ci*;  d'ailleufs  il  n'eft  pas  néceflaire  d'in- 
diquer ce  qui  eft  digne  de  louange» 
CrafTus,  pendant  faCenfuî-e,  commença 
de  cette  manière  une  Harangué  contre 
fon  G)llegue  {a)  :  »  Je  verrai  fans  peine 
»  qu'on  me  furpaife  dans  tout  Ce  qui 
»  dépend  de  la  Nature  &  de  la  For- 
»  tune  s  mais  je  ne  puis  fouffrir  qu'on 
»  l'emporte  fur.  moi  dans  ce  qui  dépend 
»  des  nommes  «. 

D'après  ce  principe  j  l'Orateur  qui 
veut  parler  des  avantages  de  la  Fortune , 
tels  que  l'extradion ,  les  alliances  *  les 
richelTes,  la  fanté  ,  la  beauté  j  la  îorce 
du  corps ,  l'efprii: ,  doit  dire  que  foa 
Héros  en  a  bi/sn  ufé  ;  qu'il  en  a  fup* 
porté  la  privation  avec  fagefle ,  ou  qu'il 
les  a  perdus  fans  s'affliger  vivement  :  il 
doit  paifer  enfuite  aux  a<$les  de  généro- 
fité ,  de  courage  ,  de  juftice ,  de  gran- 
deur ,  de  piété ,  de  recoiïnoiflance  & 
d'humanité  5  .&  ne  rien  oublier  de  tout 
ce  qui  annonce  la  vertu.  Ces  règles  font 
fimples ,  &  elles  fe  préfentent  à,  tous 
■  iiii  ■     Il      I I  II  I  ■        Il  ——————— 

(a)  Ce  Collègue  de  Craflus  étoîr  C,  Domî- 
tius  jSaobârbus,  bifaïeul  de  l'EmpcreurNéxon- 

Hiv 
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ceux  qui  entreprennent  un  Eloge  m 

une  Cenfure>pul)lics. 

C  A  T  U'L  U  5, 

Pourquoi  donc  n  admettez-vous  pas 
ce  troifieme  genre ,  qu'on  a  aopele  ié- 
mcnjlratif^  puifqu'il  exifte  ?  Il  ne  faut 
pas  le  fuppnmer ,  parce  que  les  règles 
en  font  îaciles. 

Antoine. 

Je  ne  veux  pas  que  toutes  les  eipeces 
deDifcours ,  prononcées  quelquefois  par 
1^  Orateurs,  foient  aflujetties  à  des 
re^s  particulières ,  comme  fi  Ion  ne 

S)ouvoit  ouvrir  la  bouche  en  public , 
ans  obferver  une  longue  fuite  de  pré- 
ceptes. 

On  eft  obligé  de  rendre  témoignage, 
•  &  ce  devoir  eft  fouvent  épineux  ;  je 
l'ai  reconnu  par  moi-même ,  lorfque  je 
dépofai  contre  S.  Titius ,  Citoyen  fédi- 
tieux  &  forcené  ;  je  fus  contraint  de 
développer  la  conduite  que  j'avois  te- 
nue pendant  mon  Confulat,  &  d  ex- 
pofer  tout  ce  que  ce  Tribun  avoit 
entrepris  contre  le  bien  public.  Cette 
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narration  employa  beaucoup  de  temps  ; 
on  me  fit  une  multitude  de  remarques , 
&  je  répondis  à  tout.  Lorsqu'on  traite 
de  l'Eloquence  ,  eft  il  donc  nëceiîaire 
de  donner  des  règles  fur  la  manière  de 
dépofer  en  Juftice  ? 

C  A  T  U  L  U   S. 

Non,  fans  doute.  .       ^ 

Antoine. 

S'il  faut,  comme  il  arrive  fouvent, 
rendre  compte  dun  ordre  donne  par 
un  Ge'neral  a  armée,  ou  dun  ordre  en* 
voyé  par  le  Sénat  à  un  Général ,  à  un 
Roi ,  ou  à  une  Nation ,  on  doit  s'ex- 
primer avec  foin  :mais  eft-il  befoin  pour 
cela  d'en  faire  auffi  un  genre  ,  &  de 
donner  des  préceptes  particuliers  l 

C  A  T   U  L   U   5. 

Non.  Un  lioiitnife  de  talent  n  eft  point 
embarraifé  dans  ces  occafîons;  & ,  ave^ 
des  connoiifances  générales  fur  l'Art 
Oratoire  „  il  s  en  tire  avec  fuccès. 

An  t  o  I  n  ïl 

Ct%  connoiffances  générales  lui  (uf^ 

H? 
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iîfenc  auffi  pour  compofer  une  mald^ 
tude  d'autres*  morceaux  ,  qui  n'entrent 
pas  proprement  dans  la  dînfion  de  TArt 
Oratoire  :  tels  font  les  reproches,  les 
exhortations,  les  confolations(â);  quoi- 
que  tous  ces  morceaux  exigent  les  orne-* 
mens  dont  on  embellit  une  Harangue , 
il  eft  inutile  de  donner  là-deflus  des 
règles  particulières. 

C  A  T  U  L   U   ^. 

Je  fuis  tout  ^  fait  de  votre  avîSr 

Antoine. 

Mais,  que  penfez-vous  de rHiftoire? 
Croyez-vous  qu'on  ait  befoin  de  grands 
talens  pour  1  écrire ,  &  que  FC&ateur 
feul  doive  s'en  charger? 

C  A  r  U  L  U  S. 

Pour  récrire  comme  ks  Grecs ,  il 
faut  être  un  grand  Orateur.;  mais  pout 

(a)  On  trouve  dans  les  Lettres  (le  Cicrfroô  , 

&  dans  une  multitude  d'Ouvrages  qui  ne  font 

pas  des  Harangues ,  des  morceaux  de  reproche, 

"^'exhortation ,  de  confoUtion.  Le  texte  patle 

de  ces  morceaux. 
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1  «rire  comme  nos  Romains ,  on  n  a  pas 
befoin  d'éloquence  ,  il  fuffit  de  n'être 
pas  menteur. 

Antoine. 

Ne  méprifez  pas  tant  nos  Compa- 
triotes :  les  Grecs  commencèrent  à  écrire 
THiftoire  de  la  même  manière  ;  leurs 
premiers  Hiftoriens  ne  valent  pas  mieux 
que  Caton ,  Fabius  Pidor,  &  Pifon  (a)» 

Nos  Hiftoires  ne  furent  d'abord  que 
de  fîmples  Annales.  Depuis  U  fonda- 
tion de  Rome  jufqu'à  Publius  Murius  [b) , 
les  Souverains  rontifes  mettoient  par  //  cr>^ 
écrit  les  événemens  de  chaque  année»  fyjijsL, 
afin  d'en  conferver  le  fouvenir.  Le  Pu- 
blic  alloit  chez  eux  lire  ces  notes  ;  elles 


(a)  Les  premiers  Hiftoriens  Grecs ,  qui  rcC- 
femblarent  à  Caton ,  Fabius  Pîddr ,  &  Pifon  , 
ne  valoient  guère  mieux  que  nos  Gazetters  z 
leurs  Annales  n'ofFroîent  pas  le  moindre  nrait 
d'cloqucncp.  Caton  écrivit  les  Origines  deê  Vil* 
its  d'Italie  y  èoat  il  nousrefte  un  uui  fragment  f 
C.  Pifonlfit  des  Commentaires,  dont  parle  Pltnct 
&  Fabius  Pidor  ,  ics  Annales  qui  fe  confcrvc* 
ftnt  lonç-tcmps. 

i  (i)  Publius   Mutms   Scaevola  fut  Souvcraiii 
Pontife  1-ao  iç  Rome  5  8Cr 
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fonnent  ce  que  nous  appelons  zxxjoiax^ 

dliui  les  Grandes  Annales. 

Plufîetirs  Ecrivains  ontfuivi  cette  map* 
nicre  trop  fimple;  ils  citent  les  époques, 
les  lieux ,  les  perfdnnages ,  &  les  faits , 
fans  jamais  enîbellir  leur  narration.  Tels 
ftircnt,  dans  la  Grèce,  Phérécydes  (a) , 
Hellanicus  (b)  ,  &  Acufilas  (c)  ;  &  à 
Rome ,  Caton ,  Pifon ,  &  Fabius  Picftor  : 
ils  ignoroient  les  fecrets  de  la  compofî- 
tion ,  &  Vart  de  travailler  le  ftyle  ,  qu'on 
connott  depuis  peu  de  temps  parmi 
nous  ;  ils  n'ambitionnoient  d'autre  mé- 
lite  que  celui  de  la  précifibn  &  de  la 

{à)  Vtv  a  eu  chez  les  Grecs  trois  Ecrivaias 
du  nom  de  Phérécydes,  Celui  dom  on  pasle  ici, 
fémble  avoir  été  de  l'Ifle  de  Léros.  Solvant 
Suidas ,  il  fit  THifloirc  de  fa  Patrie  ,  celle 
d'  phiecnie ,  &  il  compofa  d'autres  Ouvrages 
Hillonques. 

(^>  Deux  Hiftoriens  portèrent  le  nom  de 
HcUanicàs  5  le  premier  itoit  de  Milet ,  &  Tautre 
de  Mytilene  :  e'eft  de  celui-ci  dont  parle  Cicé* 
ion  'y  il  vivoit  au  temps  d'Euripide  U  de  So* 
fhocle. 

■  (0  Acufilas ,  d'Argosr,  eft >  dît-on ,  le plor 
ancien  des  Annalifte»  Grecs  \  il  compofa  àts 
Généalogies ,  d'après  des  tables  d'airain  troi»- 
,vées  dans  les  ruines  d'une  de  fka  maifbns^ 
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clatté.  Le  vertueux  Antipater  (a) ,  in^ 
rime  ami  de  Craflus ,  prit  un  ton  plus 
élevé  &  .plus  noble  ;  tous  les  autres 
Hiftoriens  racontent  les  faits  fans  au^ 
cune  élégance. 

C  A  T  U  L  U  S. 

XH\.  Cela  eft  vrai;  &  Antipater  lui- 
même,  quoiqu'il  furpafle  fesprédécef- 
feurs ,  n*a  connu  ni  les  fecrets  de  1  elo- 
cution,  ni  l'art  de  répandre  par-tout  de 
Tinrérêt.  Peu  verfé  dans  la  Littérature  y 
&  doué  de  peu  de  talent  pour  TElo-- 
quence  ,  fa  manière  laifle  bien  des  cho- 
ie$  à  défîren 

Antoine. 

H  ne  faut  pas  s'étonner  û  Y  Art  d<*     pàurqM 
THiAoireeft  encore  dansîenfance  parmi  ^!/ilf^  ^^ 
nous;  les  noxnains  ne  s  appliquent  a  connu  fi  u»rdi 
l'Eloquence  que  pour  briller  fur  la  Tri-  ^  ^•*'* 
bune,  au  Sénat ,  &  au  Barreau;  au  lieu 
que  chez  les  Grecs  on  a  vu  de  très- 
grands   Orateurs  ^  qui  ,  fans    parler 

■  ■    ■   Il    laaa  ■  •■  ■  •   ' ■ ,m,m^m^mmmmm^^^     wrnt    m  ^mm^K^m^mmm- 

I       •      :  ■  '^  ,       ■'  ^ 

(dp)  Cicéiott  pwrlc  >.  daas  Je  Dialogue  de» 
Orateurs .  illiiftrcs  »  de  Cœliiis  Andpatcr,  quf 
fituncHiftôiredel^GaenePuni^c 
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en  public ,  employoient  leurs  tàtens  I 

compofer  des  Ouvrages ,  &  fur-tout  3t 

r^rodote.  écrire  THiftoire.  Hërodôte ,  qui ,  le  pre- 
mier ,  a  répandu  de  Tagrément  dans  les 
Annales  (a) ,  ne  femblepas  avoir  jamais 
prononcé  de  Difcours ,  ni  de  Plaidoyers; 
il  a  tant  d'élégance,  qu'il  me  charme» 
quoique  je  facne  peu  le  grec. 

>«  Thuey-      Thucydide  >  qui  vint  après  lui  ^  fur^r 

'*  paflà,  à  ce  qu'il  me  femble,  tous  les 

Hiftoriens  Grecs ,  par  Tart  de  fa  com-r 
pofition  :  il  a  de  la  fécondité ,  &  le 
nombre  de  fes  penfées  égale  preique 
celui  .de  fes  mots  :  fon  ftyle  eft  fî  exac^ 
&  fi  concis  ;,  qu'on  ne  fauroit  dire  la- 
quelle de  fon  expreflîon  ou  de  fa  penfée 
mérite  plu3  d'éloges.  Quoiqu'il  aitexetr 
ce  des  charges  dans  fa  Patrie  ,  il  ne 
paroit  pas  qu'il  ait  jamais  plaidé  ;  il  corn- 
,     pofa  fon  Hiftoire  dans  fa  retraite ,  lorf* 
>     quil  fut  envoyé  en- exil  ^  ainfi  que  les 
•  plus  illuftres  de  fes  Compatriotes; 

PhUiflus,        On  vit  enfuite  Philifte  deSyracufe^ 


(a)  Cicéron  dit  ailleurs  combien  Hérodote  ,. 
te  '  même  Thucydide  ,  "coiinoiilbientr  peu  les 
fecrets  de  WlocutioA  j  &  1-art  danoinl>r<e  5c  de 
la  période  :  HérOdotc  viVoit  à  peu  prps  Tâo  dé 
Kome  )io% 
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qui  vivoîc  dans  la  familiaritë  la  plus 
étroite  avecDenys  le  Tyran;  il  s*adonni 
uniquement  à  l'Hiflôire ,  &  il  me  fem- 
ble  qu'il  choifit  Thucydide  pour  fou 
modèle. 

Deux  excéllens  efprits  fortirentbien-    néapompe 
tôt  de  rEcole  des  Rhéteurs,  Théo- ^ ^^^^'•^• 
pompe  (a)  &  Ephore ,  Difciples  d'Ifo- 
crate  :  ils  ne  plaidèrent  ni  Tun  ni  l'au- 
tre ;  ils  nous  ont  donné  plufieurs  HiC 
toires. 

XIV.  La  Philofophie  a  fourni  auffi 
deux  Hiftoriens,  Xénophon  &  Callifthe- 
nés  :  le  premier ,  Difciple  de  Socrate;  & 
l'autre  .  Difciple  d'Ariftote ,  &  compa- 

{^non  d  Alexandre.  La  manière  de  Cal- 
iftheneseft  prefque  oratoire  (i).  Xéno- 
phon a  moins  de  Tehémence  &  d'impé- 
tuofité,  mais  il  eft  plus  agréable  &  plut 
doux.  '  ! 

■    I  i  I  ■ I    II      t  I    I  r  I  f    ■    i< 

(  fl  )  Théopompc  étoit  de  Vîûc  êc  Chios. 
Toutes  fcs  Hiftoîrcs^forit  ^rdnes  j  elles  écoienr  , 
(îit-on,  exades,  mais  remplies  d*aigrcur.  Ephore 
mourut  dans  la  cent  treizième  Olympiade ,  vers 
Tan  j  f  1  avant  J  C.  Il  ëtoit  de  Cames  en  Eolic  ; 
fes  Hîftoifcstont  auffi  p«dû«î5.  "^ 

(3)  On  fait  du'Alexaiidfe'  fit  moarit  CaltEff 
thencs ,  iàont  les  Ouvragc^TOftopquês  ftc  fonî 
pas  arrivés  jufqu*à  nous,  "  '*  ' 
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Timëe  (a) ,  le  dernier  des  Hiftorlem 
Grecs  ,  eut ,  autantque  je  puis  en  ju- 
ger ,  plus  de  connoifiances ,  &  il  offre 
plus  de  jpenfées  &  de  figures  que  fes 
prédécefleurs  :  l'on  ftyle  eft  d'ailleurs 
travaille  &  éloquent  :  il  n*avoit  aucun 
ufage  du  Barreau. 

CÉSAR, 

Que  vous  en  femble ,  Catultts  ?  Peut- 
on  dire  encore  qu'Antoine  ne  Ikic'pas 
le  grec  l  II  nous  a  cité  un  grand  nombre 
doiftoriens  ;  &  ne  les  juge-tril  pas ea 
habile  connoifleur  l 

C  A   T  U   L   U   S. 

Je  fuis  de  votre  avis  ;  je  m  etonndis 
qu'Antoine  eût  autant  deloquence  ians 
connoître  la  Littérature  Grecque  y  mais 
ma  furprile  vient  de  ceiîer.  , 

Antoine. 

Si  je  lis  les  Hifl^riens  &  les  Oraceucs 


(tf)  Timéc  écrivic  une  Hiftoire  giénératc  de 
Sicile  ,  U  une  Hiftôiie  de  Syrie  »;  qui  ae  fub^ 
fifient  pius*  ' 
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Gr^cs ,  ce  n  eft  pas  pour  me  peffec-^ 
donner  dans  TArt  Oratoire  ;  c  eft  pour 
m  amufer ,  lorfque  je  n'ai  rien  à  faire. 
Mais  ,  il  le  faut  avouer ,  quand  on  fe 
promené  au  foleil ,  on  fe  haie  &  on 
change  de  teint,  quoiqu'on  n  en  ait  pas 
envie  ;  de  même  ces  leélures  qui  m  oc- 
cupent dans  ma  maifon  de  campagne 
de  Mifene ,  car  à  Rome  je  n'en  ai  pas  le 
loifir ,  changent  un  peu  mon  ftyle  & 
mes  Difcours.  Afin  que  vous  n'ayez  pas 
une  trop  bonne  opinion  de  moi ,  je  vous 
dirai  que  mon  intelligence  des  Auteurs 
Grecs  fe  horne  à  ce  qu'ils  ont  voulu 
faire  comprendre  au  vulgaire. 

Lorfque  je  tombe  fur  les  Livres  de 
ces  Philofophes ,  dont  Craffus  &  Catu- 
lus  font  tant  de  cas ,  le  titre  ,  qui  an-> 
nonce  ordinairement  des  fujets  connus , 
tels  que  la  vertu,  la  juftice,  l'honnêtetë, 
le  plaifîr ,  me  féduit ,  &  je  les  parcours  ; 
mais  je  n'y  entends  abiblument  rien,^ 
parce  qu'ils  font  remplis  de  difcuflîons 
lubtiles  &  epineufes.  Quant  aux  Poër 
tes ,  je.  les  regarde  comme  des  hom- 
mes qui  eflkyent  de  parler  une  Lan- 
gue fiu'naturelle ,  &  je  ne  cherche  pas 
même  à  les  comprendre;  je  me  con- 
tente des  Hiftoriens ,  des  Orateurs  ^  6c 
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des  autres  Ecrivains,  qui,  en  sesijîri- 
mant  d*une  manière  claire ,  veulent  bieft 
permettre  à  des  hommes  aufR  peu  fa- 
vans  que  moi ,  d'avoir  part  à  leur  fami^ 
lâarite.  Je  reviens  à  mon  fujet. 

XV.  N  eft-il  Ms  évident  due  l'HiT-r 
toire  exige  tous  les  talens  de  r Orateur? 
Je  ne  fais  fi  ^cun  autre  Ouvrage  a  be- 
foin  d'autant  d'éloquence,  &  d'un  ffyk 
auffi  varié  &  aum  rapide.  Je  ne  vois 
pas  néanmoins  que  les  Rhéteurs  aient 
jamais  donné  des  préceptes  particuliei^ 
fur  ce  genre  (a)  ;  le  fens  comDnim  ert 
di(fte  les  reçles.  Tout  le  monde  ne  fait- 
il  pas  que  le  premier  devoir  de  THif- 
torien  eft  de  ne  dire  aucun  menibnge , 
&  de  ne  déguifer  aucune  vérité  ;  d'être 
inaccefSble  à  la  prévention  &  k  k 
haine  ?  Ce  font-lk  les  fondement  de 
l'Ouvrage  :  pour  élever  enfuite  l'édifice, 
il  faut  ranger  les  faits',  &  y  répandre 
le  charme  de  l'élocutiori.  L  ordre  des 
faits  veut  qu'on  fuive  celui  des  temps , 
&  qu'on  y  ajoute  la  defcription  des 

{a)  Depuis  le  £ecle  de  Cicéron ,  on  a  perfec- 
tionné la  théorie  de  ceus  hes  Aits ,  &  on  a  fait 
des  Ouvrages  entiers  fur  les  règles  de  l'Hif* 
tbirc. 
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pays  dont  on  parle.  Dans  les  grands 
ëvénemens  qui  méritent  d'être  tranf- 
mis  à  la  poftërité,  on  doit  rapporter  les 
caufes  &  les  circonftances  qui  les  ac- 
compagnèrent; découvrir  fi  lehafard ,  la 
témérité  ou  la  prudence  y  ont  contri- 
bué ,  &  peindre  enfin  les  mœurs  &  le 
caradere  des  hommes  qu'on  produit  fur 
la  fcene. 

Quant  à  Fart  de  la  compofition  & 
au  ftyle,  la  marche  du  difcours  doit 
être  noble ,  égale ,  &  foutenue  :  la  dic- 
tion ,  douce  oc  polie  ,  fans  aucun  de 
ces  traits  qu'on  emploie  au  Barreau, 
Encore  une  fois,  les  Rhéteurs  ne  don- 
nent pas  de  préceptes  fur  ces  devoirs  fi 
étendus  &  n  importans. 

Ils  fe  contentent ,  ainfi  que  Cra^us , 
de  divifer  l'Art  Oratoire  en  deux  genr* 
TQ^  (à)  ,  &  la  carrière  qu'ils  nous  ou- 
vrent eft  immenfe  ;  l'un  embrafîè  les 
queftions  particulières  :  les  délibération» 
qui  fe  font  au  Sénat  ou  fur  la  Tribune, 


!  {a)  Antoine  boulevcrfe  un  peu  ici  les  Vivi- 
fions dc55  Rhéfcurs  5  pcnt-êtrc  le  fait-il  à  de/Tein, 
pour  foutenîr  xet  air  d'ignorance  qu'il  afFcAe. 
Ce  n'cft  pas  la  peine  de  rétablir  dans  toute 
leur  exaâituiie  les  divisons  des  Rhéteurs* 
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les  Plaidoyers  »  & ,  fi  vous  voulez,  les 
Panégyriques ,  font  du  premier  genre  : 
l'autre  roule  fur  des  quelKons  indéfinies 
ou  générales  ;  &  les  Rhéteurs  qui  en 

!)arlent  ne  femblent  pas  en  connoitre 
a  nature  &  retendue. 

Si  toutes  les  queftions ,  dont  le  temps 
&  Ips  perfonnes  ne  font  pas  détermi- 
nés, font  du  domaine  de  l'Orateur,  il 
faudra  qu'il  difcoure  fur  la  grandeur 
du  Soleil  &  la  figure  de  la  Terre  ;  fur 
ce  qui  a  rapport  aux  Mathématiques  & 
àlaMufique;  &  enfin  fur  tous  les  objets 
poffibles. 

XVI.  Si  on  étend  fon  empire  fur  les 
queflions  relatives  au  bien  &  au  mal  ; 
à  ce  qu'il  faut  défirer  ou  fuir  ;  à  ce  qui 
eft  honnête  ou  mal-honnête  ,  utile  ou 
inutile;  à  la  jufHce,  la  continence,  la 
prudence ,  la  grandeur  d'ame,  la  géné- 
rofité,  la  piété ,  l'amitié,  la  bonne  foi  ; 
aux  devoirs  de  Citoyens,  &  à  toutes  les 
vertus  en  général  ;  aux  intérêts  &  à 
radminiftration  de  la  République  &  des 
Empires  ;  à  la  Morale  &  à  l'Art  de  la 
guerre  :  il  eft  nécefTaire  de  fe  reftrein- 
dre  dans  des  bornes  étroites. 

A  la  vérité  il  eft  obligé  de  traiter  des 
ufages  &  des  réglemens  civils;  de  l'ad- 
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miniftrarion  &  des  intérêts  de  la  Repu* 
blique  ;  du  caractère  &  des  mœurs  des 
hommes ,  non  en  Philofophe  qui  dif- 
cute  toutes  les  gueftions,  mais  en  Ora- 
teur fage  &  éclairé.  Il  en  parle ,  com- 
me les  Légiflateurs  &  les  Fondateurs 
des  Empires ,  d'une  manière  fimple  <5c 
brillante  ,  fans  y  mêler  la  fécherefle , 
Tanalyfe  &  les  réflexions  fubtiles  de 
Técole. 

Afin  que  vous  ne  foyez  point  furpris 
fi  je  ne  vous  enfeigne  pas  de  méthodes 
particulières  pour  traiter  chacun  de  ces 
lujets  3  j'établis  en  principe,  qu'après 
avoir  donné  ,  dans  les  Arts ,  des  règles 
ijur  les  çhoiSe^  les  plus  difficiles ,  il  eft 
inutile  d'en  donner  fur  tout.  L'Elevé  à 
qui  on  apprit  à  peindre  un  homme  quel- 
conque ,  le  peindra  avec  l'âge  &  la  fi- 
gure qu'oiji  voudra;  &  s'il  réuflït  à  pein- 
dre un  bœuf  ou  un  lion,  il  peindra  tous 
les  autres  animaux.  Il  n'y  a  point  d'Art 
dont  lès  préceptes  embraâênt  tous  les 
détails.  Quand  *on  en  fait  les  grands 
principes;,  le  refte  va  de  lui-même. 

Appliquons  cette  idée  à  l'Eloquence  : 
dès  qu'une  fois  on  eft  capable  de  parler 
avec  fuccès  des  intérêts  de  la  népu- 
brigue  Çc  ^p  individus  ;  dès  qu'on  pof- 
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fede  le  talent  d'entraîner  les  Juges  ,  on 
ne  trouve  plus  de  difficulté  à  compofer 
les  différentes efpeces  de  Difcours.Quand 
Polyclete  faifoit  fon  Hercule ,  il  n'étoit 
point  embarrafle  de  rendre  la  peau  du 
lion  èc  de  l'hydre,  quoiqu'il  n  eût  ja- 
mais appris  à  fculpter  ces  objets, 

C  A  T  U   L  U   S. 

XVII.  Il  me  fcmble  que  vous  diftin- 
guez  parfaitement  les  cnofes  dont  l'O- 
rateur doit  s'inftruire ,  &  celles  dont  il 
peut  parler  fans  les  avoir  apprifes  d'une 
manière  direcîle.  Vous  rédmfez  à  deux 
genres  les  difcours  qu'un  Orateur  a 
occafion  de  faire  :  quant  aux  autres , 
qui  font  innombrables ,  vous  voulez  qu'il 
en  juge  par  analogie ,  &  que  l'exercice 
&  l'habitude  les  lui  apprennent.  Mais 
en  vous  bornant  à  nous  donner  les  re- 
les  de  ces  deux  genres ,  prenez  garde 
e  nous  enfeigner  la  manière  de  Iculp- 
ter  l'hydre  &  la  peau  du  lîon ,  &  d'o- 
mettre ce  qu'il  y  a  de  plus  àifficile ,  je 
veux  dire  1  rlercule.  Les  queftion*  gé- 
nérales &  univerfelles  ne  me  paroi^nt 
E  as.  moins  embarraflantes  à  traiter,  que 
îs  queftions  particulières;  &  il  mefem* 
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ble  moins  aifé  de  parler  de  la  nature  des 
Dieux ,  que  d'un  procès. 

Antoine, 

Je  fuis  perfuadé  du  contraire  ;  mon 
opinion  n'eft  pas  fondée  fur  la  théorie , 
mais ,  ce  qui  eft  plus  décifif ,  elle  eft 
fondée  fur  l'expérience.  Les  Difcourj 
qu  on  ne  prononce  pas  au  Barreau , 
croyez-moi ,  font  un  jeu  pour  un  hom- 
me qui  a  du  talent,  de  ihabitude,  & 
de  Ja  délicateffe ,  ou  qui  connoît  la  Lit- 
térature ;  mais  c'eft  une  grande  entre- 
prife ,  &  peut-être  le  plus  noble  effort 
de  l'efprit  humain ,  de  compofer  un 
excellent  Plaidoyer  ,  au  milieu  de  -  la 
chaleur  du  combat.  On  juge  alors  l'O- 
rateur d'après  fes  triomphes  ou  fes  dé- 
faites ;  il  eft  pbligé  tout  à  1^  fois  d'at- 
laquer  un  ennemi  arxné  &  de  fe  dé- 
fendre ;  il  z  fouvent  affaire  \  un  Jugé 
irrité  ou  prévenu  ,  fon  ennemi  ,  oij 
J'ami  de  l'adverfaire;  il  eft  obligé  de 
i'inftruirc  ou  le  détromper ,  de  l'adoucif 
ou  l'excitçr ,  de  dominer  fon  efprit  par 
là  force  de  la  parole  ,  de  transformer  fa 
haine  fin  ajpao  vf.  ^  6l  fcui  emour  en  haine  ; 
eijfin  de  le  mouvpir  ciommQ  pai"  ui?i  xeC^ 
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f  >rt,  &  de  lui  infjpirer  de  la  joie ,  de  la 

trifteiFe  ,  de  la  levérité  ou  de  la  clc- 

mence. 

Il  faut  alors  employer  les  penfees 
&  les  expreflions  les  plus  folides  & 
les  plus/ortes  ;  il  faut  avoir  en  outre 
une  aélion  variée ,  véhémence ,  &  pa- 
thétique. L'Orateur  aflez  habile  pour 
produire  ces  grands  effets,  peut  fe 
comparer  à  Phidias ,  qui ,  après  avoir 
achevé  la  ftatue  de  Miner^^e  (n) ,  n'é- 
toit  pas  en  peine  de  fculpter  de  moin- 
dres figures  fur  le  bouclier  de  laDéefle. 

C  A  T  U   L   U  s.    ' 

XVIII.  Plus  vous  étendez  les  devoirs 
de  l'Orateur,  &  plus  je  défire  ikvoir 

5ar  quels  moyens  on  peut  les  remplir, 
e  ne  fuis  plus  en  âge  de  mettre  en  pra- 
tique les  régies  que  je  vous  demande. 
J'ai  toujours  fuivi  dans  mei  Difcours 
une  méthode  contraire  ;  je  n'ai  jamais 
eu  le  projet  de  maîtrifer  de  force  let- 
prît  des  Juges  ;  je  les  ai  toujours  laifles 

Il     ■  ■■■  ■  I       I      ■  ■  M  ■    ■    Il     ■ 

(4)  Cette  ftatue  de  Minerve ,  dont  parient  $ 
fouvent  les  Auteurs  anciens ,  étoit  d'ivoiir  ; 
tous  les  amateurs  des  Arts  faifoient  le  yopff^ 
d^Atbcines  pour  la  voir. 

prononcer 
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J>roftoncer  d'une  manière  tranquille  & 
re'fléchie;  je  cherche  donc  à  mmf- 
truiré  ,  uniquement  pour  fatisfaire  ma 
curiofité. 

Je  ne  m'adreiTe  point  à  un  de  ces 
Docteurs  Grecs,  qui  ennuient  avec  leurs 

Sréceptes  vulgaires  &  rebattus ,  &  qui 
ifcourent  fur  ^Eloquence ,  fans  avoir 
jamais  vu  le  Barreau,  ni  affifté  à  une 
Plaidoirie;  ils  reflëmbleiit  au  Pe'ripatë- 
ticien  qui  eut  reiïronterie  de  parier  de 
la  guerre  devant  Annibal.  Ce  Général 
s'étant  retiré,  pendant  fon  exil  (  a)  à 
Ephefe ,  auprès  d' Antiochus ,  on  le  prefîa 
d  entendre  un  Philofophe  célèbre  j  il 
y  confentit.  Phormion ,  c'étoit  le  nom 
du  Philofophe  ,  pérora  long-temps  fur 
les  devoirs  d'un  Général  d'armée  &  fur 
l'Art  Militaire  :  les  Auditeurs  enchantés 
demandèrent  au  Carthaginois  ce  qu'il 
en  penfoit  :  Annibal  répondit,  avec 
plus  de  frànçhife  .que  de  politefle  :  J'ai 
vu  bien  de3  foux  en  ma  vie ,  mais  je 


(d)  L'exil  dont  parle  îçiCîcéron,  fut  voIon« 
taire.  Amiibal ,  fans  attendre  fa  condamnation, 
fe  retira  de  lai-^éme  à  Ephefe  ,  dès  qu'il  vit 
^us  fes  Concitoyens' indifpof<is  contre  lui. 

TmelL  l 
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n'en  ai  pas  vu  d'auiïï  excravagans  qno 

Phormion. 

Je  trouve  qu'il  ne  fit  point  mal  de  ré- 

Kndre  de  la  forte  :  ce  Sophifte  ba- 
lard  n  avoit  jamais  vu  ni  camps  ni 
ennemis  ranges  en  bataille  ;  il  n  avoit 
eu  aucune  part  à  Tadminiflration  :  & 
n'étoit-ce  pas  le  comble  de  l'impudence, 
de  vouloir  donner  des  leçons  à  un  g^and 
Capitaine ,  qui  avoit  difputé  lonç-temps 
l'Empire  de  la  Terre  au  Peuple  vain- 
queur de  toutes  les  Nations  i  Encore 
une  fois ,  tous  ceux  qui,  fans  expérien- 
ce ,  fe  mêlent  d'enleignçr  la  Rnétori** 
que ,  refTemblent  a  ce  Phormion  donc 
je  viens  de  parler.  S'ils  font  moins  ridi-» 
cvles,  c'eft  qu'ils  entreprennent  feule- 
ment d'inftruire  la  Jeuneâe ,  &  qu'ils 
ne  s'avifent  pas  d'endoélriner  des  hom<!| 
mes  confommés  dans  l'Art,  tels  qu'Ao» 
(oine ,  par  exemple. 

Antoine, 

XIX.  Je  vous  aflure  que  j'airencwi* 
Xxé  bien  des  Phormion  en  ma  vie.  Tous 
ces  Dodeurs  Grecs  ne  nous  regardent- 
ils  pas  comme  des  gens  qui  n'entendent 
rien  à  rElocjuencç  ?  Je  fuis  oéanmaint 
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Î»our  eux  plus  indulgent  que  vous;  je  les- 
ouiFre  fans  me  fâcher;  car  s'ils  difent 
Suelque  chofe  d'utile,  je  fuis  bien  aife 
e  le  favoir  ;  &  s'ils  difent  des  fottifes , 
jje  me  confole  de  n'avoir  pas  perdu  moa 
temps  à  les  apprendre.  Je  ne  les  traite 
pas  avec  autant  de  dureté  qu  Annibal 
traita  le  Péripatéticien  ;  mais  j'avoue: 
que  toute  leur  fcienee  eft  fort  ridicule.   . 
Ils  divifent  les  matières  traitées  par 
l'Orateur ,  en  deux  genres;  ils  donnent 
au  premier  le  nom  de  caufe,  &  à  l'au*» 
tre  celui  de  quejiion  :  ils  entendent  par 
ca2(/f,  toutes  les  difcuilions  particulières^ 
&  par  quefiion ,  toutes  les  difcuifions 
générales  &  mdéfinies  ;  ils  établiifent; 
des  préceptes  fur  le  premier  genre ,  iàns 
dire  un  mot  du  fécond. 

Ils  réduifent  enfuite  les  fonctions  de 
l'Orateur ,  à  cinq  ;  il  faut ,  difen|:-41s'^  ifVr^ 
venter  ce  qu'on  veut  dire,  mettre  ë9 
ordre  ce  qu'on  a  inventé ,  l'embellir  en- 
fuite  par  î'expreffion  &  par  des  figures , 
le  graver  dans  fa  mémoire ,  &  enfin  le 
débiter.  Voilà  certes  un  grand  myftere* 
£(141  donc  néceflaire  d  enfeigner  aux 
hommes  qu'il  eft  impoffible.de  parler 
avec  fuccès,  fi  l'on  ne  fidt  pas  te  qu'^^ 
veut  dire  >  en  quds  termes ,  en  cruel  tiempi 
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&  dans  qiiel  ordre  on  doit  lenoncer ,' 
&  fi  Ton  n'a  pas  une  mémoire  sûre  ? 
Je  ne  blâme  point  ces  divifions;  mais  je 
prétends  qii  elles  fautent  aux  yeux  de 
tout  le  monde ,  ainfi  que  les  cinq ,  fix 
ou  fept  (a)  parties  de  l'oraifon. 

Commencez ,  vous  difent-ils ,  par  cap- 
tiver l'attention  de  l'Auditeur ,  par  le 
difpofer  favorablement ,  &  le  rendre 
docile;  expofez  enfuite  les  faits  d'une 
manière  vraifemblable ,  précife  ,  & 
nette }  réduifez  la  queftion  à  fon  véri- 
tabje  point  ;  apportez  vos  preuves ,  & 
réfutez  celles  dei  Adverfaire.  Quelques^ 
uns  de  cesDoéleurs  vous  recommandent 
àprèsceladepaiTeràla  conclufionfic  à  la 
péroraifon  ;  &,  félon  d'autres,  avant  de 
conclure.,  il  efî  à  propos  de  faire  une 
efpece  de  digreflîon ,  où  l'on  mette  les 
ornemens  &  l'impétuofité  doAt  la  cauie 
éft  fufceptible, 

{a)  Qucl<jucs-uns  des  Rhéteurs  Çtccs  admet* 
tcnt  quatre  parties  d'oraifon;  rcxordc  ,  la  nar- 
ration ,  la  coniîrmation  ,  &  la  péroraifbn  ; 
d*autrcs  divifcnt  la  troifîcmc  en  deux ,'  en  y 
ajoutant  la  réfutation  j  &  plufieuw  ont  voulu  y 

{'pindre  la  digreflion,  qu'pi^  doit  placer  avanç 
i  fin  &  l'énoncé  dç  la  Scucencc  qu'on   attend 
*s  Juges,  ^  ^'^ 
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Je  ne  deTapprouve  pas  non  plus  cettB 
divifion,  quoiqu'elle  pâroiiTe  manquer 
d'exaditude  &  de  juftefle*  Les  règles 
qu'ils  approprient  à  Texorde  &  à  la  nar- 
ration, aoivent  s  appliquer  \  toutes  le$ 
parties  du  difcours. 

En  effet,  il  eft  bien  pluâ  aifé^  iAnt 
le  cours  d'un  Plaidoyer  ou  d'une  Ha-^ 
rangue  ,  de  fe  concilier  la  bienveillance 
des  Juges,  que  dans  un  moment  où  ils 
ignorent  la  nature  de  la  caufe  ;  il  eft 
bien  plus  aifë  auffi  de  les  rendre  docile^ 
lorfqu'on  les  inftruit,  qu'à  l'inftant  où  Ton 
promet  de  les  inftruire  :  quant  à  l'atten- 
tion ,  on  ne  l'obtient  pas  dès  les  pre- 
mières phrafes ,  il  faut  fans  cefle  la  te- 
nir en  haleine. 

Ils  difent  que  la  narration  doit  avoir 
de  la  vraifemblance ,  de  la  clarté,  & 
de  la  précifion,  &  ils  n'ont  pas  tort; 
mais  ils  veulent  que  ces  trois  quali  tes  con- 
viennent plus  à  cette  partie  du  Difcours 
2u'à  toutes  les  autres,  âiilsfe  trompent* 
)*aîlleurs ,  croire  que  la  Rhétorique 
reflemble  à  la  Dialectique  &  à  la  Ju- 
rifprudence ,  où ,  comme  Craiîus  l'ob- 
fervoit  hier ,  on  divife  par  les  genres  & 
les  efpeces ,  fans  rien  ounlier  &  fans  rien 
mettre  de  fuperflu ,  &  où  Ton  4omff 
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des  définirions  f\  exaéles  qu'on  ne  peut 
ajouter  ni  retrancher  un  (eul  mot ,  c'eft 
s  abufer  extrêmement. 

Si  le  Droit  civil ,  &  les  autres  Scien- 
ces, font  fufceptibles  de  cette  précifion 
rigoureufe ,  il  n'en  eft  pas  de  même , 
fuivant  moi,  de  l'Art  Oratoire ,  dont  le 
champ  eft  trop  étendu.  Ceux  quipenfent 
là-demis  d'une  autre  manière,  peuvent 
s  adreifer  aux  Rhéteurs  de  profeffion; 
ils  trouveront  des  divifions ,  des  défini- 
tions ,  des  principes ,  &  des  reçles  fiir 
tout  :  de  plus  nous  fommes  inondés 
délivres  qui  traitent  de  ces  matières  {a). 
Mais  qu'ils  ne  perdent  pas  de  vue  le 
but  de  l'Eloquence.  L'Orateur  doit  com- 
battre réellement  :  il  ne   s'arme  pas 
pour  de  vains  exercices  de  parade.  Û  y 
a  bien  de  la  différence  entre  une  véri- 
table bataille  &  un  carroufel  ;  entre  l'E- 
cole &  le  Barreau.  Cependant,  comme 
TArt  de  l'Efcrime  fert  au  Gladiateur 
aihfi  qu^au  Soldat  ;  de  même  un  Orateur 
qui  a  reçu  de  la  Nature ,  de  la  préfence 

(a)  Antoine  ne  doit  parler  ici  que  des  Ou- 
vrages des  Rhéteurs  Grecs  ;  car  Cicéron  fut 
preique  le  premier  qui  écrivit  fur  l'Art  de  TElot 
quence  à  Rome. 
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d'cfprît ,  de  la  vivacité  &  de  la  péné- 
tfation ,  eft  plus  invincible ,  lorfgu'il  a 
d  ailleurs  l'adrefle  &  la  facilité  que  donné 
l'Art. 

XX.  Si  j'avoîs  \  former  uii  Orateur^ 
j'examinerois  d'abord  l'étendue  de  fes 
talens  ;  s'il  eft  inftruit  dans  la  Littéra- 
ture j  s'il  a  lu  beaucoup  ;  s'il  a  profité 
dans  la  converfation  des  lumières  deâ 
autres  ;  s'il  a  d'ailleurs  appris  les  règles 
dont  on  vient  de  parler  :  je  le  mettrois 
à  l'épreuve ,  afin  de  connoitre  fon  atti- 
tude ,  fa  voix  )  fa  prononciation ,  &  b 
force  de  feâ  pouvions.  Si  je  m'appef-* 
çois  qu'il  peut  monter  aux  premiers 
rangs ,  je  l'exhorterai  &  même  je  le  con- 
jurerai de  fe  jeter  dans  la  carrière  ;  tant 
5'e  fuisperfuadé  qu'un  homme  qui  réunit 
'Eloquence  à  la  probité ,  fait  la  gloire 
d'une  Nation  !  Si  j  obferve  que ,  malgré 
tous  fes  efforts,  il  ne  s'élèvera  jamais 
au  deffus  de  la  médiocrité ,  je  lui  laif- 
ferai  fuivre  fes  goûts  fans  lui  rien  dire  : 
mais ,  s'il  n'a  aucune  efpece  de  talent , 
fi  je  ne  crois  pas  qu'il  puiife  réuffir , 
je  l'avertirai  de  renoncer  k  fes  projets , 
(&  de  fuivre  une  autre  profeffion. 

H  faut  donc  encourager  ceux  dont  on 
cfpere  de  grands  fuccès ,  &  ne  point  dif- 
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fuader  ceux  qui  en  promettent  de  mé- 
diocres :  le  génie  des  premiers  fenible 
les  approcher  de  la  Divinité  ;  les  fé- 
conds ,  qui  n'annoncent  ni  des  t/iom- 
Îhes  ni  des  revers  édatans,  fubiâênt 
i  deilinée  du  commun  des  hommes  : 
ceux  qui  n'ont  aucune  diijpofition  ,  qui 
fe  livrent  k  un  vain  babil,  lansconnoître 
les  règles  de  la  bienféance  &  du  goût, 
font ,  ainfi  que  vous  l'avez  dit  en  parlant 
d'un  Déclamateur ,  des  infenfés ,  qui  af* 
femblent  à  fon  de  trompe  une  muki« 
tude  de  témoins ,  afin  de  rendre  leur 
folie  publique. 

Je  vais  parler  à  celui  qui  mérite 
d  être  encouragé  ;  je  vais  l'inilruire  des 
leçons  que  ma  données  l'expérience ^ 
&  lui  fervir  de  guide  pour  le  conduire 
au  but ,  où  je  fuis  arrivé  '  fans  être 
guidé  par  penonne  (a). 

XXl.  La  première  fois ,  Catulns  , 
que  j*entcndis  notre  ami  Sulpicius ,  que 
vous  voyez  ici ,  il  étoit  très-jeune ,  & 
il  plaidoit  une  petite  Caufe  :  fa  voix , 


(a)  C'cfl  imiter  les  Commentateurs ,  que  <le 
faire  remarquer  les  endroits  oii  il  règne  du  ba- 
dinage  &  de  la  plaifanterie.  Antoine  prononce 
en  riant  ces  dernicrcs  paroles. 
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fon  port ,  fes  geftes,  tout  anftonçoit  un 
homme  né  pour  TEloquence*  Son  Dis- 
cours fut  inrpétueux  &  rapide ,  comme 
fon  efprit  ;  fon  ftyle  e'toit  plein  de  mour 
vement  6c  de  chaleur; J  y  remarquai  un 
certain  luxe  dexpremons  analogue  à 
fon  âge ,  &  qui  ne  me  déplut  point.  Je 
veux  que  le  génie  ait^  dans  la  jeunefle , 
une  fécondité  exceffive  :  il  eft  plus  aifé 
d  e'monder  les  ceps  qui  pouflent  trop , 
que  de  donner  de  la  vigueur  à  ceux 
qui  produifent  de  foibles  rameaux  ;  & 
j'augure  bien  des  premiers  eflais  qui 
pèchent  par  la  furabondance  des  idées 
&  des  expreffions.  Les  efprits  mûrs  de 
trop  bonne  heure  ne  produifent  pas 
long-temps. 

Dès  que  j*eus  deviné  fes  talens  ,  je 
l'exhortai  à  prendre  le  Barreau  pour  fon 
Ecole ,  &  à  y  choifir  le  mooele  qu'il 
voudroit  ;  je  l'avertis  que  ,  s'il  m'en 
croyoit ,  il  préféreroit  Craflus  à  tous  les 
autres.  Il  me  répondit  qu'il  fuivroit  mon 
avis  ;  &  il  ajouta  ,  par  forme  de  com- 
pliment ,  que  je  ferois  auffi lun  de  fes 
Maîtres.  Un  an  après ,  il  accufa  Nor- 
banus  (a),  dont  je  fus  le  défenfeur  ;  & 

(tf)  Norbanus ,  Tribun  da  Peuple  »  ayanc 
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vous  n'imaeineriez  jamais  combien  il 

s  etoit  perredionné  :  fon  caraélere  le 

Ïortoic  a  la  manière  grande  &  noble  de 
IraiTus  ;  mais  il  n'auroit  pas  fait  des  pro- 
grès û  rapides ,  fi ,  comme  il  a  coutume 
de  le  dire ,  il  ne  fe  fût  appliqué  foi- 
gneufement  à  imiter  ce  célèbre  Ora,-* 
teur. 

XXII.  Voici  donc  quelle  eft  ma  mé- 
thode :  Je  recommande  fur  toutes  chofes 
à  mes  E>ifciples,  dechoifir  un  modèle  » 
&  d  étudier  avec  attention  fes  bonnes 
qualités;  de  s'exercer  enfuite  à  l'imiter ^ 
non  comme  ces  malheureux  copiftes  ^ 
tels  que  j'en  ai  vu  plufieurs ,  qui  le  bor- 
nent à  rendre  les  beautés  faciles,  &  fou- 
vent  les  de'fauts. 

Rien  n'eft  plus  aifé  que  de  copier 
l'habillement ,  le  port ,  &  la  démarche 
d'un  homme  ;  ce  n  eft  pas  une  merveille 
d'imiter  des  imperfeélions  ;  Fufius,par 
exemple ,  après  avoir  perdu  la  voix  , 

prononcé  une  Harangue  fédicieufe  contre  Scr* 
vilius  Cacpion  ,  qui  venoit  de  remporter  une 
viftoirc  ugnaWe  fur  les  Cîmbres ,  if  le  fit  dé- 
pouiller du  commandement  de  l'armée  6c  en- 
voyer en  exil.  Sulpicius  le  dénonça  enfuîte 
comme  un  homme  qui  uoubloit  l'Etat  par  fes 
Difcours  forcenés. 
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trouble  encore  la  République  par  fes 
cris  furieux  ;  &  ,  fans  atteindre  a  la  vi- 
gueur de  Fimbria  (a) ,  il  ne  lui  reifemble 
que  par  les  contorsions  de  fa  bouche 
oc  la  groffiëreté  de  fa  prononciation.  Il 
a  choifi  un  mauvais  modèle  ,  &  il  n'en 
a  pris  que  les  défauts. 

Je  le  répète  donc  ;  fi  Ion  veut  réuflir  y 
il  eft  néceflaire  de  trouver  d'abord  un 
excellent  modèle  ,  &  d'étudier  enfuite 
ce  qu'il  a  de  plus  parfait.  Pourquoi  re- 
marque-t-on ,  prefque  dans  chaque  âge , 
une  manière  différente  ?  Il  n'eft  pas  aifé 
de  vérifier  cette  obfervation  cnez  les 
Orateurs  Latins  ,  qui  ont  laiffé  peu 
d'Ecrits  ;  mais  les  Ouvrages  des  Grecs 
nous  annoncent  le  goût  &  l'efprit  do- 
minans  de  chaque  fiecle. 

Périclès  ,  Alcibiade  >  &  Thucydide 
leur  contemporain  ,  les  plus  anciens  de 
ceux  que  nous  connoiffons ,  ont  de  l'ef- 
prit ,  de  la  précifion ,  &  de  la  fineffe  ; 
ils  ont  moins  d'abondance  dans  l'expref- 
fion  que  dans  les  idées  :  leur  manière 
ne  feroit point  uniforme,  s'ils  n avoient 
pas  tous  fuivi  le  même  modèle. 
'  \ 

{a)  Voyez  le  pîaloguc  des  Orateurs  îllur-* 
très,  fur  Fufius  &  Fînu>ria. 
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Lyfias,  Critias,  ôcThéramene,  vin- 
rent après  eux  :  le  premier  a  laifTë  beau- 
coup d'Ouvrages  ;  il  y  en  a  peu  du 
fécond;  âl  nous  ne  connoifTons  le  troi- 
iieme  que  par  tradition  :  ils  avoient 
encore  la  touche  nerveufe  de  Périclès  ; 
mais  leur  ftyle  ëtoit  plus  riche. 

On  voit  enfuite  Ifocrate ,  cet  illuftre 
Rhéteur ,  dont  TEcole  y  femblable  au 
cheval  de  Troie ,  paroit  »  avoir  porté 
oue  des  Héros.  Tous  fesDifciples  ne 
Suivirent  pas  la  carrière  du  Barreau  ; 

ÎJu/îeurs  s  adonnèrent  à  TEloquence  , 
knsjamais  parler  en  public.  Tels  furent 
les  Théopompes  ^  les  Ephores  ^  les  Phi- 
lifies  )  &  les  Naucrates  ,  qui  ,  avec  un 
tour  d'efprit  différent ,  avoient  tous  la 
même  manière.  Ceux  qui  prononcèrent 
des  Plaidoyers  ou  des  Harangues ,  tels 
que  Démoflhenes ,  Hypérides ,  Lycur- 
gue  y  JEfchines  y  Dinarque ,  &  une  mid- 
titude  d  autres  ,  ne  déployèrent  pas  un 
égal  mérite;  mais  leur  ton  ,  qui  eft 
celui  de  la  vérité ,  fe  reilèmble  ;  &  il 
s  eft  confervéauiîi  long-temps  qu'ils  ont 
eu  des  imitateurs. 

Le  temps  effaça  peu  à  peu  la  trace 
de  leurs  fuccès;  l'Eloquence  devint  plus 
foible  6c  plus  molle  ;  c'eft  Tépoque  où 
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Irillerent  Dëmocharès ,  fils  d  une  fœur 
de  Démofthenes  ;  Demetrius  de  Pha- 
kre,  qui,  à  mon  avis,  furpaile  en  élé- 

{^ance  tous  ceux  de  fon  fiecle  ,  &  qui 
eur  fervit  'de  modèle.  Si  Ton  veut  def^ 
cendre  jufqu  a  nous  ,  on  trouvera  qu'il 
y  a  toujours  eu  un  Orateur  célèbre  ^ 
dont  les  autres  eflayerent  d'approcher. 
Toute  TAfie  imite  aéluellement  Me- 
neclès  &  Hie'roclès ,  que  j'ai  entendus. 
Cette  imitation  d'un  bon  modèle 
exige  bea,^icoup  d'exercice  :  on  doit  fur- 
tout  écrire  long-temps,  afin  de  former 
fon  ftyle  :  fi  notre  ami  Sulpicius  fuivoit 
ma  méthode  ,  fes  Difcoursferoient  phi$ 
nerveux  :  on  y  remarque  ,  comme  dans 
les  champs  trop  fertiles ,  une  furabon- 
dance  qu'il  faut  réprimer. 

Sulpicius. 

Vous  me  donnez  un  bon  confeil ,  & 
je  le  reçois  avec  plâifir  ;  mais  )e  ne 
penfe  pas ,  Antoine  ,  que  vous  ayez 
jamais  pris  la  peine  de  beaucoup  écrire; 

Antoine, 

Croyez  -vous  donc  que  je  ne  vous 
expoferai  point  les  fegles  dont  je  n  ai 
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pas  fait  ufage  ?  On  m  accufè  de  ne 
point  tenir  de  regiftre  pour  mes  affaires 
domefiiques  (a).  A  juger  de  letat  de 
ma  maifon  ,  il  paroit  qu'on  fe  trompe  ; 
&  le  ftyle  de  mes  Ouvrages  peut  vous 
apprendre  fi  je  ne  m'exerce  point  à 
l'Art  d'écrire. 

On  voit ,  à  la  vérité' ,  des  hommes 
qui  n'imitent  perfonne ,  &  qui  fuivent 
leur  caractère  ,  fans  adopter  d'autre 
guide  que  leur  génie  :  je  puis ,  Céfar  & 
Cotta,  vous  citer  pour  exemples;  l'un  de 
vous  a  des  grâces  piquantes  qu'on  ne 
trouve  point  chez  nos  Orateurs ,  &  la 
,  manière  de  l'autre  eft  pleine  de  déli- 
catcfle  &  d'efprit.  Gurion  (b) ,  qui  eft 
de  votre  âge,  ne  veut  pas  non  plus  s'af- 
fervir  à  un  modèle  ,  quoique  fon  père 

{a)  A  Rome ,  tous  les  pères  de  famille  te- 
noient  un  regiftre  exad  de  leurs  dépenfcs  ,  de 
leurs  acquifînons,  &  de  ce  qui  fe  pafToitchez 
eux.  Les  Ôraifons  de  Clcéron  parlent  fouvent 
it  cet  ufage  :  on  y  voit  combien  il  étoit 
jécendu ,  &  combien  il  étoit  dangereux  d'y 
manquer. 

{b)  Il  n'eft  pas  befoin  de  répéter  que  le 
Dialogue  des  Orateurs  illuftres  parle  de  tous 
les  Orateurs  cités  dans  les  autres  Ouvrages  de 
Cicéxon. 
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ait  été  le  plus  éloquent  de  fes  contem- 

Sorâins  ;  le  choix  ,  labondance  ,  &  là 
imité  de  fes  expreffions  l'ont  rendu 
onginal.  Je  m'en  apperçus  bien ,  lorf- 
qu'il  plaida  contre  moi  lafFaire  de  Cof- 
ius  (a) ,  devant  les  Centumvirs  ;  il  dé- 
ploya toutes  les  reflburces  d'un  efprir 
Fécond ,  &  toutes  les  qualités  d'un  na- 
bile  Orateur. 

XXIV.  Amenons  enfin  notre  Dif- 
ciple  au  milieu  de  l'arène  ,  &  fur-tout 
dans  celle  du  Barreau ,  qui  préfente  le 
plus  de  difficulté.  On  rira  peut-être  du 
précepte  que  je  vais  vous  aonner ,  car 
il  n'a  rien  de  remarquable  ;  & ,  fans  être 
un  Rhéteur ,  tout  homme  doué  du  fens 
commun  pourroit  en  dire  autant.  Je 
recommande  d'abord  à  l'Orateur  d'étu- 
dier avec  foin ,  &  de  connoître  à  fond 
les  Caufes  qu'il  veut  traiter. 

Les  Maîtres  de  l'Ecole  ne  prennent 
pas  la  peine  de  donner  cet  avis ,  parce 
qu'on  exerce  les  jeunes  gens  fur  des 
iujets  très-faciles ,  tels  que  celui-ci  :  La 
Loi  défend  aux  étrangers  de  monter  fur 
■ — ' 

{a)  Aulu-Gcllc  croit  qu'il  s'agiflbit  d'une 
fubflicuticn  faite  en  faveur  d'un  cadet ,  au  pré- 
judice des  cnfans  de  Taîné, 
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les  murailles  de  la  ville  ;  un  étranger  y 
a  monté ,  &  il  eft  venu  à  bout  de  re- 
poufler  les  ennemis  :  on  laccufe  en  Juf- 
tice.  ...  Il  n'eft  pas  mal-aifé  de  con- 
noître  la  queftion  dans  toute  fon  éten- 
due. Les  autres  n*étant  pas  plus  em- 
brouillées ,  il  n'y  a  point  d  inconvénient 
à  négliger  mon  précepte  :  mais,  au  Bar- 
reau, il  faut  étudier  long -temps  les 
aéles ,  les  preuves ,  &  les  dépositions  des 
témoins  ;  les  paéles  ,  les  contrats  ,  les 
ilipulations  ,  la  filiation ,  &  les  droits 
des  Parties  ;  les  lignes  d'affinité  ,  les 
Décrets  des  Tribunaux,  les  réponfes 
des  Jurifconfultes  ;  enfin,  les  mœurs  & 
la  conduite  de  ceux  qui  font  intérefles 
à  TafFaire  :  û  l'on  ne  prend  nas  ce  foin , 
on  perd  une  multituae  de  (îaufes ,  fur- 
tout  les  Caufes  entre  particuliers ,  qui 
font  ordinairement  les  plus  obfcures. 

Plufieurs  Avocats ,  ànn  de  perfuader 
qu'ils  font  employés  dans  tous  les  Tri- 
bunaux, &  qu  ils  n'ont  pas  un  moment 
de  repos ,  plaident  des  affaires  fans  les 
connoître  :  ils  font  coupables  de  parefle , 
puifqu'ils  ne  rempliflent  pas  le  premier 
de  leurs  devoirs  ;  ou  d'infidélité ,  puif- 
qu'ils manquent  à  leurs  promefles  :  de 
plus,  il  eu  impoffible  de  bien  parler 
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fur  des  chofes  qu  on  ignore ,  &  on 
dira  qu'ils  n'ont  point  de  talent;  repro- 
che qu'ils  s'attireront  par  leur  zèle  mal 
entendu. 

Quant  a  moi ,  je  me  fais  inflruire 
par  mon  Qient  ;  je  lui  parle  tête  k  tête  9 
afin  qu'il  s'explique  avec  plus  de  liberté; 
je  lui  objeéle  les  raifons  de  l' Adverfaire , 
9Ûn  qu'il  m'expofe  tout  ce  qu'il  peut 
favoir  d'utile  à  fa  Caufe.  Dès  qu'il  s'eft 
retire ,  je  me  mets  tour  à  tour  à  la  place 
des  Juges  ,  de  la  Partie  adverfe ,  oc  de 
l'homme  que  je  vais  défendre;  j'exa- 
mine fans  partialité  les  différentes  preu- 
ves ;  j'infiue  fur  celles  qui  font  favora- 
bles ,  &  j'omets  celles  qui  pourroient 
nuire  au  lieu  d'être  utiles. 

C'eft  ainfi  que  je  me  difpofe  à  plai- 
der; je  n'imite  point  ces  Orateurs,  qui, 
fe  repofant  fur  leur  efprit ,  parlent  en 
public  fans  avoir  beaucoup  médité  leur 
Caufe.  Je  crois  qu'ils  auroient  plus  de 
fuccès ,  s'ils  fuivoient  mon  exemple. 

Lorfque  je  fuis  bien  inftruit  de  l'af- 
faire ,  je  recherche  quelle  eft  la  nature 
&  le  point  eflenciel  de  la  Caufe,  Qu'il 
s'agifle  d'une  accufation  &  d'un  dé- 
lit, d'un  Procès  fur  un  héritage,  d'une 
délibération  fur  l'utilité  ou  les  défavarii- 
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tages  d  une  guerre ,  d  un  éloge  ou  d  uii 

panégyrique  ,  de  Vexamen  philofophi- 

que  d  un  point  de  Morale;  on  peut  dire, 

en  général ,  qu'il  eft  toujours  queftion 

d'un  fait,  ou  prëfent,  ou  paiTé  ,  ou  à 

venir. 

XXV.  Un  accufé  fe  défend  prefoue 
toujours  en  niant  les  faits.  Il  doit  fur- 
tout  les  nier,  s'il  s'arit  dun  crime  de 
péculat  &  de  concumon  ,  d  un  empoi- 
lonnement ,  ou  d'un  aiTaffînat.  Si  Ion 
eft  accufé  de  brieue ,  il  eft  difficile  de 
dire  que  les  préiens  donnés  n'ont  pas 
eu  pour  but  d'obtenir  les  fuffrages.  Ces 
Caufes  roulent  fur  des  adions  paffées , 
&  forment  le  premier  genre. 

La  plupart  des  délibérations  ont  rap- 
port à  l'avenir  ;  car.  on  ne  délibère  guère 
liir  une  chofe  préfente  ou  paflee. 

Souvent  il  s'agit  de  connoître ,  non 
là  vérité  d'un  fait ,  mais  la  qualité 
morale  d'une  acîHon  ;  la  défenfe  de  L. 
Opimius  devant  le  Peuple  ,  par  le  Con- 
ful  Carbon  ,  peut  fervir  d'exemple  :  II 
ne  défavoua  point  le  meurtre  de  Caius 
Gracchus  i  mais  il  foutint  qu'on  Tavoit 
tué  juftement ,  &  pour  fauver  la  Patrie. 
Telle  fut  aufS  la  réponfe  de  Scipion 
l'Africain  à  ce  même  Carbon,  qui,  en 
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Tinterrogeant  fur  la  mort  de  Tiberiud 
Gracchus ,  établiiToit  des  principes  dif- 
fërens  de  ceux  qu'il  avoit  établis  autre- 
fois. Scipion  déclara  qu'on  avoit  bien 
fait  de  le  poignarder  :  Et  vous  "mime  ^ 
Carbon ,  ajouta-t-il  ^Ji  vous  n'aviez  pas 
changé  de  maximes  depuis  que  vous 
êtes  iribun  du  Peuple  ,  vous  trouveriez 
ce  moyen  décififi  On  fe  jûftifie  fur  cd 
ibrtes  de  faits ,  en  difant  qu'ils  ëtoient 
jpermis  ou  néceffaires ,  ou  qu'ils  font 
arrivés  par  hafard ,  ou  par  imprudence* 
La  Caufe  eft  de  la  même  efpece  , 
lorfqu'on  examine  le  nom  qu'il  faut 
donner  aune  a6Hon.  Ce  fut  fur  cela  que 

Rdiiputai  fi  vivement ,  en  plaidant  pouf 
orbanus  ;  je  convenois  avec  Sulpicius 
de  la  plupart  des  faits  qu'il  alléguoit  ; 
mais  je  foutenois  que  ce  n'étoient  point 
des  crimes  de  lèfe-Majefté ;  &  j'ex- 
pliquai à  quels  ^délits  la  Loi  Apuleiâ 
applique  ce  mot. 

Plufieurs' Rhéteurs  veulent  qu'alors 
on  commence  par  une  définition  claire 
&  précife  du  mot  qui  forme  la  diffi- 
culté. Cette  règle  me  femble  puérile. 
Lorfqu'on  demande  ,  dans  les  Ecoles , 
ce  que  c'eft  qu'un  Art ,  ce  que  c'eft 
qu  une  Loi,  ou  ce  qui  conftitue  une  Ré- 
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publique  ;  il  faut  donner  une  definitiort 
qui  foit  de  la  dernière  prëcifion  &  de 
la  dernière  exactitude  :  mais  le  cas  eft 
ici  différent. 

Sulpicius  ne  s  embarrafla  pas  plus  que 
moi  de  cepre'cepte  ;  nous  développâmes 
l'un  &  l'autre ,  avec  le  plus  de  fécondité 
que  nous  le  pûmes ,  ce  qui  conftitue  le 
crime  de  lèfe-Majefte'.  Si  l'Orateur  eC- 
fayoit  de  donner  une  définition  très- 
précife,  TAdverfaire  ne  manqueroitpas 
de  profiter  de  cette  mal-adreffe  ,  en  y 
reprenant  quelques  mots.  Une  pareille 
méthode  an^ionce  l'Ecole  &  un  homme 
peu  verfé  dans  l'Art  :  d'ailleurs ,  elle  ne 
fait  point  d'impreflîon  fur  l'efprit  des 
Juges ,  parce  qu'elle  eft  trop  rapide  pour 
être  faifie. 

XXVI.  Quand  on  examine  la  qualité 
d'une  chofe  ,  la  difficulté  confîfte  fou- 
vent  dans  la  manière  d'interpréter  un 
Ecrit  équivoque.  L'anibiguité  provient 
de  la  contradiéHon  gui  ie  trouve  entre 
le  fens  littéral  &  1  intention  de  celui 
qui  a  compofé  l'Ecrit  :  alors  on  l'éclair- 
cit ,  en  fuppléant  à  la  lettre.  Elle  pro- 
vient auffi  de  deux  Ecrits  ou  de  deux 
Loix  contraires  l'un  à  l'autre  ;  &  on 
réclaircit  de  la  même  manière ,  c'eft-* 
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V-dire ,  en  fuppleant  à  celle  des  deux 
Loîx  que  nous  adoptons.  Toutes  les 
Caufes  qui  roulent  fur  un  Ecrit  équi- 
voque ,  peuvent  donc  fe  rëduire  à  un 
feul  genre.  A  la  ve'rité  »  il  Y  a  bien  des 
efpeces  d  ambiguités  :  les  IWaleéticiçns 
les  connoiâent  mieux  que  les  Orateurs } 
mais  nous  ne  devons  pas  les  ignorer/ 
L'omiilion  d'un  ou  de  plufieurs  mots^ 
en  eft  la  fource  ordinaire. 

Les  Rhe'teurs  ont  tort  également  de 
ne  pas  rapporter  au  même  genre  les 
Cames  où  il  s'agit  d'interpre'ter  un  Ecrit, 
&  celles  où  Ton  recherche  quelle  eft  la 
qualité  d  une  chofe  ;  car  >  dès  qu'on 
examine  Tinterprëtation  que  Ton  doit 
donner  à  un  Ecrit,  ce  n  eft  pas  un  point 
N  de  fait ,  mais  une  difpute  fur  la  qua-^ 
lite  du  fait  (a). 

Toutes  lès  Caufes  peuvent  donc  fe 
féduire  à  trois  genres  ;  les  queftions  de 

(â)  Ce  pa/r^ge  eft  afTez  difficile,  &  les  Corn* 
Bienuteuzis  me  paroifTent  fe  cromjper.  Antoine 
veut  réduire  les  diyifions  &  les  lous-dlvifionf 
dc$  Rhéteurs;  &  je  crois  avoir  rendu  Iç  fens 
d'une  manière  jufte.  Au  rçfte  ,  cette  analyfc 
rcffcmblc  un  peu  à  celle  des  Philofophes  fiç 
âes  Rkéteurs  Grecs  ,  dont  on  fe  moque  foi|-> 
yppt  ^  cçs  Dialogue?, 
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fait ,  qui  embraflent  le  préfent ,  le  pafTé , 
ou  l'avenir  ;  les  queilions  fur  la  manière 
dont  on  doit  qualifier  le  fait  ;  &  enfin 
les  queftions  où  Ton  examine  d'après 
quelle  Ldi  ou  quel  Ecrit  on  doit  le  ju- 
ger (a).  Les  Rhéteurs  Grecs  font  un 
genre  particulier  des  Caufes  où  l'on  dit-, 
ciite  il  une  telle  chofe  cft  jufte;  mais  il 
ne  diffère  pas  du  fécond. 

XXVlt.  Je  reviens  à  ma  méthode. 
Après  avoir  reconnu  de  quel  genre  eft 
la  Caufe  que  je  veux  traiter ,  j  examine 
avant  tout  quel  eft  le  nœud  ae  la  quef- 
tion,  &  à  quel  point  il  faut  rapporter  mes 
moyens  :  j'étudie  enfuite  deux  chofes 
avec  attention  ;  la  manière  de  prévenir 
TAflemblée  en  ma  faveur  &  en  faveur 
de  mon  Client ,  &  celle  de  perfuader 
les  Auditeurs  ou  les  Juges. 

Ainfi  toutes  les  règles  fur  l'Eloquence 

Seuvent  fe  réduire  à  trois  j;  l'Orateur 
oit  prouver  la  vérité  de  ce  qu'il  fou- 
tient ,  fe  concilier  la  bienveillance  de 
teux  qui  l'écoutent^  &  çn^raînçr  leur 
opinion. 

ia)  Antoine  pouvoic  même  les  réduire  à  de^  » 
&  ne  faire  qu'im  (cul  gcwç  d^  fççond  fi^.4u 
cxoiucmc* 
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n  y  a  deux  fortes  de  preuves  ;  les 

unes  que  préfente  la  Caufe ,  fans  qu'on 

fe  donne  la  peine  de  les  imaginer  ;  tels 

3ue  les  aéles  par  écrit ,  les  dépofitions 
es  témoins ,  les  conventions ,  les  Loix, 
Jes  Décrets  du  Sénat ,  &  les  Arrêts  des 
Tribunaux  ;  les  décifîons  dçs  Jurifcoii«- 
fultes ,  &c.  ;  les  autres  dépendent  de  la 
faffacité  &  des  talens  de  iOrateur.  Un 
efprit:  ordinaire  fuftt  pour  faire  valoir 
les  premières  &  les  expofer  dans  tout 
leur  jpur  ;  mais  on  eft  obligé  de  créer 
les  fécondes. 

Les  Rhéteurs  qui  divifent  les  Caufçs 
çn  plus  de  genres  (a)  que  nous ,  affignent 
à  chaque  genre  des  preuves  particulières. 
Cette  méthode  peut  être  utile  aux  jeunes 
gens ,  à  qui  on  donne  ainfi  fur  chaque 
affaire  des  moyens  plaufibles;  mais  c  eft 
avoir  lefprit  borne  ,  que  de  fuivre  les 
ruiflèaux  f^s  remonter  aux  fources  ;  & , 

(a)  Les  anciens  Rhéteurs  portent  jufi]u*à  fept 
pu  huit  les  genres  de  Caufes  au' Antoine  réduit 
à  trois;  ils  cBflioguent  les  Gaules  conjeâurales^ 
les  jurididaîres  9  celles  qui  ont  rapport  à  la 
définition  de  la  chofe  »  celles  qui  appartiennent 
au  Barreau»  au  Sénat j  les  démonfltratives ,  ou 
cfUes  qui  ont  rappon  ao^  éloges  9c  aux  ceof 
fvrcs  publics  »4cc^ 
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h  notre  âge  &  avec  notre  expérience , 
nous  devons  nous  élever  plus  haut ,  & 
déduire  nos  raifons  des  véritables  prin- 
cipes. 

^  Il  faut  d*abord  que  l'Orateur  appro- 
foridifle  d  une  manière  générale  les  af- 
faires dont  il  fe  charge  ,  afin  d'abréger 
fes  travaux  fur  d  autres  Caufes  pareilles. 
On  parle  tous  les  jours  au  Barreau  pour 
ou  contre  la  valeur  des  aéles ,  pour  ou 
contre  les  déportions  des  témoins  &  les 
tortures  :  on  apprend  ainfi  une  multi- 
tude de  lieux  communs  ;  &  vous  de- 
vez ,  Sulpicius  &  Gotta ,  vous  en  corn- 
pofer  un  fonds  que  vous  ne  manquiez 
jamais  de  trouver  au  befoin. 

Il  feroittrop  long  d  expliquer  les  mé- 
thodes d'afFoiblir  ou  de  fortifier  les  preu- 
ves tirées  d'un  ade ,  de  la  dépofîtion 
d'un  témoin ,  ou  de  la  torture  :  cela  de- 
mande peu  de  talent,  mais  une  grande 
habitude  de  la  Plaidoirie;  il  faut  un 
peu  plus  de  connoiiTance  de  l'Art,  pour 
préfenter  fa  Caufe  avec  les  omemens 
dont  elle  efl  fufceptible. 

Les  preuves  qu'invente  l'Orateur,  ne 
font  pas  difficiles  à  trouver  ;  mais  la 
difficulté  confifte  aies  embellir  par  l'Elo- 
quence. Dans  toutes  les  Caufes ,  il  faut 

d'abQr4 
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d'abord  étudier  ce  qu'on  veut  dire ,  & 
«nfuiie  la  manière  dont  on  le  dira.  Pour 
remplir  le  premier  devoir  ,  il  femble 
qu'on  ait  belbin  des  fecours  de  TArt; 
mais  le  fens  commun  ordinaire  fuffit. 
C'eft  par  les  ornemens  ,  la  richefle ,  & 
la  varie'té  du  Difcours  ,  qu'un  Orateur 
montre  fon  ge'nie  &  fa  puiflaiice. 

XXVIII.  Puifqu'il  ne  vous  plaît  pas 
de  m  en  difpenfer ,  je  traiterai ,  le  mieux 

3u'il  me  fera  poffible  ,  de  ce  premier 
evoir;  vous  jugerez  avec  combien  peu 
d^  fuccès.  Quand  j'aurai  indique'  les 
moyens  de  fe  concilier  les  «fprits  ,  d© 
les  inftruire ,  &  de  les  émouvoir,  Craflus 
voudra  bien  vous  enfeigner  la  manière 
d'embellir  le  Difcours  ;  en  effet ,  c'eft 
lui  qui  a  introduit  le  charme  de  l'éio- 
cution  parmi  nous ,  qui  a  perfection- 
né TArt  du  ftyle ,  &  qui  ea  a  montré 
tous  les  lecrets. 

Je  vous  dirai ,  Catulus,  fans  craindre 
de  pafler  pour  flatteur  5  que  j'ai  entendu 
avec  affiduité  tous  les  Orateurs  Grecs 
&  Latins  de  notre  temps  ,  &  qu'aucun 
d'eux  ne  m'a  offert  la  richefle  de  flyle 
qu'on  trouve  dans  Craffus.  Les  Difcours 

ÎruQi)  prononce  devant  moi,  vous  le 
ayez ,  reitent  fide^encieiit  dans  ma  mé« 
Tome  IL  K 
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moire  ;  &  d'après  Tattention  que  m'ac- 
cordent, des  hommes  aiiffi  éclairés  que 
vous  ,  j'ai  lieu  de  croire  que  mon  avia 
doit  être  compté  pour  quelque  chofe. 

Vous  trouverez  bon,  je  penfe^  qua-» 
près  avoir  créé ,  pour  ainfi  dire ,  l'Ora- 
teur, après  lui  avoir  donné  la  première 
nourriture ,  je  le  remette  entre  les  mains 
de  Craflus ,  qui  4chever4  de  le  former 
£(r  dç  U  polir, 

C  R  A  S  s  U  S. 

Antoine ,  faites  Téducation  en  entier  ; 
Çc  voyez  fi  un  bon  père  ,  fur-tout  lorf- 
qu  il  eft  riche  comme  vous ,  ne  donne 
pas  à  fes  enfans  Thabillement  &  la  pa- 
gure qui  dépendent  de  lui  ;  du  côté  dç 
U  rîchefle ,  de  la  force ,  &  du  talent , 
en  un  mot ,  que  vous  manque -t- il  { 
ypus  avez  prouvé  fouvent  qu'il  ne 
vous  manque  rien  :  dans  une  pérorai- 
fon  ,  vous  ne  craignîtes  point  d'ame-^f 
ner  4U  milieu,  de  lAflernblée  im  Per^i 
fonnage  Confujaire ,  de  déchirer  la  robç. 
4e  ce  vieilUrd,  ôç  de  montrer  les  cica-* 
trices  des  bleflures  qu'il  avqit  reçues  ei^ 
Çpmm^dant  les  ari^çes  (a)  :  4ans  votre^ 

'  '  {a)  "Oins  une  accufktion  de  p^culat-  iatent<» 
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Plaidoyer  contre  Sulpicius ,  en  faveur 
d'un  homme  turbulent  &  d'un  fëdi- 
lieux  (a),  vous  ofàtes  faire  Tapologie 
des  fe'ditions ,  &  démontrer  ,  de  la 
manière  la  plus  éloquente  &  la  plus 
noble  ,  que  toutes  les  révoltes  du 
Peuple  ne  font  pas  puniflabtes  ,  qu'il 
y  en  a  de  falutaires  à  la  République  ; 
celles ,  par  exemple ,  qui  accompagnè- 
rent Texpulfion  des  Rois  &  1  etabli/fe- 
ment  des  Tribuns  ;  que  celle  de  Nor- 
banus ,  produite  par  la  douleur  des  Ci- 
toyens &  la  haine  publique  contre  Cae- 
pion ,  n'étoit  point  criminelle ,  ficn'avoit 
pu  être  réprimée. 

Pouvoit-on  traiter  ime  matière  fi  dé- 
licate &  fi  neuve ,  fans  avoir  une  élo- 
quence admirable  &  un  empire  extrême 

le  fit  abfoudrc.  Cicéron  ,  dans  la  fcpticmc 
Verrine ,  parle  plus  au  long  des  mouvcmcns 
oratoires  auxquels  fc  livra  Antoine  dans  la 
défenfe  d'Aquilius. 

(a)  Il  eft  ici  queftion  de  Norbanus  ,  qui  ex- 
cita une  révolte  contre  Caepion ,  parce  que  ce 
Proconful  avoit  lailTé  tailler  fou  armée  en 
pièces  »  &  piller  fou  camp  par  les  CtniSrcs  : 
igoatr^vingt  mille  Romains  étoiect  leftés  fur  la 
l^bcç. 
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fur  les  efprits  ?  Que  dirai-je  des  mou- 
vemens  pathétiques  que  vous  employâ- 
tes pour  exciter  la  pitié  des  Juges  en 
faveur  de  Manlius  {a)  &  de  Quintus 
Rex  {b) ,  &  d'un  nombre  infini  d  autres 
Ouvrages,  où  ,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde ,  brillent  une  fagacité  merveil-. 
leufe  ,  &  où  l'on  apperçoit  d'ailleurs  les 
autres  qualités  que  vous  voulez  bien 
trouver  en  moi  ? 

C  A  T  U  L  u  S, 

XXIX.  Quoique  votre  éloquence , 
Antoine  &  Craflus,  ne  foitpas  dumême 
genre ,  vous  parlez  tous  les  deux  d'une 
manière  parjfaîte ,  &  c'eft  ce  qui  m*é-^ 
tonne;  vous  réuniflez  les  dons  de  la 
Nature  &  les  lumières  que  fournit  Té- 
Ulde  de   l'Art.   Ainfi,   Craflus  ,  vou$ 

(<i)  Manlius  commandoic  rarméc  Romaine 
avec  Caçpion ,  iQrfqu'cllc  fut  mafTacréc  par  les 
Cimbres  5  &  il  fut  traduit  en  Juftice,  ainfî  que 
fon  Collègue ,  pour  rendre  compte  de  fa  con-? 
duite, 

(^)  Q.  Martius  Rcx  fut  Conful  avec  M.  Cà- 
ton  le  Neveu.  On  ne  &it  pas  ce  qu'on  lai( 
j,çprochoit  :  les  Hiftoriens  diient  qu'il  atuqi^^ 
lç5  S^miçns  ;  pçut-evç  fut-il  repoutti^, 
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vit  refuferez  pas  de  nous  enfeigner  ce 
qu'Antoine  paflera  fous  filence  :  quant 
à  vous,  Antoine ,  fi  vous  n'ëpuifez point 
la  matière ,  nous  favons  bien  que  vous 
le  pourriez  ,  &  nous  croirons  q\ie  vous 
voulez  nous  procurer  le  plainr  d  en- 
tendre CraiTus. 

C  A  A  s  s  u  s. 

Je  vous  coftfeille,  Antoine,  d'omettre 
les  lieux  communs  dont  on  tire  les 
ârgumens;  car  ces  jeunes  gens  ne  fe 
foucient  point  de  les  connoître.  Vous 
en  parleriez,  il  eft  vrai,  d'une  manière 
neuve  &  brillante  ;  mais  ce  font  des 
chofes  communes  &  faciles  ;  dites-nous 
plutôt  quelles  font  les  fources  où  vous 
puifez  Tes  beautés  divines  qu'on  apper-» 
çoit  dans  vos  Difcours. 

Antoine. 

.  J'y  confens  ;  mais ,  fî  je  ne  vous  re- 
fufe  rien  ,  j'efpere  auffi  obtenir  de  vous 
ce  que  j'en  attends.  Voici  tout  le  fecret 
de  ma  méthode ,  que  vous  venez  de 
traiter  de  divine. 

.  Le  but  de  l'Orateur  eft  de  mettre 
l'Auditoire  dans  (es  intérêts ,  de  l'inf- 

Kiij 
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truire ,  &  de  rémouvoir.  Pour  r éufîîr 
dans  le  premier  objets  il  faut  de  la 
douceur;  il  faut  de  la  fagacité  pour  le 
fécond ,  &  de  Ténergie  ou  du  pathéti-^ 
que  pour  le  troifieme.  Le  point  qui  re- 
garde lexpofé  &  la  défenfe de  la Caufe, 
paroît  comprendre  les  deux  autres ,  & 
réunir  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'inven^ 
tion  ;  ainfi  j'en  parlerai  d'abord  ^  mais 
en  peu  de  mots.  Les  obfervations  que 
"ai  faites  &  qui  s'offrent  maintenant 

mon  efprit ,  ne  font  pas  en  grani 
nombre. 

XXX.  Je  me  conforme  volontier-^ 
au  fage  confeil  de  Craffus  ;  je  ne  m*ar* 
fêterai  pas  à  ces  lieux  communs  eterneb 
tque  les  Maîtres  de  Rhétorique  enfei- 
gnent  aux  enfans  ;  remontons  aux  prin** 
cipes  d'où  découlent  les  moyens  pro^ 

Îres  à  tous  les  Plaidoyers  &  à  toutes  lei 
larangues.  Lorfque  nous  avons  à  écrire 
un  mot ,  il  n'eft  pas  befoin  de  fonger 
aux  lettres  dont  il  eft  compofé  ;  &  il 
xi'eft  pas  non  plus  néceflaire ,  quand 
nous  avons  à  plaider  une  Caufe ,  de 
chercher  dans  notre  efprit  toutes  les 
preuves   dont  elle  eft  fufceptible.  Dès 

3u  on  a  de  l'habitude ,  elles  fe  préfentent 
elles-mêmes,  comme  les  lettres  de^ 
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Talpliabôt,  s*il  s'agit  de  faire  une  fkrafe* 
Ces  lieux  communs  qu'enfeignent  les 
Rhéteurs ,  ont  un  autre  défaut;  un  Ora-* 
teur  expérimenté  eft  le  feul  (Jui  fâche 
les  employer  à  propos.  L'expérience  ne 
5  acguiert  qu'avec  le  temps ,  ou  bien 
par  des  méaitations ,  &  une  grande  af- 
lîduité  aux  Difcours  qui  fe  prononcent 
€n  public.  Vous  me  citez  un  homme 
très-inftruît ,  doué  d'une  grande  faga- 
jcitë  pour  l'invention ,  &  même  d'une 
prononciation  très-belle  ;  s'il  ignore  les 
ufages,  les  inftitutions ,  &  l'Hiftoire  dé 
la  République  ;  s'il  ne  connoît  pas  léi 
mœurs  &  le  caractère  de  {es  Conci-* 
toyens ,  ces  lieux  communs  oh  l'on  puife 
des  argumens ,  lui  feront  bien  inutiles. 
Pour  les  manier  avec  fuccès ,  il  faut 
avoir  un  génie  cultivé  :  un  champ  mis 
plufieurs  fois  en  labour  ,  produit  de. 
meilleurs  fruits  qu'une  terre  abfolu- 
ment  neuve.  La  culture  dont  je  parle 
ici,  confifte  dans  l'habitude  de  plaider, 
d'entendre  les  bons  Orateurs ,  de  lire» 
leurs  Ouvrages ,  &  de  former  fon  ftyle 
par  la  compofition. 

Commencez  donc  par  obferver  la 
nature  de  la  Caufe;  il  eft  toujours  fa- 

Kiv 
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cile  de  la  connoître  :  voyez  s*il  s'agit 
ide  Texiftence  d'un  fait ,  de  fa  qualité , 
&  du  nom  qu'il  mérite  ;  enfuite ,  fans 
toutes  les  combinaifons  qu'enfeignent 
les  Rhéteurs,  le  bon  fens naturel  vous 
indiquera  le  point  eflênciel.  Si  l'on  en 
croit  les  Do<5teurs,  il  faut,  pour  le  dé- 
couvrir, s'y  prendre  de  cette  manière: 
Opimius  a  tué  Gracchus.  Opimius  dit 

Su  il  a  pris  les  armes  en  vertu  d'un 
énatus  -  Confulte ,  &  pour  fauver  la 
République  ;  mais  Decius  foutient  que 
ces  raifons  ne  juftifient  pas  le  mçurtre 
de  Gracchus.  Il  eft  donc  queftion  dé 
favoir  fi  Opimius  a  pu  ,  en  vertu  d'ùri 
5énatusT  Confulte  ,  &  dans  la  vue  de 
conferver  l'Etat  ,  tuer  Gracchus.  En 
bonne  foi,  tout  cela  n'eft- il  pas  évident! 
& ,  pour  s'en  appercevoir  ,  a-t-on  be^ 
foin  de  règles  ?  La  difficulté  confifte  à 
trouver  les  raifons  dont  l'accufateur  & 
l'accufé  doivent  fe  fervin 

XXXI.  Remarquez  ici  la  méprife 
groffiere  de  ces  Maîtres  de  Rhétorique 
chez  qui  nous  envoyons  nos  enfans  :  ce 
n'eft  pa^î  aue  leur  méprife  importe  beau- 
coup à  l'Eloquence  ;  mais  il  faut  dévoi- 
ler l'ineptie  de  ces  hommes ,  qui  pa- 
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roîiîênt  fi  éclaires  ;  ils  divifent  les  Cauiès 
en  deux  genres;  l'un  qui  embrafîe  les 
queilions  générales ,  &  l'autre  ,  dont  la 
perTonne  &  le  temps  font  déterminés  ; 
&  ils  ne  voienrpas  que  toutes  les  Cau- 
fes  fe  réduifent  à  une  queftion  générale. 
£n  effet ,  dans  celle  dont  je  parlois  tout 
Il  rheure ,  les  preuves  de  l'Orateur  font 
indépendantes  de  la  perfonne  d'Opi- 
niius  &  de  celle  de  Decius  :  car.,  le 
meurtre  étant  défendu  par  les  Loix , 
on  veut  favoir  s'il  faut  punir  celui 
qui  a  tué  un  Citoyen  ,  en  vertu  d'un 
Sénatus-Confulte,  &  pour  le  falut  de 
la  Patrie  ;  &  ce  raifonnement  peut  s'ap* 
pliqtier  a  tous  les  cas  où  il  s'agit  de  la 
qualité  morale  d'une  aflion. 

Il  s'applique  même  à  celles  où  il  s'agit 
d'un  fait.  Quand  on  recherche  fi  P.  De- 
cius (a)  a  reçu  de  l'argent  contre  les 
Loix ,  on  doit  général  iier  les  moyens 
d'accufation  6c  de  défenfe  ;  fi  l'on  re- 
proche à  Decius  de  s'être  livré  a  des 
dépenfes  exceifives ,  il  faut  s'étendre  fur 
le  vice  de  prodigalité  ;  fi  on  lui  reproche 


(,u)  Ciccron  parle  Je  ce  Decius  di:is  ks  P: 
ddous  Oratoires. 

■    .    Ky 


126  Second  Dialogue 

d'avoir  voulu  envahir  le  bien  d'autruî  ^ 
il  faut  s'étendre  fur  la  paflîon  de  Tava- 
rice  'y  s'il  eft  accufé  de  fëdition ,  il  faut 
parler  des  mauvais  Citoyens  &  des  hom- 
mes turbulens  ;  fi  Ion  rëcufe  ou  combat 
des  témoignages ,  il  faut  parler  des  té- 
moins en  général.  Celui  qui  s'eft  chargé 
de  la  dérenfe  de  Decius ,  eft  contraint 
de  fuivre  la  même  méthode ,  &  de  ra- 
mener le  cas  particulier  à  une  hypo-' 
thefe  générale. 

Ceux  dont  Tefprit  manque  d'étenh 
due  ,  croiront  peut-être  qu'il  y  â  réelle- 
ment plufieurs  genres  de  Caufes  ;  mais 
il  eft  certain  que  fi  le  nombre  des  cas  & 
des  déHts  particuliers  eft  immenfe ,  les 

Srincipes   d'où   découlent  les  moyensr 
'accufation  &    de   défenfe  font  fort 
bornés. 

XXXII.  Quand  on  difpute ,  non  fur 
Texiftence  du  fait,  mais  fur  fa  qualité, 
â  la  multipKcité  des  genres  fe  compte 
par  celle  des  coupables ,  elle  fera  fans 
fin,  &  l'Orateur  ne  pourra  fe  retrouver 
au  milieu  de  cette  confufion  ;  mais  fi  on 
la  compte  par  les  chofes  en  elles-mê*-. 
mes ,  elle  fera  peu  confidérable  ,  &  on 
la  déterminera  fans  difficulté.  Si  vous 
voulez  faire  un  genre  abfolument  fépar^ 
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de  la  Caufe  de  Mancînus  (a),  il  fe  pré* 
fentera  une  Caufe  nouvelle ,  toutes  le» 
fois  que  les  ennemis  ne  recevront  pas 
un  homme  livré  par  le  He'raut  du  Peu- 

51e  Romain  ;  mais  dès  qu  on  Tenvifage 
'un  point  de  vue  plus  général ,  des 
qu'on  la  ramené  à  cette  forme  :  Un  Ci- 
toyen livré  par  le  Héraut  de  la  Répth- 
blique ,  &  renvoyé  par  Fennemi ,  peut-* 
il  jouir  du  droit  de  retour  {b)  \  dans 
la  queftion  ainfî  réduite,  le  nom  de 
Mancinus  eft  indifférent  à  la  Caufe  ^ 
&  il  ne  change  rien  à  la  nature  des 
preuves ,  ni  aux  ornemens  dont  TOra- 
teur  les  embellit. 

Le  tableau  des  bonnes  qualités  & 
des  vices  des  Cliens  n'eft  pas  moins 
étranger  à  la  queftion  ;  &  même  alor  J 
le  Difcours  devient  général.  Les  Rhé- 
teurs qui  font  de  chaque  Caufe  un  genre 
particulier,  méritent  detre  réfutes;  & 
fi  je  m'arrête  fi  long-temps  fur  cet  ob^ 


-  (tf)  On  a  parlé  de  cette  Caufe  dans  le  pre- 
mier Dialogue. 

(3)  On  a  expifqué,  dans  le  premier  Dia- 
logue ,  ce  que  les  Romains  cntcndoient  par  Iflr 
^ic  àtpofiUmimvm ,  ou  droit  de  retour. 
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jet ,  ce  n  eft  pas  uniquement  dans  le 

deflein  de  les  contredire. 

On  ne  plaide  aucune  affaire  faiïs  y 
nommer  les  Parties,  &  fans  fixer  1  épo- 
que ;  mais  cela  ne  fufîît  pas  pour  dé- 
terminer la  nature  de  la  Caufe  ;  elle  eft 
déterminée  par  la  gueflion  générale  que 
wéfentent  tous  les  cas  particuliers* 
.  Comme  je  me  borne  ici  aux  réflexions 
que  j*ai  faites,  fans  vous  rappeler  les 
leçons  que  j'ai  puifées  dans  les  Ecoles 
ou  dans  les  Livres ,  n'attendez  pas  de 
moi  de  longs  dérails.  Que  lesDoéîeurs 
aient  imaginé  une  méthode  bonne  ou 
mauvaife,  je  ne  m'amuferai  point  à  dis- 
puter contre  eux  ;  j'ai  voulu  feulement 
vous  avertir ,  qu'avec  tout  leur  loifir ,  les 
Rhéteurs  Grecs  fe  font  trompés  fur  la 
feule  chofe  qu'ils  pouvoient  découvrir 
fans  l'ufage  du  Barreau;  je  veux  dire 
fur  la  divifion  des  genres  auxquels  les 
Caufes  fe  réduifent. 

Encore  une  fois,  cette  méprife  de 
leur  part  m'eft  indifférente  ;  elle  ne  l'eft 
pas  également  pour  vous ,  Sulpicius  & 
Cotta  ,  &i  s'ils  ne  fe  trompent  point , 
on  furchargera  votre  efprit  d'une  mul- 
titude de  principes.  En  effet ,  fi  le  nom 
des  perfonnes  détentiine  la  nature  des 
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Caufes,  il  faudra  compter  autant  de 
genres  que  d'accufe's  traduits  devant  les 
Tribunaux  ;  mais  fi  on  ramené  les  Caufes 
à  des  queflions  générales,  on  les  réduira 
tellement ,  au'elles  pourront  toutes  être 
préfentes  à  1  efprit  d'un  Orateur  attentif 
&  doué  d'une  bonne  mémoire. 

Craflus,  dans  la  Caufe  de  Marcus 
Curius ,  fuivit  -  il  la  marche  de  nos 
Dodleurs  ?  Il  prouva  ,  d  une  manière 
heureufe ,  que  Curius  ,  ou  tout  autre 
â  fa  place  ,  devoit  hériter  de  Copo- 
nius ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  eu  de  pof- 
thwme.  Le  nom  de  Curius  &  celui 
de  Coponius  ne  fourniflbient  pas  en 
eux-mêmes  de  moyens  à  l'Orateur  : 
la  queftion  étoit  générale ,  le  Teftateur 
ayant  fait  cette  difpofition  :  Si  j'ai  un 
fils  ,  &  s'il  meurt  avant  Và^e  de  pu-- 
bertéy  &c.  un  tel  fera  mon  héritier.  Il 
n'étoit  point  né  de  fils  au  Teftateur , 
&  il  s'ngiiibit  de  favoir  fi  l'héritier  inf- 
titué,  au  cas  que  le  filspofthume  mou- 
rût, pouvoit  recueillir  cette  fucceflîon. 
Pour  traiter  des  queftions  générales ,  on 
emploie  donc  des  raifons  applicables  à 
tous  les  lieux  &  à  tous  les  temps  , 
&  le  nom  des  perfonnes  n'y  change 
rien. 
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XXXIII.  Les  Jurifconfultes  nous  jet* 
tent  ici  dans  le  même  embarras  que  les 
Rhéteurs  ^  &  ils  nous  dégoiitent  de  leur 
fcience.  Caton  (a)  &.  Brutus  (b)  ne 
manquent  pas  de  citer  dans  leurs  Ou- 
vrages le  nom  des  hommes  &  même 
des  femmes  qui  ont  demande  leur  avis  : 
ils  femblent  dire  que  le  nom  de  la  per- 
fonne  détermine  le  nœud  de  Taffaire 
&  le  point  de  la  confultation.  En  ac- 
cablant notre- efprit  par  cette  multitude 
infinie  de  cas ,  ils  ont  voulu,  je  penfe  , 
nous  rebuter^  &,  en  nous  ôtant  Tefpoir 
d'apprendre  le  Droit,  nous  faire  perdre 
le  aéfîr  de  Tétudier.  CrafTus  nous  débar- 
raffera  un  jour  de  ces  inutilités  ;  il  gé- 
néralifera  les  queftions ,  &  il  les  ramè- 
nera à  un  petit  nombre  de  clafTes  ;  car , 
fi  V0U3  ne  le  favez  pas ,  Catulus ,  il  nous 


{a)  M.  Caron  ,  fi!s  de  Cenforînus ,  laiffa  plu- 
fieurs  Livres  fur  le  Droit  civil  »  &  fut  le  pre- 
mier de  fa  famille  qui  écrivit  fur  la  Jurifpru- 
dcnce.  M.  Caton,  chef  de  la  branche  Porcïa» 
&  plufieurs  de  fes  fils ,  écrivirent  auifi  fur  k 
Droit  :  on  ignore  duquel  parle  Ciccron. 

{h)  Ce  Brutus  lailTa  fept  Livres  fur  la  Jurif- 
prndence  ;  Cicéron  en  park  dans  l'Oraifon  poH^T 
Cluentius* 
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promit  hier  de  fe  livrer  à  ce  travail ,  ôt 
de  re'duire  en  Art  la  Jurifprudencer 

C  A  T  U  L  U  â. 

Ce  travail  fera  facile  à  Craflus  ,  gui 
fait  le  Droit  autant  qu'on  peut  le  favoir , 
&  qui  a  de  plus  des  qualités  dont  {ts 
Maîtres  de  Jurifprudence  étoient  dé- 
pourvus ;  il  traitera  fon  fujet  avec  exac- 
titude )  &  il  aura  le  talent  de  rembellir^ 

Antoine. 

Craflus  nous  apprendra  toutes  ces 
chofes,  lorfqu*il  quittera  les  affaires  pour 
jouir  du  repos. 

C  A  T  U  L  U  S. 

Il  m*a  dit  fouvent  qu  il  vouloit  re- 
noncer à  la  Plaidoirie  &  à  toute  ef^ 
pece  de  travail;  mais  je  lui  réponds  qu'il 
n  en  aura  jamais  le  courage  :  il  ne  pourra 
voir  tant  de  Citoyens  implorer  vaine^ 
ment  fon  fecours  ;  Rome  feroit  af- 
fligée ,  fi  un  Orateur  qui  fait  fa  gloire  ^ 
fe  condamnoit  à  un  éternel  filence. 

Antoine. 

Si  Catulus  ne  fe  trompe  pas ,  nous 
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paflerons  notre  vie ,  CraiTus  &  moi,  à 
tourner  la  meule  comme  des  efclaves  [a)^ 
&  nous  laiflerons  à  Scaevolà,  ou  à  ces  au- 
tres mortels  heureux  qui  jouiiTent  du 
repos ,  le  foin  de  publier  une  Théorie 
d«  la  Jurifprudence. 

C  R  A  S   S  U  S. 

Pourfuivez  vos  leçons  ;  &  foyez  fur 
que  je  faurai  bien  ,  quand  je  le  voudrai  ^ 
rompre  les  liens  de  ma  fervitude. 

Antoine. 

XXXIV.  Je  difois  que  les  différentes 
affaires  du  Barreau  peuvent  fe  réduire 
à  un  petit  nombre  de  genres,  quoi- 
qu'elles embraflent  une  variété  infinie  de 
})erfonnes  &  de  circonftances;  &  que 
e  plus  grand  travail ,  pour  ceux  qui  lùî- 


(tf)  Le  mot .  de  piftrinum ,  qui  fignific  le 
mculin  auquel  travailloient  les  efclaves,  revient 
fouvent,  dans  les  Livres  des  Anciens,  pour  dé- 
fiç^ner  un  ouvrage  de  forçat.  Peut-être  les  Ro- 
mains ne  connoifToicnt-ils  pas  les  moulins  à 
eau  &  les  moulins  à  vent  5  ou ,  s'il  y  en  avoît 
parmi  eux  ,  les  mouli)^s  à  bras,  dont  on  parle 
ici  ,-fcr/oient  à  quelque  mÀnufad;urc» 
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vent  la  carrière  oratoire ,  eft  de  con- 
noître  fur  chacun  de  ces  genres  les  prin- 
cipes généraux  de  défenfe  les  plus  in- 
génieux &  les  plus  folides.  Des  idées 
bien  choifies  amènent  fans  peine  des 
expreffions  agréables  ;  car  l'expreffion 
me  paroît  toujours  aflez  ornée  ,  dès 
qu  elle  fort  du  fond  du  fujet. 

Vous  n'oubliez  pas  que  je  vous  rend 
compte  de  mes  opinions ,  &  que  je  puis 
me  tromper,  en  vous  difant  la  vérité 
telle  que  je  la  conçois.  Il  f.iffit ,  lorfqu'on 
fe  préfente  au  Barreau  ,  d'avoir  ces  con- 
noiflances  générales;  &  quand  on  vous 
charge  d'une  Caufe  ,  il  nei\  pas  nécef- 
faire  d  aller  chercher  des  raifons  dans 
tous  ces  lieux  communs  particuliers , 
dont  parlent  les  Rhéteurs.  Si  vous  avez 
l'habitude  du  Barreau,  fi  vous  examinez 
votre  fujet  avec  attention ,  vous  les  dé- 
couvrirez fans  peine  ;  je  vous  corneille 
feulement  d'étudier  les  lieux  communs 
les  plus  eflenciels.  Vous  donnerez,  û 
vous  voulez ,  à  ces  fources  ,  le  nom 
à' Art  ou  diObfervations  {a)  :  elles  four- 


{ja.  Ariftotc  prctead  que  ces  lieux  communs 
fc-menc  un  Art.  C'eft  difputer  fur  les  mocs. 
Les  Rhéteurs  veulent  qu'on  apprenne  une  mul- 
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ïiifient  les  différentes  preuveè  dont  ofi 
fait  ufaffe  ;  &  dès  qu'on  en  coilnoît 
toute  l'étendue  ,  ce  qui  peut  fervir  à  la 
Caufe  fe  preTente  à  l'efprit. 

Pour  confortimer  Toeuvre  de  Tinvert- 
tion ,  il  faut  de  la  méthode ,  de  lappli- 
cation ,  &  de  la  fagacité.  La  fagacité 
joue  fans  doute  ici  le  premier  rôle  ; 
mais  le  travail  a  fouvent  le  pouvoir 
d'agrandir  les  efprits  médiocres ,  ou  de 
donner  de  la  pénétration  k  ceux  qui 
femblent  en  manquer. 
rjÇrri^  L'application  eft  utile  en  fout  , 
fapiUtcattott.  ^^jg  particulièrement  lorfqu'il  s'agit 
de  traiter  une  affaire  au  Barreau;  c'eft 
fur  elle  qu'on  doit  compter  le  plus  : 
il  ne  faut  jamais  la  négliger  ,  car 
les  grands  efforts  font  toujours  cou- 
ronnés par  des  fuccès  ;  c'eft  elle  qui  fait 
fionnoître  une  Caufe  dans  toute  fon 
détendue  ,  qui  ne  laiffe  rien  échapper  de 
ce  qui  regarde  l'Adverfaire  ;  qui  re- 
cueille fes  preuves  ,  &  même  les  ex- 

titude  immenfe  de  lieux  communs  particuliers  : 
Antoine  dit  qu'il  fuffit  de  connoître  les  fources 
générales ,  auxauelles  on  peut  donner  ,  fi  l'on 
veut ,  le  nom  de  iieux  communs  généraux  y  Se 
il  ajoute  cjuc  ces  fources  générales  (ont  ca 
tré$-pedc  nombre 
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prdlîons  ;  qui  obferve  jufqu'aux  mou- 
vemens  de  Ion  vifage  ,  pour  mieux  dé- 
couvrir le  fond  de  les  penfe'es.  La  pru- 
dence prefcrit  ici  d'obferver  d'une  ma- 
nière adroite,  afin  qu'on  ne  foit  pas 
apperçu.  C'eil  encore  Tapplicarion  qui 
porte  l'efprit  fur  beaucoup  a  autres  cho- 
ies dont  je  parlerai  bientôt  ;  -qui  attache 
rOrateur  au  point  eflenciel  ;  qui  Taver- 
tit  de  profiter  de  tout  ;  qui  foutient  fa 
mémoire  ,  &  qui  lui  donne  de  la  voix 
&  des  forces.  Ce  font-là  de  précieux 
avantages. 

Ainn ,  la  méthode  dont  je  vous  en- 
tretenois  tout  à  l'heure  ,  indique  feule- 
ment les  lieux  communs  où  l'on  va 
puifer  des  raifons.  La  fagacité  apperçoit 
ces  moyens  ;  &  c'eft  avec  le  travail  & 
Tapplicatipn  ,  qu'on  en  tire  tout  le 
parti  poffible. 

Ne  remarquons-nous  pas  de  la  fécon* 
dite  &  de  l'abondance  dans  les  Difcours 
desPhilofophes,  qui  traitent  le  premier 
fujet  qu'on  leur  propofe  ,  &  qui  néan* 
moins ,  comme  Catulus  le  fait  mieux 
que  moi ,  dédaignent  toutes  les  règles 
de  Rhétorique  \ 
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C  A   T   U    L   U    S. 

XXXVI.  Cela  eft  vrai  ;  quoique  la 
plupart  des  Philofophes  dédaignent  les 
préceptes  &  les  nfîe'tliodes  des  Rhéteurs , 
ils  ibnt  prêts  à  difcourir  fur  toutes  fortes 
de  matières.  Ariiîote  ,  que  j*admire  le 
plus ,  a  établi  néanmoins  des  lieux  com- 
muns ,  où  les  Philofophes ,  dans  leurs 
difputes  5  &  les  Orateurs ,  dans  leurs 
Harangues ,  peuvent  puifer  des  raifons. 
J'obferve  que  vous  avez  à  peu  près  les 
idées  de  ce  grand  homme  ;  foit  que  vo- 
tre génie ,  qui  reifemble  au  fien  ,  les 
ait  découvertes  3  foit  que  vous  ayez  lu 
£es  Livres ,  ce  qui  me  paroît  plus  vrai- 
femblable  :  en  eiFet,  vous  connoiffeas 
mieux  les  Auteurs  Grecs  que  nous  ne 
r.imaginions, 

Antoine. 

A  vous  dire  vrai,  il  ma  toujours 
femblé  que  TOrateur  feroit  plus  a  im- 
^reffion  fur  le  Peuple,  s'il  annonçoit 
peu  de  connoiflance  de  l'Art ,  &  fur- 
tout  de  la  Littérature  Grecque  ;  mais, 
d'un  autre  côté  ,  j'ai  penfé  que  ne  pas 
prêter  l'oreille  à  ces  Grecs ,  qui  promet- 
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tent  dés  découvertes  nouvelles  fur  TArt 
de  bien  vivre  &  de  bien  parler ,  c'eft 
imiter  les  brutes  ;  que  fi  Ton  n  ofe  les 
écouter  publiquement ,  de  peur  d'avoir 
moins  de  crédit  parmi  fes Concitoyens, 
il  faut  aflîfter  à  leurs  leçons  en  cachette  : 
je  me  fuis  conduit  d'après  cette  maxime  ; 
&  fi  je  n*ai  point  approfondi  leur  doc- 
trine ,  je  la  connois  fuperficiellement, 

C  A  T  U  L  U  S. 

XXXVII.  Vous  ne  vous  êtes  donc 
approché  de  la  Philofophie  qu  en  trem- 
blant ?  vous  la  redoutiez  comme  on 
redoute  un  écueil  dangereux  ;  nos  an- 
cêtres néanmoins  ne  font  jamais  me- 
prifée  ;  &  l'Italie  étoit  pleine  de  Pytha- 
goriciens ,  lorfque  la  Grande  Grèce 
étoit  floriflante.  On  dit  que  Numa , 
l'un  de  nos  Rois ,  fut  de  cette  fedle  ; 
'  mais  Numa  fut  antérieur  à  Pythagore; 
&  ce  Monarque  doit  nous  paroître  plus 
admirable  encore  ,  puifqu  il  a  policé 
Rome  ,  deux  fiecles  avant  que  le  nom 
de  Rome  fût  parvenu  aux  oreilles  des 
Grecs.  Notre  République  n'a  jamais  eu 
de  Citoyens  plus  illuftres ,  ni  plus  re- 
fOOimanda^bleç  |»ar   leur  intégrité  âç 
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la  délîcatefle  de  leur  efprit ,  que  Sci- 
pion ,  Laelius ,  &  Furius  :  ils  avoient 
toujours  auprès  d'eux  dès  Grecs  éclaires. 
Ils  m'ont  dit  fouvent  que  les  meil- 
leures têtes  de  Rome  furent  bon  gré 
aux  Athéniens  ,  d'avoir  envoyé  pour 
Ambafladeurs  auprès  du  Sénat ,  les  trois 
premiers  Philofophes  de  leur  temps  , 
Carnéades,  Critolaiis,  &  Diogene.  oci-^ 
pion,  Laelius,  &  Furius,  fuivirent  avec 
aflîduité  les  leçons  de  ces  Etrangers  , 
&  ils  ne',  furent  pas  les  feuls.  Après 
des  autorités  fi  impofantes ,  je  fuis  éton- 
né ,  Antoine ,  qu'à  l'exemple  de  Ze- 
thus  ,  dans  une  des  Pièces  de  Pacu- 
vius ,  vous  déclariez  la  guerre  à  la  Phi- 
bfophie. 

A  N  T  O  I   N    E. 

Ce  n'eft  pas  mon  projet;  car  Je  reC* 
femble  à  Neoptolome ,  dont  parle  En- 
nius ,  j'aime  à  philo/opher  un  peu  ,  6? 
je  ne  vuis  fouffrir  de  ne  point  philofo-» 
pher  du  tout,  Voîci  mon  opinion  ,  que 
vous  eonnoiflez  aiTez  ;  Je  ne  blâme  point 
rétude  des  Grecs ,  pourvu  qu'on  ne  la 
poufle  pas  trop  loin  ;  mais  je  crois  que 
ces  çooûoiiïinces  étrangères  préviea^ 
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aent  le  Peujple  &.  les  Juges  contre  TO- 
rateur  ;  qu  elles  le  font  foupçonnér 
d'artifice ,  &  diminuent  l'impreffion 
que  produiroient  fes  Difcours, 

XaXVIII.  Ce  Diogene,  l'un  de^ 
ïrois  Philofophes  qui  vinrent  en  ambaf- 
fade  à  Rome,  apprenoit  à  difcourir  fur 
toutes  fortes  de  fujets ,  6c  à  difcerner 
les  chofes  vraies  d'avec  les  chofes  fauf- 
fes  ;  ou ,  comme  difent  les  Grecs  ,  il 
enfeignoit  la  Dialeélique.  Cet  Art ,  fi 
toutefois  c'en  eft  un  ,  ne  donnoit  pas 
de  méthode  pour  trouver  des  raifonne-» 
mens ,  mais  feulement  pour  en  apper-r 
çevoir  les  défauts  ou  U  juftefle. 

Les  Dialeéticiens  cherchent  à  décou^ 
vrir  la  vérité  ou  la  faufleté ,  la  précifioii 
ou  l'inexaéHtude  de  toutes  les  propofi- 
lions ,  fimples  ou  compofées  ,  affirma- 
tives ou  négatives  ;  mais  ils  s'çmbar- 
raflent  dans  leurs  fubtilités ,  & ,  k  force 
d'analyfer  leur  fujet ,  ils  trouvent  des 
objeétions  qu'ils  ne  peuvent  réfoudre  , 
Sa  ils  dépruifent  ce  ({u'Us  aypiç4t  bien 
(établi. 

Ce  Philofophe  Stoïcien  ne  npus  eft 
fnn{}  d'aucun  lecours  ;  au  lieu  dç  nou$ 
(çnfeigner  le$  fecrets  de  l'invention ,  il 
les   ^.iQl>rpuiUe  davantage;  9  par   des. 
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difficultés  qu'il  dit  infolubles  ;  &  fa 
manière  eft  d'ailleurs  fi  feche  &  fi  defa- 
gre'able ,  que  les  Orateurs  ne  pourroient 
employer  fes  preuves ,  quand  même  il 
en  fourniroit  de  bonnes.  Il  faut  que  leurs 
Difcours  plaifent  à  l'oreille  du  Peuple , 
qu'ils  enchantent  &  féduifent  Tefprit  ; 
oc  les  raifons  dont  ils  fe  fervent  ne  doi- 
vent pas  être  proportionnées  aux  lu- 
mières des  Savans ,  mais  à  celles  de  la 
multitude. 

Ainfi  ne  nous  chargeons  point  la  me- 
: .  '  ■  moire  de  préceptes  qui  n'apprennent 
!^î  V  Wi-  pas  à  trouver  des  preuves ,  &  qui  d'ail- 
leurs font  trop  minutieux.  Çritolaiis  (a), 
qui  vint  auffi  à  Rome  en  ambaflàde 
avec  Diogene ,  feroit  peut-être  un  meil- 
leur guide  pour  les  Orateurs  :  il  fqivoit 
la  fede  d'Ariftote ,  dont  les  idées  vous 
femblent  fe  rapprocher  des  miennes. 
J'ai  lu  la  Rhétorique  de  ce  Philofophe , 
&  l'Ouvrage  qu'il  a  compofé  fur  l'Elor 

t^ ■       '  ■     '      "■  ■      ■   '  '     '     ;  ■ 

(a)  Dîogcne  étoît  de  la  fcdc  des  Stoïciens  , 
qui  n'enfcignoicnt  point  la  Topique ,  ou  l'Art 
de  trouver  des  argûmens  5  &  Çritolaiis  étoit  de 
la  fcâ:e  des .  Péripatticiciens ,  qui  mettoicnt  un 
grand  prix  à  cet  Art.  Antoine  veut  dire  que 
la  rcâ:e  des  Përipatéticicns  eft  plus  favorable 
à  TBloqiience,  » 

quence 


de  V Orateur.  141 

quence  des  Ecrivains  antérieurs  à  fon 
iiecle  [a)  ;  il  me  paroît  bien  fupérieur  à 
tous  ces  Rhéteurs  de  profeflîôn  ,  qui  ne 
favent  que  les  règles  de  leur  Métier^ 
Quoiqu'il  méprisât  F  Art  Oratoire  ,  il  en 
a  pénétré  les  lecrets  avec  la  même  faga-!- 
cité  de  génie  (ju'il  a  pénétré  la  Nature. 
Ces  prétendus  Maîtres  de  TArt  de  bien 
parler  ,  qui  dédaignoient  les  autres  con-? 
noifïances ,  ont  ànalyfé  leur  fujet  fous 
toutes  les  formes  :  on  voit  qu'ils  l'ont 
étudié  plus  long-temps  ;  mais  ils  mon^ 
trent  bien  moins  de  pénétration. 

Les  Orateurs  peuvent  fouhaiter  de 
donner  à  leurs  Difcours  la  véhémence 
&  là  variété  de  Carneades.  Ce  Philo- 
fophe  prouvoit,  d'une  manière  démonfV 
trative ,  tout  ce  qu'il  entreprenoit  de 
défendre,  &  il  n'a  jamais  combattu  une 
opinion  fans  triompher.  Il  ne  faut  pa^' 
demander  d'auffi  grands  effets  à  nos 
Rhéteurs. 

XXXfX.  Si  j'avoîs  à  former  à  TElo- 
quenc^e  un  Elevé  abfolument  neuf,  je 

(tf)  Cet  Ouvrage  çftjperdu.  Les  Commenta* 
teurs  croienF  qu'il  cft  xd  qucftipn  des  douze 
Livres-  aux^uc^  il.  donna  Iç  nom*  à'AtaSton.  ;  il 
fà  rcftè  diéi  firagmcw  dins  Théodcftc. 
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le  mettrois  entre  les  mains  des  Rhe'teurs 
de  profeflion ,  qui  battent  nuit  8c  jour 
le  ntiême  fer  fur  leur  enclume ,  &  qui , 
femblables  aux  nourrices ,  donnent  à  leurs 
Ecoliers  les  morceaux  tout  dëcoupe's. 
Mais  s'il  étoit  queftion  d  un  jeune  hom- 
me qui  fût  déjà  inftruit ,  qui  eût  de 
l'expérience ,  &  qui  annonçât  de  la  fa- 
gacite'  ,   je  ne  Tarrêterois  point  à  ces 

f)etits  ruifleaux  ,  fie  je  le  menerois  à 
a  fource  du  fleuve.  Je  lui  ferois  con- 
noître  les  lieux  où  Ion  puife  tous  les 
genres  de  preuves ,  8c  je  lui  en  don-, 
nerois.une  explication  très^précife  8ç 
trè?-nette. 

.  Pçut  -  on  .  être  embarraifé  pour  fes 
moyens ,  quand  on  fait  que  toutes  les 

f preuves  ou  les  réfutations  fe  tirent  de 
a  nature  de  la  Caufeou  de  fes  cir- 
çQpftances  extérieures  ?  On  déduit  fe^ 
moyens  de  la  nature  de  laCaufe.,  lorf-i 
qu  on  examine  la  chbfe  en  gros  ou  feu- 
If^mênt  en  détail;  l'étymologie  du  niot 
qu'elle  porte ,  ou  tout  ce  qui  offre  avec 
elle  des  rapports  intimes  :  il  n'eft  pas 
néceifaire  de  dire  ce  qu'on  entend  par 
les  ciirconftances  extérieures. 
:  .Quand  on  examiné  la  chofe  en  gros , 
il  ftut  dqm^  }m  feWçi?»  g^ttéçjc;. 
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f>âr  exemple,  fila  majefte'  de  TEmpire 
confiée  oans  la  grandeur  &  la  dignité 
de  la  Republigue ,  on  commet  un  crime 
de  leze-Majefté ,  en  livrant  une  armée 
aux  etmemis  de  TEtat ,  &  non  pas  en 
livrant  au  Peuple  Romain  un  coupable 
convaincu  de  trahifon. 

Si  on  examine  la  chofe  en  détail ,  on 
fait  rénumération  de  fes  parties  ;  ainfi 
0n  dit  :  Il  falloit  obéir  au  Sénat  pour 
fauver  la  Patrie ,  ou  s  adrefler  à  un  autre 
Confeil,  ou  agir  de  fon  oropre  mouve« 
ment.  Il  y  auroit  eu  de  1  orgueil  de  sa-» 
dreâer  à  un  autre  Confeil ,  oc  de  larro* 
gance  d'agir  de  fon  propre  mouvement} 
on  devoit  donc  obéir  au  Sénat. 

Quand  on  s'arrête  à  Tétymolorie  du 

mot ,  on  dit ,  comme  Carbon ,  Si  Con- 

Jiil  eji   qui   confuUt  Patrice.  (  Si  le 

Conful  en  obligé  de  pourvoir  à  tout  ce 

Sii  eft  avantageux  a  la  Patrie  (  ^  ),  ) 
pimius  s'eft-u  écarté  de  fon  devoir  en 
tuant  Gracchus  ? 

{a)  Il  n*cft  pas  poflîblç  de  faire  fendr  çn 
François  la  juftcflc  de  cet  exemple.  Le  mot  de 
Conjult  chez  les  Romains  ,  venoit  de  confulere, 
qui  fignific  pourvoir  à  i*utiiité.  Ce  terme  feul 
annonçoit- que  Tes  fonéHons  étoienc  dç  veiller 
ami:  miiè^$  4c  la  P^ic^ 
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Quand  on  veut  tirer  des  argumens  de 
ce  qui  a  rapport  à  TafFaire ,  on  examine 
tout  ce  qui  offre  des  liaifons  avec  la 
matière  qu'on  traite  ;  Içs  genres ,  les  es- 
pèces,  les  analogies ,  les  différence» ,  les 
contraires ,  les  confëquens,  les  cliofes 
antérieures  &  celles  qui  répugnent ,  les 
indices ,  les  caufes ,  les  efïets ,  1«  rap- 
ports du  plus  grand  au  moindre,  de  l'égal 
a  régal ,  du  moindre  au  plus  grand  (a). 

XL.  Les  preuves  tirées  des  objets 

3ui  ont  des  liaifons  avec  la  caufe,  fe 
éduifent  de  cette  manière  :  fi  Ton  doit 
donner  des  éloges  à  la  piété  ,  peut-on 
yefufer  ce  tribut  d'hommages  à  Q.  Me-» 
tellus,  en  qui  vous  voyez  une  douleur  iî 
pieufe  ? 

Voici  des  argumens  tirés  du  genre  & 
de  Tefpece  :  Si  les. Magiflrats  doivent 
toujours  être  foumis  au  Peuple  Romain , 
ppurquoi  accufer  Norbapus ,  qui ,  pen-t 


(a)  Cicéron  a  déjà  parlé  de  tous  ces  lieux 
communs  dans  les  Topiques,  lés  Partitions  Ora-? 
poires ,  &  les  Livres  de  l'Invcation  j  il  ne  fait 
ici  qu'en  diminuer  le  nombre.  S'il  répète  dci 
détails  auili  fccs ,  il  a  foin  de  n'çn  dire  qu'un 
mot.  Au  refte,  ces  analyfcs  paroifTent  plu5 
çonformçs  au  g9yt  dç  Cicéron  qu'à  cçlui  i*À^T 
toinç, 
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dant  fon  Tribunat ,  s*eft  conformé  aux 
Volontés  de  k  République  ?  Si  tous 
ceux  qui  rendent  des  fervices  à  la  Pa** 
trie  nous  doivent  être  chers ,  il  faut  fur- 
tout  chérir  ces  grands  Capitaines,  qui, 
par.  leur  conduite ,  leur  fagefle ,'  &  leur 
valeur,  maintiennent  là  dignité  de  TEm- 

Î)ire  ,  &  quj,  expofent  leur  vie  pour  lé 
àlut  de  rÉtât. 

Voulez-vous  des  ârgumehs  tirés  dcf 
analogies  &  des  différences  î  écoutez  : 
Si  les  animaux  ont  de  la  tendreife  poiir 
leiû's  petits ,  quelle  doit  être  notre  ten*^ 
dreflè  pour  nosenfans  ? — Si  les  Barbares 
virent  fans  fonger  au  lendemain  ,  nous 
devons  former  des  projets  qui  embraf- 
fent  toute  1  étendue  de  l'avenir.  En  dé- 
duifant  fes  raifons  des  analogies  ou 
des  différences  \  on  cite  fouvent  les  ac- 
tions ,  les  propos,  les  événemcns  de  la 
vie  des  autres  hommes ,  lorfque  ce  rap- 
prochement peut  être  favorable  à  la 
Gaufe. 

Les  argùmens  tirés  des  contraires  & 
des  confequens  fe  déduifent  de  cette 
manière':  Si  Tiberius  Gracchus  agiffoit 
en  méchant  Citoyen  ;  Opimius ,  qui  la 
tué  5  s'eft  conduit  en  Citoyen  rempli  de 
zèle  pour  la  Patrie.  —Si  on  vous  a  trouvé 

L  iij 
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feul  avec  une  éuée  fanglante  fur  le  lien 
où  s  eu  commis  le  meurtre  ;  fi  d'ail*- 
leurs  perfonne  n  avoit  intérêt  de  com- 
jnettre  cet  aflaiiinat  ;  û  vous  avez  tou- 
jours donne  des  preuves  d  audace,  lorf-^ 
3u  il  efl  queftion  d'un  crime  :  peut-^n 
Ottter  que  vous  ne  ibyez  le  cou^- 
pableî  |.  ^ 

Quand  on  a  recours  au^ndices  tkés 
des  cfaofes  concomitantes,  des  chofes 
antérieures ,  &  de  celles  qui  répugnent, 
on  donne  à  fes  raifons  la  forcé  que  leur 
jdonna  autrefois  Craâus  dans  ià  jeuH 
jiefiè  s  il  adreiToit  la  parole  à  Carbon: 
»  Vous  n  aurezHpas ,  difoit-il ,  la  repu- 
»  tation  d'un  homme  de  bien  ,  pour 
y  avoir  défendu  Opimius  (a^;  il  eft 
»  clair  que  vous  parliez  contre  votre 
»  penfée  ,  &  que  vous  aviez  des  vues 
»  particulières,  car onvous entendit fou- 
^  vent  déplorer  la  mort  de  Gracchus 
»  dans  vos  Harangues  ;  car  vous  avez 
y  été  complice  de  celle   de  Scipion  ; 


(û)  Après  le  meurtre  des  Gracques,  les  jeunes 
Patriciens  qui  parloient  en  public,  4onnoienc 
des  éloges  a  Opimius  qui  avoit  tué  Tiberius  , 
&  Ton  adion  paffoit  pour  celle  d'un  bon  Ci* 
<toycn. 
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»  car  vous  avez  propofé  une  Loi  fi 
y  dangereufe  pendant  votre  Tribu- 
»  nat  (a);  car  vous  avez  toujours  étë 
)»  d'un  parti  contraire  à  celui  des  bom 
>  Citoyens  <c. 

Quand  on  tire  fes  preuves  des  caufes 
&  des  tStts^  on  les  prëfènte  de  cette 
façon  :  —Si  vous voule25  dëtruireravarice> 
detruifez  le  luxe  ^ui  en  eft  la  fource. 
—  Si  le  tréfor  public  eft  le  nerf  de  la 

fucjre ,  s'il  contribue  à  la  fplendeur  de 
Etat  durant  la  paix ,  ne  rerufons  point 
de  payer  des  impôts. 

Enfin  voici  aes  preuves  tirëes  d^$ 
rapports  du  moindre  au  plus  grand ,  du 
plus  grand  au  moindre ,  &  de  l'égal  à 
l'égal  :  —  Si  la  bonne   renommée  eft 

J)reférable  aux  richefles,  &  ii  on  défifô 
es  richéffes  avec  tant  d'ardeur;  avec 
quelle  ardeur  ne  faut-il  pas  défirer  une 
bonne  renommée  ?  —  S'il  fûpporte  avec 
tant  de  douleur  la  mort  de  cette  femme 
qu'il  connoiflbit  à  peine  ;  combien  il 


(tf)  Carbon  parut  regretter  TÎvcmchj  Grac- 
chus  ;  fc  t  pendant  fon  Tribunat ,  il  fit  pafTcr 
une  Loi  qui  prdoonoit  de  pourfuivre  comme 
criminel,  quiconque  tueroit  un  Citoyen,  même 
pour  les  intérêts  de  la  Patrie. 

LiT 
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feroit  affligé  s'il  avoit  eu  de  lamour  pour 
elle ,  &  combien  il  me  regrettera,  moi 
qui  fuis  fon  père  {a)l  —  Le  crime  eft 
le  même ,  foit  qu'on  donne ,  foie  qu'on 
prenne  de  l'argent  contre  les  Loix  de 
ta  République. 

Quant  aux  raifbns  tirées  des  circonf- 
tances  extérieures,  on  les  énonce  a  peu 
près  fous  cette  forme  :  —  Cela  eft  vrai , 
car  Lutatius  l'attefte.  Cela  eft  faux ,  car 
le  réfultat  de  l'information  l'a  pi'ouvé. 
Cette  conféquence  eft  néceffaire,  la  lec- 
ture des  a<îîes  va  le  démontrer  :  —  J'ai 
déjà  parlé  de  ce  genre  de  preuves,  &  je 
n'innfte  pasdav^ntage;  je  traite  cette  ma- 
tière le  plus  brièvement  qu'il  eft  poffible. 

XLI.  Si  je  voulois  indiquer  un  tréfor , 
llmefufHroit  de  marquer,  par  des  fignes 
reconnoiflables ,  l'endroit  où  il  fe  trou- 
ve ;.  je  confeillerois  enfuite  d'y  aller 
fouiller,  &  onledécouvriroit fans  beau- 


(a)  L*OriginaI  cite  ces  vers  de  Térence  : 

Hic  parv£  confuetudinzs 
Causa  hujus  mortcm  ftrt  tant  familîanter  » 
Quidfi  ipfe  amàjfet^?  quid  mlhi  kicfacietpatri  ! 

C'eft  Simon  qui  parle  ainfi ,  (  dans  1* Andrienne  ) 
Je  Pamphile,  à  Poccafion  de  la  mort  de  Chry^s. 
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coQp  de  peine;  je  me  contente  de  même 
d'indiquer  les  lieux  communs  qui  re- 
cèlent les  preuves  :  le  refle  dépend  de 
votre  travail. 

On  n'a  pas  befoin  d'un  grand  art  pour 
trouver  les  raifons  propre^  à  chaque 
Caufe.  L'eiprit  le  plus  borné  ne  s'y 
méprend  pas.  D'ailleurs  je  nai  point 
entrepris  de  m'éri^er  en  Maître  de 
Rhétorique ,  mais  feulement  d'expofer 
ma  méthode  à  des  hommes  très- 
habiles. 

Si  la  tête  de  l'Orateur  eft  remplie 
de  ces  lieux  communs ,  s'il  les  fait  aiiez 

Îiour  qu'ils  fe  préfentent  d'eux-mêmes 
iir  chaque  affaire  ;  il  donnera  toujours 
les  meilleures  raifons  dans  fes  Plaidoyers 
&;  fes  Harangues.  S'il  efl  intéreffant , 
s'il  paroît  veridique  ,  s'il  poffede  Ôc 
maîtrife  les  efprits  de  fes  Auditeeurs  ;  il 
ne  lui  manquera  rien. 

Ainfi  ce  n  eft  pas  tout  d'avoir  imagi- 
né ce  qu'on  veut  dire  ;  TOrateur  doit 
traiter  habilement  fon  fujet.  Il  doit 
d'abord  jeter  de  la  variété  dans  fon 
Difcours  j  afin  de  cacher  l'art  qu'il  em- 
ploie, fit  empêcher  que  l'uniformité  ne 
rebute  l'Auditoire  :  il  doit  énoncer  fes 
proportions ,  en  donner  la  preuve  ,  en 

L  V 
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tirer  une  conclufion  direéle ,  ou  bien 
laifler  ce  foin  à  ceux  qui  1  écoutent  ; 
il  eft  oblige  quelquefois  de  ne  pas  pré- 
fenter  fes  aflertions  d  une  manière  pré"-- 
cife,  mais  de  les  envelopper  dans  fes 
preuves.  Si  Ton  veut  faire  ufage  d  une 
comparaifony  il  faut  commencer  par 
en  montrer  la  juftefle ,  à  moins  qu  elle 
ne  foit  évidente ,  &  enfin  groùpper  les 
rëfultats  des  preuves ,  de  feçon  que 
1  efprit ,  fans  pouvoir  les  compter ,  de- 
meure convaincu  de  leur  exaaitude. 

XLII.  Je  traite  toutes  ces  matières 
comme  un  demi  -  Savant  ;  mais  vous 
êtes  très  -  éclaires ,  6c  vos  lumières 
doivent  fupplëer  aux  miennes  :  d'ail- 
leurs j  en  parle  à  la  hâte ,  pour  arri- 
ver à  un  article  plus  effenciel  &  moin^ 
tifë.  Rien  n'eft  fi  grand  ni  fi  diffi- 
cile que  de  prévenir  l'Aflemblée  en  fa: 
faveur ,  que  de  maîtrifer  les  efprits  au 
point  qu'ils  fe  laiflent  conduire  aveu- 
glément ,  plutôt  que  par  réflexion  & 
nvec  connoiflance  de  caufe.  Les  hom* 
mes  fe  déterminent  &  prennent  des 
réfolutions  par  un  fentiment  de  haine 
ou  d'amour  ,  de  bienveillance  ou  de 
colère ,  de  douleur  ou  de  joie ,  d'efpé- 
rance  ou  de  crainte ,  eofin  par  uji  mou*« 


de  V Orateur.  151 

vement  de  pafSon ,  plutôt  que  par  un 
fentiment  de  la  vérité  &  de  la  juftice 
des  Loix.  Je  vais  donc  vous  entretenir 
des  moyens  d'entraîner  les  Auditeurs  , 
fi  vous  n'avez  pas  d'autres  chofes  à  me 
demander; 

C  AT  U  L  U   S. 

Un  moment.  Il  me  femble,  Antoine; 
qu'avant  d'en  venir  là,  vous  devez ,  pour 
remplir  vos  promefTes ,  nous  apprendre^ 
quel  ordre  vousfuivez  dans  la  compcffi- 
tion  de  votre  Difcours  &  l'arrange- 
ment de  vos  preuves ,  point  fur  lequel 
vous  me  paroiflez  toujours  divin. 

Antoine. 

Oui,  fans  doute,  mon  talent  eft  di- 
vin. Sans  votre  remarque  néanmoins  ^ 
cet  article  ne  fe  feroit  pas  préfenté  à 
mon  efprit  •  &  fi  je  femme  réuffir ,  il 
faut  avouer  que  c  eft  un  effet  de  l'ha-  \ 
bitude  de  parler  en  public ,  ou  plutôt 
du  hafard. 

J'oubliois  cet  arrangement  du  Dif* 
cours,  comme  on  paffe  devant  des per-^ 
fonries  inconnues  lans  leur  parler.  Cet 
ordre  contribue  néanmoins  beaucoup 
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au  fuccès  ;  mais  je  penfe  qu'il  n'eft 

Sas  encore  temps  d  y  venir.  Si  je  faifois 
épendre  des  raifons  &  des  preuves  les 
grands  effets  de  TOrateur ,  ce  feroiticile 
Ëeu  de  traiter  ce  qui  regarde  Tordon- 
nance  d'une  Harangue  ou  d'un  Plai- 
doyer ;  mais  j  ai  dit  qu'ils  dépendent 
de  trois  chofes  (  ^  ) ,  &  je  ne  vous  ai 
encore  expofë  mon  fentiment  que  fur 
la  première.  Quand  j'aurai  parcouru  les 
deux  autres ,  je  répondrai  à  la  queftion 
.  que  vous  me  faites. 

XLIII.  Si  les  mœurs ,  la  vie  &  les 
acStions  de  l'Orateur  &  de  fon  Client 
n'ont  rien  que  d'eftimable  ;  le  tableau 
de  leur  conduite  cft  fort  propre  à  ga- 

fner  les  efprits.  L'Adverfaire,  dont  les 
uges  ont  mauvaife  opinion ,  fe  trouve 
dans  une  çofition  bien  défavantageufe 
pour  captiver  la  bienveillance.  Il  eft 
plus  aifé  d'exagérer  de  bonnes  qualités, 

Îue  de  le^  feindre  quand  on  ne  les  a  pas. 
<a  douceur  de  la  voix ,  une  phyfîono- 
joie  agréable,  de  la  modèAie ,  l'aménité 


-  (tf)  Ces  trois  chofes  font  d'inftruîre  les  Au- 
diteurs ,  d'enchanter  &  de  féduire  leur  efprit , 
éi  d*entrauier  leur  jugement  »  ou  de  les  émoiii'- 
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des  expreflions  ,  fëduifent  toujours.  Si 
on  eft  engagé  dans  une  contéftatlon 
trop  vive ,  il  faut  laifler  entrevoir  que 
c'eft  malgré  foi.  Il  eft  bien  utile  encore 
de  montrer  un  caraélere  facile ,  difpofé 
\  la  générofité ,  à  la  bonté ,  à  la  piété , 
k  la  reconnoiflance  ;  de  prouver  qu'on 
eft  exempt  de  cupidité  ,  ou  de  toute 
autre  paflion  groffiere  ;  qu'on  a  de  la 
probité ,  6c  de  la  droiture  ;  qu'on  n'cft 
ni  aigre ,  ni  opiniâtre ,  ni  chicaneur.  Si 
la  perfonne  qu'on  attaque  a  ces  défauts, 
on  ne  doit  pas  manquer  d'en  tirer 
parti. 

Ces  maximes  font  bonnes,  fur-tout 

Sour  les  Caufes  où  l'on  ne  fauroit  en- 
ammer  l'efprit  des  Juges  par  des  mou- 
vemens  impétueux  &  pathétiques  ;  car 
la  véhémence  n'eft  pas  toujours  conve- 
nable, &  alors  on  réuflit  mieux  avec 
un  ton  infinuant  &  doux. 

Il  arrive  fouvent  qu'on  obtient  des 
fuccès ,  moins  par  la  folidité  des  preu- 
ves 5  qu'en  peignant  fes  Cliens  comme 
des  hommes  juftes  &  intègres ,  pieux , 
réfervés ,  &  loufFrant  les  injures  avec 

Fatience  :  cet  éloge  peut  fe  faire  dans 
exorde  ,  la  narration  ou  la  péroraifon. 
On  cherche  auilî  dans  les  Difcours  de 
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rëfîftent  avec  intrépidité ,  &  finit  par 

fubjuffuer  tout  l'Auditoire. 

XLV.  Voilà  lés  fecrets  que  Craflus 
me  demandoit  tout  à  Tlieure  avec  inf- 
tance.  Il  difoit  ,  en  fe  moquant  de 
moi  fans  doute  ,  que  j'excelle  dans 
cette  partie  de  TArt  Oratoire ,  que  je 
fuis  divin  ,  que  mes  Plaidoyers  pour 
Aquilius  5  Norbanus  &  quelques  autres , 
en  ont  donné  des  preuves  éclatantes. 
Ceft  vous ,  Craflus ,  qui ,  fur  ce  point , 
devez  fervir  de  modèle  ;  vous  déployez 
tant  de  vigueur  ,  vous  connoiflez  fi 
bien  Tart  dei  grands  mouvemens ,  que 

}'e  ne  vous  entends  jamais  parler  en  pu- 
blic fans  être  tranfporté  ;  vos  yeux^ 
votre  phyfionomie ,  votre  acîHon ,  le 
moindre  de  vos  geftes,  tout  en  vous 
eft  pathétique  :  il  fort  de  votre  bouche 
im  torrent  d'expreflions  majeftueufes  , 
&  de  penfées  neuves ,  Juftes  &  fortes , 

Ïui  n  ont  rien  de  Téciat  emprunté  & 
e  la  faufl'e  parure  des  jeunes  gens  ;  &  , 
pour  tout  dire  en  un  mot,  on  voit 
que  votre  ame  éprouve  tous  les  fenti- 
mens  qu  elle  communique  à  fes  Audi- 
teurs. 

n  n -eft  pas  poflîble  que  l'indignation , 
la  haine  ou    la  crainte  s'empare  de 
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TAuditoire ,  mi'il  verfe  des  larmes  .& 
foit  ëmu  par  la  pitië  ,  fi  vous  ne  pa- 
roiflèz  bien  pénétré  vous-même  de  tous 
ces  mouvemens  ;  fi  votre  afflicftion  n  eft 
que  fimulée ,  fi  vous  vous  contentez  de 

Î'ouer  la  Comédie ,  vous  avez  befoin  de 
)ien  plus  d'art.  Je  ne  fais  ce  qui  ar- 
rive aux  autres }  quant  à  moi ,  pour 
ne  pas  déguifer  la  vérité  à  mes  lages 
amis,  j'éprouve  au  fond  de  lame  tous 
les  fentimens  que  je  m'efforce  de  pro- 
duire. 

Il  eft  mal  aifé ,  je  le  dis  encore ,  d'ex- 
citer l'indignation  du  Juge,  s'il  ne  s'ap-* 
perçoit  pas  que  je  fuis  réellement  inoî*  - 
gné  ;  de  lui  infpirer  de  la  haine  pour  moii 
ennemi ,  s'il  ne  remarque  pas  en  moi  ^  j 

une  haine  véritable  ;  de  le  remplir  de 
commifération  &  de  pitié,  fi  mes  pen- 
fées ,  mes  expreffions ,  le  fon  de  ma 
voix ,  ma  phj^onomie ,  &  mes  larmes  \ 

n'atteftent^pas  ma   douleur.   Comme  i 

les  matières  les  plus  combiiftibles  ont 
befoin  d'être  approchées  du  feu  pour 
s'embrafer ,  ainfî  les  hommes  les  plus  \ 

difpofés  à  rémotion  ont  befoin  d*être  t 

enflammés  par  l'Orateur.  ■ 

XL VI.  Ne  croyez  pas  qu'il  foit  bien  î 

difficile  de  fe  mettre  en  colère  ,  de  s'af-  j 
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fliger,  d'ëprouver  k  chaque  inftant  une 
zhultitude  de  paflîons  oifFérentcs ,  fur 
des  chofes  qui  nous  font  étrangères  : 
tel  eft  l'empire  de  TEloquence  ,  que 
rOrateur  n'a  pas  befoin  de  feindre  qu'il 
«ft  ému  ;  lonqu'il  de'bite  un  morceau 
pathétique ,  il  eft  plus  agité  lui  -même 
qu'aucun  de  fes  Auditeurs. 

Faut -il  s'étonner  que  nous  foyons 
véritablement  émus  en  prononçant  une 
Harangue  ou  un  plaidoyer,  puilque  l'af- 
faire intérefle  nos  Amis  ou  nos  Cliens , 
&  que  nous  rempHlTons  la  plus  noble 
éts  îbnéKons ,  au  milieu  d'une  AiTem' 
Wée  nombreiife  du  Peuple ,  du  Sénat , 
€>n  du  Barreau  ?  Il  n'y  va  pas  feulement 
de  notre  gloire ,  ce  qui  feroit  peu  de 
chofe  (  quoiqu'on  ne  doive  pas  la  né- 

fliger  )  ;  notre  fidélité ,  notre  devoir 
c  notre  zèle  fe  trouvent  compromis  ; 
&  pour  mériter  la  réputation  d  homme 
de  hien ,  il  faut  s'intérefTer  vivement  à 
laCaufe  des  perfonnes  avec  lefquelles 
nous  fommes  le  moins  liés. 

Je  le  répète  ,  ne  foyons  pas  fur- 
pris  de  voir  l'Orateur  profondément 
agité.  Y  a-t-il  rien  de  plus  fabuleux 
oue  les  Pièces  du  Théâtre  l  &  cepen- 
oant  ne  voyons  -  nous  pas,  à  travers 
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le  mafque,  les  yeux  de  TAcfteur  en- 
^mmés  d'une  cdere  réelle-,  lorfqu il 
prononce  ces  vers  : 

OCeS'tn  (ans  ton.  frère  entrer  à  Salamine  } 
.N'4ppréhendes>tu  pas  les  regards  pateidnelsK 

.^  ce  mot  àjd'^regard^  U  colère  de  Té- 
lamon^  qui  pleure  fon  fils,  ne  fe  peint- 
elle  pas  d'une  manière  terrible  ?  & 
n  «eft-il  pas  attendri,  lorfqu  enfuite  ilfond 
enlârmes,,&dit,  avecdesfandotsentre^ 
coupés, :,^Tu  pénètres  de  douleur,  tu 
réduis,  au  défejfpoir^  tu  livres  aux  hor'* 
reuof  du  trépas  un  vieillard  qui  ne 
çonferve  plus  de  fils  ;  tu  as  vu  fans 
pitié  la  mort  d'un  frère  ,  &  d'un  neveu 
remis  fous  ta  tutelle  (a)  /  Si  le  Corné- 
.  I  ..  I  .  -        -■       •  ■  ■■    -— ^ — — — 

(tf)  Voici  les  vers  de  TOriginal  : 

Segf égare  abs  te  aufus  ;  aut  fine  iUo  Salammi 
ingredi  ? 
Neque  paeemum  adfpe^um  &  veritus  ? 
Quem  éttau  exaSiâ  indigent  ^ 

lîherum  iacerafti ,  oriafii ,  excinxifti,  neque  fr^ 

tris  necisy 
Neque  gnati  ejus  parvi ,  qui  iibl  in  tutelam  tra^ 
ditus  efi  ? 

Us  font  tirés  d^  Ttucer  àt  Pacuvins.  C'eA  k 
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dien  ne  peut  jouer  ce  rôle  fans  être 
'ému  ;  peo&z-Yous  que  Pacuvius,  Au- 
teur de  la  Tragédie  ,  ait  compofé  fon 
Ouvrage  fans  attendriflement  ?  Cela  me 
paroit  impoilîble.  J*ai  fouvent  ouï  dire , 
&  ,.  fi  j  en  crois  les  Sayans ,  Platon  & 
Pëmocrite  aflurent  dans  leurs  Ecrits , 
•que,  pour  être  bon  Poëte,  il  faut 
avoir  des  momens  de  délire  &  de 
tranfoort. 

XLVII.  Je  n'avois  point  à  raconter  les 
"vieilles  aventures  &  les  malheurs  imagi- 
naires des  Héros  de  la  Fable ,  je  ne  Jowois 
Sas  un  perfonnage  fimulé  dans  la  Caufe 
'Aquilius;  il  s'agiffoit  bien  réellement 
d'empêcher  fon  exil ,  &  fojez  fùrs  que 
j'étois  vivement  ému  en  prononçant  la 
péroraifon  de  mon  Difcoufs.  Je  voulois 
€xciter  la  compaffion  des  Juges;  mais  je 
ne  voyois  pas  fans  pitié  cet  illuftre  Ro- 
main ,  jadis  Empereur  &  Conful ,  qui 
avoit  reçu  dans  le  Capitole  lés  honneurs 
du  triomphe ,  abattu  alors  par  la  conf- 
ternation  &  le  chagrin ,  expofé  au  plus 
grand  des  périls.  L'Auditoire  fondit 
en   larmes ,  lorfque  ,   prenant  par   la 

vieux  Télamon  qui  parle  ainfî  à  Tcucer ,  après 
.  qu*Ajax  fe  fut  tue  lui-xi\pmc. 
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main   ce    malheureux    vieillard  ,    & 

Îu'emportë  par  ma  vive  douleur,  je 
échirai  fa  robe  &  montrai  les  cica- 
trices de  fes  bleflures.  Marius,  qui  ëtoit 
au  nombre  des  Juges,  verfoit  des  pleurs , 
&  rendoit  la  fcene  plus  touchante  ;  je 
lapoftrophai  à  diverles  reprifes  ,  en  lui 
recommandant  fon  Collègue ,  &  unç 
Caiiiè  qui  intéreflbit  tous  les  Généraux  : 
tandis  que  j*invoquois  les  Dieux  & 
les  liommes ,  les  Citoyens  &  les  Alliés , 
je  répandis  moi-même  un  torrent  de 
larmes  ,  &  je  pouflai  de  longs  fan^- 
glots. 

L'Art,  que  je  ne  connois  point,  n'en-* 
tra  pour  rien  dans  ce  mouvement ,  & 
puifque  vous  TaVez  jugé  digne  d'être 
cité ,  je  vous  déclare  que  loin  d  offrir 
quelque  chofe  de  pathétique ,  il  auroiB 
paru  ridicule  ,  fi  je  n'avois  pas  été 
pénétré  de  mon  fujet. 

Vous  voulez  que  je  m  érige  en  Maî-/ 
tre ,  Sulpicius  ;  '&  je  vous  donne  pour 
règle  de  vous  mettre  véritablement  en 
colère  ,  de  vous  affliger  ^  &  de  verfer 
des  pleurs  dans  vos  Difcours.  Mais  vous 
n'avez  pas  befoin  de  cette  leçon,  vous 
dont  les  cris  &  les  mouvemens  pathé-- 
tiques  en^lamjnereqt  tellement  les  ef< 
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prits  contiie  Norbanus  ,  que  j'ofois  k 
peine  effayer  d  éteindre  l'incendie.  Tout 
yous  étoit  favorable ';  vous  de'nonciez 
des  violences  &  des  infultes  faites  à 
Caepion;  vous  yous  plaigniez  des  pierres 

3u  on  lui  avoit  jetées ,  &  de  la  cruauté 
es  Tribuns  :  la  poiition  de  cet  infor- 
tuné étoit  digne  de  pitié  ;  vous  aviez 
dailleurs  un  vafte  champ  pour  TElo- 

?i^ence,  car  iEmilius,  le  premier  du 
énat  &  de  la  Ville,  avoit  été  frappé 
À  un  coup  de  pierre  dans  1  émeute  ,  & 
on  avoit  entraîné  hors  du  Temple  Cotta 
&  Didius ,  qui  défendoient  la  Loi  de 
Carbon.    . 

.  XLVIII.  De  plus,  il  étoit  beau  à  un 
homme  de  votre  âge^dq  déplorer  tous  ces 
maux  au  nom  deia  République  ;  &  moi , 
après  avoir  étéCenfeur,  je  ne  pouvois, 
fans  faire  murmurer ,  défendre  un  hom- 
me qui  venoit  d  exciter  une  fédition ,  & 
de  àiialtraiter  ùn^perfonnage  Confulaire. 
Les  Juges  étoient  des  Citoyens  zélés  ; 
des  gens  de  bien  rempliflbient  rAflem^ 
blée  ;&  Quoique  je  parlafle  en  faveur 
de  mon  Quefteur ,  je  pouvois  à  peine 
efpérer  qu'on  excuferoit  ma  démarche. 
Vous  dirai-je  que  ^cette  fois  j  employai 
lartificei  Voici  le ;pka  que  je  fuivis^ 
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vous  rappellerez  du   nom  qu'U  vous 
plaira. 

Je  fis  un  tableau  de  toutes  les  fëdi-. 
tîons  cpi'on  a,  vues  dans  Rome  depuis  fa 
fondation,  de  leurs  défordres&  de  leurs 
dangers;  &  je  finis  par  dire  que  les  rë^ 
voltes  font  une  calamité,  mais  qu  il  y  en 
a  eu  de  juftes  &  prefque  de  nëceflaires. 
•Tajoutai ,  comme  CraflTus  a  bien  voulu 
le  rappeler  tout  à  l'heure ,  que,  fans  une 
diviiiqn  entre  la  Noblefle  &  les  Plé- 
Wiens ,  il  n'auroit  pas  été  poffible  de 
chaffer  les  Rois ,  de  créer  les  Tribuns , 
de  reftreindre,  oa^des  Plébifcites^lau-. 
tbrité  des  Patriciens,  ni  d'établir  l'appel 
au  Peuple,  qui  eft  la  fauve- garde  de 
nos  libertés;  que  fi  ces  émeutes, oi^t 
étéfalutaires,  u  ne  falloit  pas  accufer 
Norbanus  dun  crime  capital,  pour 
a.voir  foulevé  quelques-uns  de  fes  Con- 
citoyens; que  fi  jamais  il  y  a  eu  d& 
révolte  permife,  celle-ci  devoit  letre 
fur-tout  :  alors  je  peignis  ,  avec  le  plus 
d'énergie  qu'il  me  fut  poffible  ,  la  mite 
dé  Caepion ,  &.  je  déplorai  la  perte  de 
Varmée  (a)^  Je  ranimai  ainfi  la  douleur 

j  (^)  On  a^C9Fpliqa<  plas  haut  U  fujerdc  cdtte 
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de  ceux  qui  pleuroient  leurs  parens  ou 
leurs  amis;  &  comme  les  Chevaliers 
dévoient  prononcer  dans  cette  Caufe  , 
jfe  les  indifpofai  de  plus  en  plus  contre 
Caepîon ,  qu'ils  haiiioient  déjà. 

Lorfque  j'eus  affermi  de  cette  ma-* 
niere  la  bafe  de  mes  moyens  ;  lorfque 
j'eus  gagné  la  bienveillance  du  Peuple 
en  mêlant  fes  droits  à  ma  Caufe ,  & 
difpofé  favorablement  l'efprit  des  Juges 
en  peiçnant  les  fuites  funeftes  de  là 
perte  de  l'armée ,  la  douleur  des  Ro- 
mains qui  redemandoient  à  Caepîon 
}eurs  parens  ou  leutis  amis,  la  haine 
que  méritoit  ce  perfonnagè  :  je  chan- 

feai  de  ton.  Apres  ces  morceaux  vé--i 
émens  &  énergiques ,  je  pris  un  lan- 
gage tranquille  ot  calme  :  j'obfervai 
que  Norbanus  avoit  été  mon  Collè- 
gue dans  l'exercice  des  Charges  publi- 
ques; que  je  devois ,  félon  les  idées  de 
nos  ancêtres ,  le  chérir  comme  mes 
cnfans  ;  que  ma  réputation  &  mon 
bqnheur  le  trouvoiçnt  comproniiis ,  & 
qu'ayant  défendu  avec  fuccès  des  ac-? 
cufés  que  je  ne  connoiflbis  en  aucune 
manière ,  ce  feroit  pour  moi  le  plus 
amer  des  chagrins ,  &  le  plus  humiliant 
des  revers ,  de  |ie  pas  fauver  moo  anfti. 


'ir:>. 
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Je  fuppliai  les  Juges  ffexcufer  un 

«ele  fi  raiionnable  &  fi  pieux, en  confi* 

dération  de  mon  âge ,  de  mes  dignite's  ^ 

&  de  mes  fervices;  je  leur  dis  que  juf- 

Îi'alors  je  les  avois  implore's  dans  mes 
laidoyers  en  faveur  de  mes  Cliens , 
fans  jamais  parler  de  moi.  Je  traitai 
brièvement  les  détails  juridiques  que 
préfentoit  cette  affaire  ,  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  la  Loi  Apuleia  (^)  & 
aux  crimes  qui  méritent  le  nom  de 
lèfe-Majefté.  Je  me  bornai  à  émouvoir 
les  Juges  fur  le  fort  de  mon  Client  5 
point  dont  les  Rhéteurs  difent  fi 
peu  de  chofe  :  je  cherchai  fur -tout  à 
rendre  Gepion  haïflàble ,  &  à  don- 
ner une  bonne  opinion  de  ma  droi- 
ture &  de  mon  zèle  :  enfin ,  SulpV 
du^,  je  remportai  la  viéloire,  &  vous 

Serdîtes  votre  Caufe>  moins  par  la  foli- 
ité  de  mes  raifons  >  que  par  les  mou- 
vemens  pathétiques  dont  j  entremêlai 
jtton  Difcours. 

S  U  L  P  I  c  I  u  s. 
•    L.  Vous  dites  la  vérité  ;  je  fus  vaincu 

{a)  Nous  renvoyons  le  Leftcur  à  ce  que  nous 
eu.  avons  dit  aiUeurs. 

TomtlL  M 
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au  moment  où  je  me  croyois  fur  du 
triomphe  ;  j'avois  enflamme  les  efprits 
contre  Nornanus ,  ainfi  que  vous  venez 
de  le  dire  ;  mais,  ô  Dieux  immortels , 
que  votre  exorde  fut  beau  !  avec  quelle 
adrefle  vous  peignîtes  vos  craintes  6t 
votre  embarras  !  &  que  tous  fûtes  bien 
vous  rendre  l'Auditoire  favorable ,  en 
infiftant  fur  votre  amitié  pour  Norba^ 
|ius ,  fçul  moyen  de  vous  juftifier  ! 

J'efpérois  que  tous  vos  propos  abou- 
îiroient  feulement  à  vous  faire  pardon»- 
per  la  défçnfe  d  un  mauvais  Citoyen  ; 
inais  bientôt  vous  allâtes  plus  loin  :  quoi.^ 
que  rAifemblëe  ne  s'apperçût  pas  en- 
core de  votre  plan,  je  commençois  à 
craindre  que  vous  ne  traitaffiez  la  fédi- 
tion  de  Norbanus  de  légitime  ;  qu  afin 
de  difculper  vptre  ami,  vous  ne  I4 
rejetaffiez  fur  le  Peuple  Romain.  Vous 
^'oubliâtes  rien  pour  rendre  Caepion 
odieux  ;  vous  entremêlâtes,  avec  beau- 
coup dadreife  ,  les  fentimens  de  haine, 
^'indignation ,  &  de  pitié,  Après  avoir 
traité  le  fond  de  raffaire  fous  ce  poinç 
de  vue ,  vous  parvîntes  à  détruire  les 
dépofitions  de  Scaurus  &  de  tous  mes 
lémoins,  fans  les  réfuter  d  une  manière 
difÇ(Jle,  Votre  PifcQurs  çû  m  vxQMe^ 
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&  on  n*a  pas  befpin  d'autres  règles. 
Puifque  vous  venez  de  nous  expofer 
votre  marché ,  nous  ne  demandons  plus 
quels  font  les  préceptes  des  Rhéteurs  fur 
cette  matière. 

Antoine. 

Si  vous  le  trouvez  bon ,  je  vous  dirai 
fhaintenant  quelles  font  les  chofes  aux- 

S elles  je  m  appUque  le  plus  dans  mon 
fcours  :  une  longue  expérience  &  la 
pratique  des  grandes  affaires ,  m  ont  ap- 

Îiris  comment  on  parvient  à  émouvoir 
es  hommes. 

LI.  J  examine  d  abord  fi  la  Caufe  eft 
fufceptible  de  ces  grands  mouvemens  ; 
car  il  ne  faut  pas  les  employer ,  fi  laf- 
faire  ne  le  mérite  pas ,  ou  fi  les  Audi- 
teurs font  tellement  prévenus  qu'il  n  y 
ait  plus  moyen  de  les  fléchir.  On  s'at- 
tire la  rifée  ou  le  mépris  >  en  faifant  des 
morceaux  pathétiques  fur  des  bagatelles, 
ou  en  eflayant  d'emporter  de  vive  force 
ce  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'ébranler. 

La  bienveillance,  la  haine,  Tindi-      Mbyen%. 
^nation  ,  l'envie,  la   pitié,   r^fpoir  ,  ,^-^i^;^^ 
la  crainte ,  le  plaifir ,  &  la  peine ,  font  ««. 
les  fentûnens  qu'il  importe  le  plus  d  çx- 
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citer  dans  lame  des  Juges  ou  ^e  ceux 
.  ffuinousécouçent.  On  s'^pperçoit  qu  un 
Orateur  captive  la  bienveillance,  lorf- 
qu'il  parpît  fputerîir  une  C^ufe  avan- 
tageule  à  rAflemÙe'e  ,  lorfqu'il  a  Tgir 
de  défendre  des  gens  de  bien ,  ou  du 
moins  des  Hommes  qui  rendent  des 
fervices  au  Public.  Il  acquiert  ainfî  Tef-» 
tîme  êa  Tattacl^ement  :  mais  n'oubliez 
pas  que  lefpoir  d'un  avantage  futur  eft 
plus  puiff^nt  fur  |es  efprits,  que  le  fou- 
venir  d'un  bienfait  paile. 

Il  faut  montrer ,  s'il  eft  poffible ,  la 
noblefle  &  l'importance  de  la  Caufe  que 
vous  défendez  ;  prouver  que  votre  Client 
s  eft  oubjie  lui-même ,  &  n'a  rien  fait 
pour  fes  inte'rêtç.  Une  jentreprife  utile 
leulpment  à  celui  qui  1;^  forme ,  excite 
l'envie  ;  $c  il  fuffit  de  montrer  du  défin- 
téreflement ,  pour  que  tout  Ip  monde 
vous  foit  favorAble.  Cependant  il  y  a 
des  mefures  à  garder  dans  lëloge  de 
ceux  que  nous  voulons  rendre  l'objet 
de  l'amour  public;  &  en  parlant  trop  dç 
leur  mérite,  on  doit  craindre  d'éveiller 
la  jalpufîe. 
Moyens  On  attire  l'indignation  fur  fon  Adr 
Itexciteriun-  ygifaire .  &  on  l'écarté  de  fon  Client  de 
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forts  fervent  de  plus  à  Oxoduire  la  colère 
&  à  la  calmer.  En  effet  /'"n  indifpoléi 
les  Auditeurs ,  û  on  montre  que  la  Caufe 
peut  avoir  des  fuites  fâcheufcs  pour  eux, 
du  bien ,  qu  elle  ne  leur  procurera  point 
les  avantages  dont  on  les  flatte.  Quand 
on  exagère  ce  qui  s  eft  fait  contre  IsL 
République  ,  coiltre  des  hommes  de 
bien  ^  ou  contre  ceux  qui  méritoient  le 
moins  un  pareil  traitement  ;  fi  on  n'ai-* 
lume  pas  une  haine  forte  ,  on  excité 
toujours  un  fentiihent  qui  n'eft  guère 
éloigné  de  Taverfion  &  de  lenvie. 

On  excite  la  crainte  ,  en  prouvant 
aux  Jugies  que  la  Câufe  les  expofe  à  des 
périls  5  ou  qu  elle  entraîne  des  dangers 

I)our  1  Etat.  La  Crainte  que  produilenc 
es  dangers  perfonnels ,  fait  plus  d'im- 
prefîion  ;  & ,  s'il  s'agit  d'un  péril  com- 
mun ,  il  faut  s'attacher  fur -tout  à  le 
rendre  particulier. 

LU.  L'Orateur  excite  l'efpérance ,  le 
plaifir ,  &  la  peine ,  avec  les  mêmes 
moyens.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  une 
imprelîîon  plus  durable  &  plus  profonde 
que  celle  de  lenvîe ;  &  il  ne  faut  peut- 
être  pas  moins  d'efforts  pour  là  détruire 
que  pour  l'exciter.  L'homme  envie  prin- 
cipalement fes  égaux  «u  fes  inférieurs 

Mii} 


170  Second  Dialogue 

qui  s*çlevent ,  tandis  que  fa  condition 
ne  change  pas  :  il  eft  quelquefois  jaloux 
de  fes  i^perieurs ,  fur-tout  s'ils  ont  de 
la  hauteur  5  &  s'ils  abufent  de  leur  gran- 
deur &  4e  leur  fortune  pour  commettre 
de$  injuflices.  Eft-il  queftion  d  exciter 
l'envie  dans  lame  de  l'Auditeur  ?  dites 

Sue  cette  élévation  n  eft  point  l'effet 
e  la  vertu  ;  que  ce  xnorteifi  fier  a  ob- 
tenu des  titres  par  des  bafTeflès  &  des 
aâions  mal-honnêtes;  ou,  s'il  a  des 
qualités ,  que  fon  arrogance  furpaife  fon 
mérite. 

:  Pour  calmer  l'envie  ,  dites ,  au  con- 
traire 5  que  fi  cet  homme ,  devenu  l'ob- 
jet de  l'envie ,  a  obtenu  des  places  & 
des  honneurs ,  il  les  a  mérites  par  fou 
travail  &  les  dangers  qu'il  a  courus  j 
qu'en  lui  accordant  ces  faveurs,  on  s'eft 
propofé  l'avantage  dçs  autres ,  plutôt 
que  le  fien  ;  que ,  malgré  fes  belles  ac- 
tions 5  il  ne  s'enorgueillit  point  de  (ts 
titres  ;  qu'il  n'y  trouve  pas  ae  charmes  y 
&  qu'il  eft  prêt  à  y  renoncer  ;  comme 
la  plupart  des  hommes  font  envieux  y 
&  qi;  une  fortune  brillante  ne  manque 
jamais  de  faire  des  jaloux  ,  il  faut  fur-^ 
tout  montrer  qu'elle  ne  procure  pas  le 
J^onheur,  ainii  qu'on  le  crgit,  &  peindre 
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les  cîiagrins  &  les  maux  qui  râccompâ-* 
gnent  toujours. 

Quant  à  la  pitié  5  on  ne  manque  ja-*     .  Moyam 
.      1,  /  .11  /•il        d'excutr  lé 

mais  d  émouvoir  les  hommes ,  11  le  ta-  ^i,,v. 
bleau  de  Tinfortune  leur  retrace  les 
mau%  qu'ils  ontfoutferts,  &  ceux  qu  ilé 
redoutent  ;  fi  le  fpedacle  de  la  mifere 
des  autres  les  ramené  fur  eux-méme^. 
Tous  les  malheurs  font  touchans ,  lorf- 
qu  on  en  parle  d'une  manière  pathéti- 
que ;  mais  rien  n'excite  davantage  U 
compaiîîon,  que  la  vertu  malheureufe  & 
opprimée.  Les  morceaux  où  Ion  veut 
gagner  la  bienveillance,  doivent  être 
doux  &  paifibles  ,  ainfi  que  je  lai  déjà 
dit  plus  a  une  fois  :  ceux  où  l'on  entre- 

{>rend  d'agiter  les  cœurs  &  de  fléchir 
es  efprits  ,  doivent  être  véhémens  & 
paflîonnés. 

LUI.  Il  eft  difficile  de  bien  faifir  ces 
deux  tons  ;  car  la  douceur  qui  captivé 
la  bienveillance  ,  doit  influer  fur  l'im- 
pétuofité  qui  bouleverfel'ame  des  Juges  ; 
&  la  force,  à  fon  tour ,  doit  quelquefois 
animer  la  douceur.  Le  Difcours  qui 

Î)roduit  le  plus  d'effet ,  eft  celui  dont 
a  vigueur  des  penfées  &  des  mouve- 
mens  eft  tempérée  par  l'aménité  de  l'O-* 
rateuf,  &  dont  les  grâces  aimables  lai£» 

M  iv 
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fent  entrevoir  pourtant  un  caraZleré 
ferme. 

H  ne  faut  pas  fauter  brufquement  à 
Fun  ou  l'autre  de  ces  tons;  car  ces 
moyens  ne  naiflent  pas  du  fond  de  k 
Caufe  :  l'Auditoire  veut  favoir ,  avant 
tout ,  de  quoi  il  s'agit  ;  il  eft  donc  ne- 
ceflaire  d'y  arriver  infenfiblement.  Si 
c  eft  prefque  toujours  une  faute  de  fe 
livrer  à  un  mouvement  paffionné  dès 
l'entrée  du  Difcours,  c'en  eft  une  auflî 
d'abandonner  ce  mouvement ,  fans  le 
poufler  jufqu'au  bout. 

Après  l'expofition  d  une  preuve ,  vous 
paffez  à  une  féconde ,  &  de  celle-là  à 
une  troifîeme  :  on  ne  traite  pas  ainfi  les 

faflîons,  &  on  n'excite  point  la  haine, 
envie ,  &  la  pitié  >  dès  les  premiers 
traits  qu'on  emploie  pour  cela.  La  raifon 
adopte  ou  rejette  fur  le  champ  les  preu- 
ves qu'on  lui  donne  ;  elles  produifenc 
ainfi  leur  effet  tout  de  fuite  :  l'émotion 
de  l'ame ,  au  contraire ,  ne  dépend  point 
des  lumières  de  Tefprit  ;  c'eft  le  réiultat 
d'un  long  morceau ,  où  l'on  a  répandu 
de  la  richeffe ,  de  la  variété,  &  du  nM>u- 
vement.  L'Orateur  qui  parle  avec  briè- 
veté ,  &  dont  le  ton  ne  s'élève  jamais; 
au  deifus  de  la  douceur  ^  peut  dgnc  iaf^ 
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iruife  les  Juges  ;  mais  il  ne  fauroit  les 
affiter ,  ce  qui  eft  pourtant  fon  principal 
objet* 

On  voit  afîez  que  les  mêmes  lieux 
communs  fervent  pour  &  contre  :  on 
réfute  les  preuves  en  combattant  les 

Principes  ou  les  faufles  confequences  de 
Adverfaire ,  ou  bien  on  lui  oppofe  des 
argumens  qui  font  plus  folides,  ou  du 
moins  qui  le  font  autant.  Quant  aux 
mouvemens  oratoires  par  lefquels  il  a 
captivé  la  bienveillance  ou  excite'  \e% 
paffions,  on  cherche  à  de'truire,  par  des 
mouvemens  contraires,  lefFet  qu'il  â 
produit;  on  tâche  d'indifpoler  les  Juges 
qu'il  a  prévenus  en  fa  faveur;  defublti- 
tuer  la  compaflion  au  fentiment  de 
lenvie. 

LIV.  Un  Difcours  aflaifonnë  de  rail-*     mUrtiiU 
leries  ,   de  plaifanteries ,   &  de  bons  '^^'5'^.^ 
mots ,    eft  agre'able  &   fouvent  utile.  \  dt$^^^ 
Quand  même  il  y   auroit  des  règles  '«c"- 
fûres  touchant  les  autres  parties  de  la 
Rhétorique ,  on  ne  pourroit  pas  en  don- 
ner fur  celle-ci  :  vous  y  excellez  ,  Cë- 
,  far  ;  &  je  vous  demande  fi  ce  que  je 
dis  n  eft  pas  vrai;  ou,  fî  vous  croyez  que 
cette  matière  foit  fufceptible  de  pré- 
Aï  v 


^74  Second  Dialogue 

ceptes  invariables ,  c  eft  à  vom  die  ncmîP 

les  enfeigner. 

CÉSAR. 

Taitoujoursjpenfé  qu'un  homme  iont 
l'efprit  eft  cultivé ,  trouve  des  ehofes 
agréables  &  plaifantes  fur  chaque  fujet  ^ 
mais  qu'il  ne  peut  en  expliquer  la  théo- 
rie. J'ai  rencontré  des  Livres  Grecs  (a) 
fur  les  moyens  de  réjouir  une  aflemblée 
&  de  la  faire  rire  ;  je  comptois  y  ap- 

S  rendre  quelque  choie  :  ils  m'ont  offert 
es  traits  pleins  de  fel ,  imaginés  par 
les  Siciliens  [b) ,  lesRhodiens ,  lesByfan- 
tins,  6t  fur-tout  les  habitans  d'Athènes; 
mais  tous  ceux  qui  ont  voulu  réduire 
la  plaifanterie  en  Art ,  prennent  fi  mal 
le  ton  de  l'enjouement ,  que ,  s'ils  don- 
nent envie  de  rire ,  c'eft  de  leur  fottife. 
Je  fuis  donc  perfuadéque  cette  partie 
de  la  Rhétorique  eft  au  deflïis  des  re- 


{a)  Diogene  de  Laërce  noirs  apprend  que 
Théophraftc,  par  exemple,  avoit  écrit  un  Ou- 
vrage fur  cette  matière. 

(b)  Plutarque  nous  a  confervé,  dans  fes  Apo» 
phtegmes  ,  des  bons  mots  des  Scicilîens,  des 
Byfantins,  des  Athéniens,  &c. 
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gles.  On  excite  le  rire  par  une  fuite  de 
railleries  jetées  dans  tout  le  Difcaurs , 
ou  par  des  traits  plus  courts ,  qu'on  ap- 
pelle bons  mots  :  ceux-ci  font  des  éclairs 
rapides  ,  qui  ne  font  pas  fournis  aux 
combinaifons  de  la  penfêe  ;  &les hom- 
mes les  plus  fpirituels  ne  pouvant  faifîr 
le  ton  d'une  raillerie  foutenue ,  ces  qua- 
lités font  une  faveur  de  la  Nature  ,  aui 
a  donné  à  TOrateur  quelques  -  uns  des 
talens  du  Comédien ,  im  fon  de  voix 
&  une  phyfionomie  propres  à  amufer. 
Au  refte ,  notre  Langue  les  a  défigné$ 

Î»ar  des  noms  qui  ne  font  guère  impo- 
ans }  & ,  en  effet ,  c'eft  peu  de  chofe 
que  d*exciter  le  rire  [a). 

Je  penfe  d'ailleurs  comme  vous  , 
Antoine  ;  la  plaifanterie  &  les  bons 
mots  font  fouvent  utiles  ;  mais  ce  n'eft 


(iz)  Pour  entendre  ce  pafTage  de  Cicéron ,  il 
faut  favoir  que  les  deux  mots  caviilaejo  8c 
dicacitas ,  que  nous  avons  traduits  par  raillerie 
&  bon  mot ,  fignifient  rigoureufemcnt  un  ba- 
dinage  qui  a  quelque  cnofe  de  puéril.  Sans 
pouvoir  dé/igner  la  nuance  &  le  (cns  prccis  de 
ces  deux  mots,  il  me  {émble  que  dicacitas 
(îgnifioit  ,  chez  les  Romains ,  un  babil  qui 
amufe  5  &  cavillatio ,  le  badinagc  de  nos  go^ 
guenards  &  de  nos  perûâeur^. 

Mvj 
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point  l'Art  qui  les  infpire  :  toutes  le,^ 
règles  du  monde  n'auroient  pas  di6le 
la  repartie  heureufe  de  mon  frère  (a) 
au  Conful  Philippe.  Philippe  lui  de- 
manda pourquoi  il  aboyoit  ;  Catulus 
répondit  :  C*ejl  que  je  vois  un  voleur. 
Ne  doit-on  pas  dire  la  même  chofe  de 
Craflus  ,  qui  plaida  d'une  manière  fi 
enjouée  &  fi  plaifante  contre  Mucius , 
devant  les  Centumvirs ,  &  en  faveur  de 
Cn.  Planeus ,  que  Brutus  accufoit  en 
Juftice  l 

L*éloge  que  vous  faites  de  moi  ap- 
jpartient ,  de  Taveu  de  tout  le  monde  > 
a  G-aflus  ;  il  excelle  prefque  feul  dans 
les  plaifantefies  foutenues ,  ou  dans  les 
bons  mots  qui  paflent  comme  des 
éclairs.  Son  Plaidoyer  contre  Sc«vola , 
en  faveur  de  Curius ,  fut  enjoué  d'un 
fcout  à  l'autre ,  mais  fans  aucun  de  ces 
traits  perçans  qui  fe  gravent  dans  ht 
mémoire  (b).  Il  refpedoit  ainfi  la  di- 
gnité de  fon  Adverfaire  ,  fans  compro- 
mettre la  fienne ,  ce  qui  eft  très-diffi- 

{a)  Catulus ,  frcrc  de  Céfar  ,  qui  parle  ici. 

(^)  Cîccron  cn  parle  dans  fon  Dialogue  des 
Orateurs  illuftrcs. 
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cîle  aux  efprits  plaifans.  En  efFet,  de* 
quun  bon  mot  fe  préfente  à  leur  ima- 
gination ,  ils  le  difent,  &  ils  n'ont  égard 
ni  aux  circonilances,  ni  aux  perfonnes^ 
Quelques-uns  d'entre  eux  s'appliquent 
dune  manière,  aflez  gaie  ce  paflage 
d'Ennius  :  Le  Sage  éteiniroit  plutôt  un 
charbon  allumé  dans  fa  bouche ,  que 
d'étouffer  les  BONS  MOTS  quife pré* 
Jentent  à  Jon  efprit  (a). 

LV.  Niais  fi  Craflus  eut  la  force  de 
fe  contenir  en  faveur  de  Scaevola,  &  s'il 
égaya  fon  fujet  fans  jeter  du  mépris 
fur  ce  refpedable  Citoyen,  il  attaqua 
de  Tune  &  de  l'autre  manière  Brutus , 
qu'il  n'aimoitpasj  ôc  qu'il  ne  craignoit 
point  de  dévouer  à  la  rifée  publique. 

Combien  il  fit  rire  à  l'occafion  de 
ces  bains  que  Brutus  venoit  de  vendre , 
&  du  patrimoine  qu'il  avoit  diffipé  !  il 
l'accabla  de  mille  traits  perçans  :  Brutus 
voujiutdire ,  fi  fine  causa  defudare  ;  & 

(d)  Ennius  dit  :  Flammam  a  Sapitntt  facîliits 
ore  in  ardente,  opprîmi ,  quàm  bon  a  dicta 
tencat.  Ce  palTige  fignifie  ,  que  le  Sage  éteiii- 
droit  plucôt  un  cnarbon  allumé  dans  (i  bouche , 
€juc  d'étouft'cr  un  propos  vertueux  qui  fc  pré- 
lente  à  fon  efprit.  Les  plaifans  dont  parle 
Ckéron ,  traduifoient  bona  diâa  par  6(ms  mou. 
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Craflus  lui  répondit  :  //  ne  faut  paf 
s'en  étonner  y  puifque  vous  fort e^  de 
vos  bains  (  rt  )  ;  il  le  déconcerta  par 
beaucoup  d'autres  pareils.  Les  plaifan- 
terie^  foutenues  ne  furent  pas  moins 
agréables,  Brutus  s  avifa  de  prendre 
deux  Leéleurs,  &  de  faire  lire  au  pre- 
mier la  Harangue  de  CraiTus ,  pour  la 
colonie  de  Narbonne  ;  &  au  fécond 
le  Difcours  en  faveur  de  la  Loi  Servi- 
lia ,  &  il  eflaya  d  y  montrer  des  con- 
tradiélions.  Craflus  le  vengea  d'une  ma- 
nière heureufe  ;  il  prit  trois  Leéleurs , 
&  il  les  chargea  de  lire  les  trois  Livres 
du  père  de  Brutus  Çb). 

Tfc  ■  I  ■  I  ■■■!   I      ■# 

(tf)  On  cft  obligé  de  convenir  que  ce  pré- 
tendu bon  mot  mérite  à  peine  d*étrc  cité  :  if 
avoit  un  peu  plus  de  Tel  &  de  nobleâe  pour 
les  Romains  que  pour  nous  5  mais  il  n*en  eft 
guère  meilleur.  Le  terme  de  defudare ,  qu'em- 
ploya Brutus  ,  fîgnifie  fuer ,  &  éprouver  imc 
émotion  fatigante  ;  CrafTus  l'entend  dans 
le  premier  (êns ,  &  fait  ainfi  une  mauvaifc  al- 
luuon  à  ces  Bains  que  Brutus  venoit  de  vendre. 
Voici  le  paflage  de  l'Original ,  qu'il  n'étoit  pas 
pofnble  de  rendre ,  non  plus  que  beaucoup 
d'autres  de  la  même  cfpece  ;  Quem  Ole  diceret 
fe  fine  causa  defudare;  minime  verd^  inquit, 
modà  exifii  de  balneis. 

ib)  Le  Jurifconfulte  Caius  cite,  da&8  les 
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Après  ce  palTage  du  premier  Livre  : 

»  Comme  nous  nous  trouvions  dans  ms 

y>  maifon  de  Priverne  «.  Vous  Fenten-^ 

dez,  dit  Cratfus,  votre  père   dépdfe 

?a  il  vous  a  laiile  un  domaine  fitué  à 
riveme.  A  la  fuite  de  ce  paflâge  du 
fécond  Livre  :  »  Nous  étions  à  ma  mai-^ 
»  fon  d' Albe ,  mon  fils  &  moi  «.  Ce 
fage  vieillard  ,  s'écria-t-il ,  favoit  bien 
que  fon  fils  diffiperoit  tout;  il craignoic 
d  être  accufé  un  jour  de  ne  lui  avoir  rien 
laifle.  Après  ce  paflâge  du  troifîeme  Li- 
)>  vre  :  Nous  nous  arrêtâmes,  mon  filf 
y>  Marcus  &  moi ,  dans  ma  maifon  de 
»  Tibur  «.  Craflus  continua  :  Oh  font 
ces  domaines  que  votre  père  vous  a 
laiffes  j  comme  il  Vajfure  dans  des 
Ecrits  publics  î  S'il  eût  compofé  un 
quatrième  Livre  ^  &  fi  la  pudeur  lui 
eût  permis  de  fe  baigner  avec  vous  , 
//  nauroit  pas  manqué  de  parler  de  ces 
bains  que  vous  ave^  vendus. 

On  doit  Tavouer,  Brutus  fut  auffi 
confondu  par  ces  plaifanteries ,  que  par 
les  môuvemens  plus  impétueux  aux- 
quels fe  livra  Craflus ,   en  voyant  le 

Pandedles  de  Origine  Juris  ,  ces  trois  Livres  <ï« 
père  de  Brutus, 
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convoi  de  Junia  (a)  pafler  devant  ïe 
Prétoire.  O  Dieux  immortels  !  combien 
fon  langage  fut  énergique ,  &  que  fes 
apoftrophes  furent  rapides  &  impré^ 
Vues  !  Il  attacha  fes  regards  &  fes  geftes 
fur  Brutus,  &,  montant  fa  voix  au 
ton  de  la  nobleiTe ,  il  s'écria  :  »  Brutus , 
»  que  poiu'ra  dire  Junia  à  ces  Romains 
*^  illuflres  dont  les  images  accom- 
*  pagnent fon  cercueil?  Que  racontera- 
»  t-elle  à  votre  père  &  à  vos  aïeux  ?  A 
»  Lucius  Brutus ,  qui  affranchit  Rome 
»  de  la  domination  des  Rois  ?  Ofera- 
î>  t-elle  parler  de  vos  adions  l  &  avez- 
»  vous  une  feule  vertu  dont  elle  puifTe 
»  les  entretenir  l  Leur  apprendra-t-elle 
»  que  vous  cherchez  à  augmenter  votre 
3^  patrimoine  ?  Mais  ce  foin  eft  indigne 
V  d'un  Citoyen  nobje  ;  &  quand  la 
>^  naiffance  ne  vous  interdiroit  pas  cette 
^  avidité ,  il  ne  vous  refte  plus  rien , 
»  vos  débauches  ont  tout  dimpé.  Dira- 
»  t-elle  qiie  vous  vous  livrez  à  l'étude  de 
)>  la  Jurisprudence  ?  Les  fuccès  de  votre 
»  père  devroient  vous  y  engager;  mais 
)^  vous  connoiflez  fi  mal  nos  Loix , 
y>  qu'en  vendant  une  maifon,  vous  n  ea 

(n)  Junia  étoic  Taïcule  de  Brutus* 
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5^  avez  point  excepté  les  meubles;  vous 
»  ne  vous  êtes  pas  même  réfervë  ce 
»  fiége  d'où  votre  père  rendoit  fes 
»  Oracles.  Dira-t-elle  que  vous*  vous 
♦>  inftruifez  dans  TArt  de  la  guerre  î 
»  vous  n'avez  jamais  vu  d'armée.  Dira- 
»  t-elle  que  vous  cultivez  l'Eloquence  \ 
»  vous  n'avez  aucune  des  qualités  de 
»  l'Orateur  :  vous  faites  cependant  un' 
»  honteux  trafic  de  vos  Difcours;  6c 
»  vous  venez  d'épuifer ,  dans  une  accu- 
»  fationcalomnieufe,  votre fbiblevoix-^ 
»  <8c  votre  talent  plus  foible  encore 
»  pour  la  parole.  Ofez  -  vous  lever 
»  les  yeux  fur  ces  dépofîtaires  des 
»  Loix  î  Comment  avez  -  vous  Tau- 
»  dace  de  vous  montrer  dans  le  Sanc- 
3^  tuaire  de  la  Juftice ,  fur  la  Place  pu- 
»  blique ,  &  dans  les  rues  de  Rome  î 
>>  Comment  ne  vous  cachez-vous  pas 
»  de  honte ,  à  la  vue  de  ce  corps  qu'on 
»  porte  au  bûcher,  &  de  ces  fîmulacres 
»  qui  fuivent  le  convoi?  Penfez-vous., 
»  fans  rougir ,  à  vos  ancêtres ,  puifque^ 
s>  bien  loin  d'imiter  leurs  exemples ,  il 
»  ne  vous  refte  pas  un  réduit  pour  y  en- 
»  tafler  leurs  portraits  «  ? 

LVI.  Ces  morceaux  de  fatire  font 
vigoureux   &   pathétiques  ;   il  eh    a 
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d'autres  d  un  ton  plus  fimple  &  plus 
gai.  Le  Difcours  qu  il  prononça  demie* 
rement  contre  fon  Collègue ,  dans  k 
charge  de  Cenfeur ,  en  offre  beaucoup 
d'exemples.  Vous  vous  le  rappelez ,  fans 
doute  ;  il  n'y  eut  jamais  d'Aflemblée 
plus  nombreufe ,  fie  jamais  on  ne  fit 
une  Haranpie  û  noble  fie  fî  pleine  de 
grâce  fie  d  enjouement.  Je  le  répète  , 
je  conviens  avec  vous,  Antoine,  que  la 
plaifanterie  eft  fouvent  utile ,  &  qu'oit 
ne  peut  la  foumettre  à  des  règles; 
mais  je  fuis  furpris  que  vous  vantiez 
mes  fôibles  moyens  fur  cette  matière , 
&  que  vous  ne  décerniez  pas  la  palme 
a  CraiTus ,  car  il  la*  mérite  ici  comme 
dans  tout  le  refte. 

Antoine. 

Je  l'aurois  fait ,  fi  je  n  étois  un  peu 
jaloux  de  CrafTus  :  quoique  le  talent 
de  la  plaifanterie  ne (oitpas  trop  digne 
d'envie ,  je  ne  puis  fouffrir  que  l'hom- 
me le  plus  exad  fie  le  plus  fëvere,  foit 
en  même  temps  le  plus  agréable  fie  le 
plus  enjoué.  Lui  feul  a  réuni  ces  deux 
qualités  qui  paroifTent  incompatibles  , 
et  il  m'infpire  de  l'envie. 
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Vous  fouriez,  GraiTus  ;  je  vous  dis  la 
▼ëritë.   Pour  revenir  à  vous  ,   Céfar, 
TOUS  penfez  que  Ton  ne  peut  établir 
des  règles  fur  la  plaifanterie  ;  mais  vous 
avez  fait  des  réflexions  qui,  au  premier 
coup-d  œil ,  femblent  être  des  préceptes. 
N  avez-vous  pas  dit  qu'il  y  a  des  me- 
fures  à  garder,  qu'il  faut  avoir  égard 
aux  perfonnes ,  aux  chofes,  &  au  temps , 
de  peur  de  s'avilir  en  manquant  à  la 
bieméance?  CrafTus  ne  commet  jamais 
de  faute  fur  cela.  Dans  le  fait,  nous 
n'avons  pas  befoin  de  ces  règles,  car 
elles  font  diélées  par  le  fens  commun; 
mais  nous  déferons  favoir  en  quelle  occa^ 
fion  il  faut  employer  la  plaifanterie  ;  il  me 
femble  que  lorfqu'il  y  a  lieu  de  couvrir 
fon  Adverfaire  de  riciicule  ,  ou  de  pein- 
dre un  Témoin ,  comme  un  homme  in- 
confîdéré,  avide,  &  léger,  on  doit  exa- 
miner il  l'Auditeur  prête  volontiers  l'o- 
reille à  ce  badinagc. 

Les  reparties  font  toujours  mieux 
reçues  que  la  première  attaque,  parce 
qu'elles  annoncent  plus  de  vivacité,  & 
que  la  défenfe  efl  excufable  ;  il  femble 
que  nous  n'aurions  pas  employé  de 
traits  piquans  ,  fî  l'on  ne  nous  avoit 
provoqués.  Craffuslavoitété  dans  cette 
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Caufe  5  oà  il  dit  des  chofes  fi  plaiiantesi 
d  ailleurs  Domitius  ,  fon  Adverfaire^ 
joùiflant  de  beaucoup  de  confide'rarion 
&  de  cre'dit ,  il  crut  devoir  afFoiblir  fes 
objeéHons  par  des  railleries ,  plutôt 
que  les  combattre  direélement  par  de» 
preuves. 

SuLPiCïUS. 

LVII.  Quoi  donc  !  parce  que  CeTaf 
reconnoît  Craflus  pour  fon  Tnaître  dans 
la  plaifanterie^  fouiTrirons-nous  qu'il  fel 
diipenfe  de  nous  communiquer  fes  re- 
marques ?  On  fait  que  cette  étude  Toc- 
cupe  beaucoup  ,  &  il  peut  d  autant 
moins  fe  refuler  de  nous  en  expliquer 
la  nature  &  Torigine ,  qu'il  convient 
des  avantages  qu'elle  procure  à  l'Ora- 
teur. 

CÉSAR. 

Mais  fi  jepenfe  comme  Antoine,  que 
la  plaifanterie  ne  forme  point  un  Art  î 

C  R  A  S  S  u  s. 

Je  fuis  de  votre  avis,  Cëfar  :  tout 
ce  qu'Antoine  vient  de  dire  fur  Je  ta- 
lent de  la  parole ,  ne  forme  point  un 
Art;  ce  font,  comme  il  l'a  remarqué, 
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^  fîmples  obfervations  {a).  Si  ces  ob- 
fervations  feules  rendoient  les  hommes 
éloquens,  tout  le  monde  pourroit  1  être. 
En  efFet,  ces  obfervations  font  à  la 
portée  de  chacun ,  &  ,  à  force  de  tra-» 
vail,  un  efprit  ordinaire  viendroit  à 
bout  de  les  lavoir.  Voici,  fuivant  moi, 
quels  font  les  avantages  des  pré-, 
cep  tes;  ils  ne  donnent  pas  le  talent  de 
l'invention ,  mais ,  dans  les  traits  que  . 
nous fourniflent  le  génie ,  lexpérience, 
ou  1  étude ,  ils  nous  fervent  à  difcemer 
le  bon  du  mauvais ,  &;  ils  nous  indi-» 
qujsnt  le  but  auquel  nous  devons  at-> 
teindr^e.  Ainfl ,  C^far  ,  je  joins  mes 
prières  à  celles  de  nos  amis ,  &  je  vous 
demande  en  grâce  de  nous  dire  les  ob- 
fervations que  vous  avez  faites  fur  la 
plaifanterie ,  aïin  que  dans  cette  confé- 
rence fi  .exacte ,  on  n'oublie  rien  de 
tout  ce  qui  eft  du  reflbrt  de  l'Orateur. 


{d)  Cçft  ici  une  difputc  de  mots  ,  étay^c  par 
des  fophifmcs ,  comme  dans  plufieurs  endroits 
de  ces  Dialogues.  Les  règles  de  la  Mufîque  ne 
font  autre  t^ofe  que  des  obfervations  faites 
fur  la  nature  de  l'Art  &  fur  l'effet  qu'il  pro- 
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CÉSAR. 

Vous  voulez  ,  pour  employer  une 
expreffion  populaire ,  que  je  paye  mon 
écot;  j  y  confens ,  de  peur  de  vous  four- 
nir un  prétexte  de  m'imiter  fi  je  me 
tâifois.  Je  fais  bien  que  je  vais  tomber 
dans  le  ridicule  de  ceux  qui  jouent  la 
Comédie  devant  Rofcius.  Je  parlerai 
donc  de  la  plaifanterie  devant  C^rafTus, 
c  èft-à-dire  que  je  donnerai  des  leçons 
à  mon  Maître  ;  &  quel  Maître  !  vous 
ne  l'ignorez  pas  : Catulus ,  après  lavoir 
ttntendu ,  vouloit  qu'on  nourrit  les  autres 
Orateurs  de  foin  {a), 

C  R  A  S  S  U  S. 

Catulus  fe  moquoit  de  moi  ;  car  il 

Sarle  fi  bien  lui-même,  qu'il  mérite 
'être  nourri  d'ambroifie.  Mais  entrez 
en  matière  >  Céfar ,  afin  qu'il  refte  du 


{a)  Ces  exprefilons  ,  nourrir  de  foin  ou  d'am^ 
hroifie ,  font  recherchées  »  &  nous  les  jugeons 
aujourd'hui  de  mauvais  goût  5  mais  le  fyitéme 
de  tradudHon  le  plus  raifonnable ,  eft  celui  qui 
préfente  le  feus  littér^ ,  au  lieu  d'employer  des 
périphrafes. 
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temps  pour  ce  qu'Antoine  doit  encorç 
nous  dire. 

Antoine. 

n  me  refte  peu  de  chofes  à  vous  ap- 
prendre s  mais  comme  je  fuis  fatigué 
du  chemin  que  j'ai  déjà  fait,  je  ferai 
tien  aife  de  me  repofer  dans  le  Dif- 
cours  de  Céfar ,  ainfi  qu'un  voyageur 
fe  repofe  dans  un  bon  gîte  {a), 

CÉSAR. 

LVIII.  Vous  ne  ferez  pas  trop  con-     ohferva^ 
tent  du  gîte,  &  à  peine  y  ferez-vous  ^^-^^^J^ 
entrés ,  ^ue  je  vous  obligerai  de  vous  uru^    **^ 
remettre  en  route.  Quoi  qu'il  en  foit , 
je  vais  vous  dir|î  brièvement  les  ré- 
flexions que  j'ai  faites  fur  "la  plaifàn- 
terie.  ,        .. 

On  doit  examiner  cinq  chofes  tou-^ 
xhant  le  rire  ;  la  première ,  quelle  ef| 
fa  nature;  la  féconde,  ce  qui  le  pro- 
duit s  la  troifien^e ,  s'il  convient  à  TOr^- 


(a)  Le  Texte  dit  :  Scd  tamfn  defejfus  jam 
labore  atque  idnerc  eUfputadonis  ^  requiefcam  i/f 
Cafaris  Sçrmone ,  quafi  in  âliquo  peropportutiQ 
(fiVfr/prfOf 
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teur  de  Texciter  ;  la  quatrième ,   dang 
quelles  bornes  il  faut  fe  contenir  ;  & 
enfin  ,  combien  il  y  a  de  fortes   de 
plaifanteries. 
Quelle  efl      Qua^t  à  la  première,  je  laifTe  à  Dé- 

la  nature  du  nrioçrfte  le  foin  d  étudier  en  quoi  con-n 
fifte  le  rire  ,  de  quelle  manière.  &  en 
quel  lieu  il  fe  forme  ;  commept  il  éclate 
jout  d'un  coup ,  fans  qu'on  puiiTe  Jç  ré- 
tenir ,  &  comment  il  agite  \^s  flancs  , 
la  bouche ,  les  veines ,  les  joues ,  & 
les  yeux.  Ces  queftipns  font  e'tran- 
geres  à  notre  entretien  ;  &  quand  elles 
ne  le  feroient  pas ,  je  ne  rougirois  point 
de  les  ignorer ,  puilque  les  Pfailofophes 
qui  ont  la  prétention  de  nous  inftruirc 
Jà-defliis ,  n'en  favent  peut-être  pas  plus 
que  moi. 
Queiu  efi      Une  difformité  ou  un  défaut  bizarre 

«//Sfr/V^r  ^ft  toujours  la  caufe  du  rire  ;  car  l'uni- 
que moyen  ,  ou  du  moins  le  moyen  le 
plus  puifTaiit  de  l'exciter  dans  les  au- 
tres ,  efl:  de  leur  offrir  une  chofe  dif- 
forme ,  &  4e  la  peindre  d'une  manière 
agréable. 
sni  €onê>       Sans  doute  l'Orateur  doit  employer 

^ateunu'i*^  quelquefois  cette  reflburce,  caries  Audi- 

9iter,  teurs  font  difpofés  à  la  bienveillance  pour 

celui  qui  leur  infpire  de  la  gaieté,  ^  tout 

le 


> 
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le  monde  admire  les  traits  fpirituels  & 
plaifans  ,  principalement  dans  les  re- 
parties. D  ailleurs .  c  eft  un  moyen  de 
déconcerter  F Adverfàire ,  de  Tembar- 
raflef ,  de  TafFoifalir ,  de  Tintimider ,  & 
de  le  confondre  ;  l'Orateur  annonce  . 
qu  il  a  l'efprit  cultivé  &  poli ,  &  enfin , 
ce  qui  eft  plus  eflenciel  ,  il  diffipe  la 
févérité  des  Juges ,  &  il  détourne ,  par 
la  raillerie ,  deâ  chofes  odieufes  qu'il  eft 
féuvent  difficile  de  détruire  par  des  rai- 
fonnemens. 

Il  faut  examiner  avec  foin  la  mefure    Quettetfint 

3u  on  doit  garder  dans  la  plaifanterie  ;  ^  tiluc^ 
'abord  on  ne  rit  point  d  une  méchan-  rul 
cetë  attrôce,  ou  d'un  grand  malheur  ;  ce 
n'eft  point  affez  d'expofer  des  fcélérats 
à  la  rîiee  publique  ,  on  veut  quelque 
chofe  de  plus  ;  &  Ton  n'eft  pas  bien 
aife  de  voir  infulter  des  malheureux , 
à  mains  qu'ils  ne  confervçnt  trop  de 
fierté  dans  leur  infortune.  li  eft  né- 
ceflaire  fur-tout  d'épargner  ceux  qui 
font  chéris  des  Juges  &  des  Auditeurs. 
LIX.  Les  fujets  les  plus  propres  à  la 
plaif?intçrie  ,  font  ceux  qui  n  excitent 
ni  une  grande  horreur  ni  une  extrême 
pitiç  :  rOratew  peut  s'amufer  des  vices 
&  des  ridicyks  des  hotàmes  qui  ne 
Tenu  U.       -  N 
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font  pas  chéris  du  Public ,  ou  tombes 
dans  la  dernière  mifere ,  ou  dont  les 
crimes  ne  méritent  point  Téchafaud;- 
4k  il  fait  rire ,  s'il  manie  fon  fujet  avec 
adreffe  &  avec  efprit. 

La  difformité  corporelle  fournit  auflî 
^  la  raillerie  ;  mais  ici ,  comme  dans 
toutes  les  cbofes  du  monde,  on  ne  doit 
jamais  manquer  de  mefure  :  pour  ne  pas 
imiter  les  farceurs  &  les  bouffons ,  il 
faut  éviter  les  plaifanteries  outrées  6c 
fans  grâces.  Vous  me  comprendrez 
mieux ,  lorfque  j'aurai  parlé  des  genres 
divers  de  plaifanteries. 
nifinnut  II  y  en  a  deux ,  l'un  qui  confifte  dans 
&^f  la  chofe  ,  &  l'autre  dans  rexi)reffion  ; 
les  contes  &  les  allégories  qu'on  ima- 
gine ,  font  du  premier  genre.  Ainfi  , 
Ciraflus ,  lorfque  vous  plaidâtes  contre 
Memmius  (a) ,  après  avoir  dit  que  Lar-» 
gius  s'étoit  brouillé  avec  Memmius  , 
au  fujet  d'une  maitreffe ,  <&  que  celui- 
ci  le  mordit  au  bras  \  vous  ajoutâtes  <{ue 

— "  ■'   ■  '■'  ■■■■'"       _   .  ■  ■     '  ■    m    |i]«  g 

(tf)  Il  y  eut  dcqx  Romains  de  çç  nom  5  ils 
furent  tous  deux  accufatçurs  violçns ,  &  i\% 
firent  condamner  à  mort  plufieurs  Citoyens; 
pour  peindre  ic  caractère  mordant  de  Memmius» 
Craflus  fc  permet  dlmagincr  l'Hiftoirç  dç  Tçr^ 

«ciop ,  cç  qui  dj  pa  pçiî  iva^Çf 
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le  lendemain  toutes  les  murailles  de 
Terracine  furent  couvertes  d'infcrip- 
tions  y  où  Ton  voyoit  deux  M  M ,  une 
L  &  une  Af  ;  &  que,  ne  fâchant  pas 
ce  quelles  fignifioient,  un  vieillard 
vous  les  expliqua  de  la  forte  :  Mem- 
mius  Mordant ,  Largius  Mordu  (a). 

Vous  jugez  combien  ces  railleries , 
fondées  lur  un   conte  de  pure  imagi- 
nation ou  fur  un  conte  vrai ,  font  plai- 
fantes ,  agréables ,  &  oratoires  :  mais , 
dans  ce   dernier  cas,  il  eft  à  propos 
de  lentremêler  de  petits  menlongeSi 
Pour  donner  à  la  plaifanterie  toute  fa 
force ,  on  doit  tracer  fi  naturellement 
les  mœurs  &  le  caraélere  de  celui  qu  on* 
dévoue  à  larifëe  publique,  &  prendre ' 
fi  bien  fon  air  &  fon  ton  ,  que  les  Au-*' 
diteurs  croient  le  voir  &  l'entendre  lui- 
même. 

Ceft  encore  une  plaifanterie  du  p«c- 
miergenre ,  de  copier  des  ridicules  :  ainfi 
Crafl^s ,  en  s  écriant ,  Par  votre  no--' 


{a)  Il  y  a  dansl'Orieinal  trois  LLlic  deux 
MM,  avec  cette  expRcation,  Lacerai  Lacer- > 
tum  Largii^Mordax  Memmius,  Il  a  fallu  chau« 
ger  ce  paflage  ,  pour  le  rendre  intelligible  cà 
François,  V 

Nij 
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blej/e  y  par  votre  famille ,  imita  la 
voix  fiippliante  &  le  gefte  de  fon  Ad- 
verfaire,  &  fit  rire  toute  i' Aflemble'e  ; 
fie  lorfqu  ajoutant  par  vos  Jlatues  ,  il 
étendit  les  bras ,  de  la  même  manière 
que  celui  dont  il  fe  moquoit ,  les  éclats 
de  rire  devinrent  plus  forts.  Ainfi , 
quand  Rofcius  dit ,  dans  la  Comédie  ; 

C*çft  pour  vous ,  Antiphon ,  ^uc  je  plante  ces 
arbres  , 

fa  voix  eft  fî  tremblante  ,  &  fon  main-, 
tien  fi  mal  afTuréj  qu  on  croit  voir  la 
viôillefTe  elle-même, 
î .  Ces  plaifanteries  exigent  beaucoup  de 
précautions  ;.  il  faut  prendre  garde  de 
copier  des  chofesHïal-nonnêtes,  ou  dy 
mettre, de  Ja. charge,  de  peur  de  ref- 
fembler  aux  Farceurs  qui  repréfentent 
des  Mimes.  L'Orateur  doit  fe  livrer  à 
€e(ji  [imitations  ridicules  ,.•  .comme  à  la 
dérobée;  laifler  travailler  l'imagination 
desAiiditeurs;  jifi  pas  tout  offrir  à  leurs 
yeux j  enfin,  refpeé^er  la  modeflie  & 
la  pudeur ,  &  éviter  les  tableaux  &  les 
cxpreffions  obfcenes. 
";  X^  pkifai^terie  qu'on  tire  de  la  chofe , 
fiS  .donc  de  deux  eipecçs  ;  oi^  traduiç  en 
ridicule  les  njœurs,  le  caradlefe ,  &  Içi 


> 
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ftélioils  des  hommes  ;  ou  bien  on  les 
dévoue  à  là  rifée ,  en  copiant  leur  ton 
&  leurs  manières. 

La  plaifanterie  d'éxprefîîon  confifte     du  fico 
en   des  mots   ou  des   traits  pefcaiïs;  ef^redepi, 
mais ,  comme  dans  le  premier  ffenre,,  de  u  piaifi 
rOrateur  ne  doit  pas  reflèmbler  aux  ''7^^^** 
Farceurs  &  aux  Mimes  ;  les  mauvaifes  i^^  ' 
pointes  des  Bouffons  lui  font  interdites 
dans  celui-ci.  Il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  Craffus  y  Catulus ,  &c.  qui  plai^ 
fantent  avec  goût,  ou  Granius  (a)  que 
vous  connoiflez  beaucoup ,  &  Vargula 
qui  eft  mon  ami.   Ces  deux  derniers  , 
&  fur-tout  Granius ,  réiiffiffent  par  leurs 
bons  mots ,  mais  ils  n'ont  aucun  égard 
aux   circcnfiances  ;    au    lieu   que   les         * 
Orateurs  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
gardent  l'à-propos,  &  favent  le  con/ 
tenir. 

On  produifit  dans  une  Caufe  un  té- 
moin fort  petit  ;  Philippe ,  qui  pkidoit , 
ayant  demandé  la  permiffion  de  Tinter- 
roger ,  le  Rapporteur  dit  :  Je  vous  l'ac- 
corde ,  modo  brevtter  :  Vous  n^aurez 
pas  à  vous  plaindre ,  répliqua  PhiHppe  , 

{à)  Cicéron  parle  de  Granius  dans  le  Dia« 
logue  des  Orateurs  iliuftres. 

N  iij 
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perpuJîUiiminterrogabo  (a).  La  reponfe 
ëtoit  plaifante  ;  mais  L.  Aurifex ,  Juge 
de  Tanaire ,  étant  encore  plus  petit  que 
le  témoin ,  la  rifée  retomba  fur  lui  ;  & 
l'Orateur  avoit  tort.  Voici  donc  un 
principe  général  ;  rejetez  les  traits  les 
plus  heureux  ,  lorfqu'ils  blefTent  ceux 
que  vous  ne  voulez  pas  attaquer. 

C'eft  le  défaut  d' Appius,  qui  a  des  pré- 
tentions à  la  plaifanterie,  &  qui  en  fait 
quelquefois  de  bonnes.  Il  dit  un  jour  à 
C.  Sextius  mon  ami  (  vous  favei  qu'il 
ëtoit  borgne  )  ;  Jejbuperai  che^  vous  , 
car  je  vois  qu'il  y  a  place  pour  un  :  il 
vouloit  parler  de  l'œil  qui  lui  manquoit. 
Cette  groiîîéreté  boufïonne  étoit  d'au- 
tant plus  mauvaife ,  que  Sextius  ne  l'a- 
voit  point  provoqué,  &  qu'elle  pouvoît 
s'appliquer  a  tous  les  borgnes.  On  ne  rit 
guère  des  bons  mots  qui  paroiflent  étu* 
aies  ;  la  repartie  de  Sextius  fut  excel- 
lente :  Si  vous  voule^Jouper  avec  moij 
commence^  par  laver  vos  mains  (&)• 


(iz)  Il  n*e{l  pas  podlble  de  rendre  en  François 
ce  jeu  de  mots  ,  qui  a  peu  de  mérite. 

(h)  Appius  avoit  la  réputation  de  fouiller  fçs 
mams  par  des  rapines  &  des  impudicités. 
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L'Orateur  garde  donc  de  la  rtiefure      Z)ifftr 
&  de  la  modération  ;  il  eft  maître  de  ^^j2us' 
fa  langue  ,  il  dit  rarement  des  bons  jaru  &^ 
mots ,  &  voilà  ce  qui  le  diftingue  des  ^^tf»»'* 
fioufFons  :  s'il  fe  fert  de  la  plaifanterie  1 
c  eft  moins  pour  exciter  le  rire ,  que 
pour  faire  valoir  fa  Caufe;  au  lieu  qué 
ceux-ci  paflent  les  journées  entières 
à  débiter  de  mauvaifes  pointes,  ou  k 
fe  livrer  à  des  imitations  burlefques,  fans 
autre  motif  que  d'amufer. 

Sempronius,  foUicitant  une  Mag;if* 
trature  avec  fon  frère ,  fe  jeta  au  tou  (a) 
de  Vargula ,  qui  lui  dit  :  Petit  ear^on  y 
pourquoi  voule^^vous  chajfer  Les  mou^ 
ches  ?  Vargula  n'avoit  d'autre  objet  que 
de  faire  rire.  C'eft ,  à  mon  avis ,  un  but 
trop  frivole.  La  prudence  &  la  npblefle 
du  caraélere  indiquent  1  a-propos  :  je 
défirerois  de  vous  donner  des  règles  là- 
deflus  ;  mais  il  n  y  en  a  d'autres  que  la 
Nature. 

LXI.  Pour  récapituler  ce  que  je  viens       \^ 
de  dire ,  les  plaifanteries  fe  tirent  de  la  ' 


(a)  Lorfquc  les  Candidats  follicitoienc  les 
fufFragcs ,  chez  les  Romains ,  ils  fe  jetoient  au 
cou  des  Eleveurs  ,  &  ils  faifoient  mille  baf- 
fciTes ,  comme  en  Angleterre. 

N  iv 
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chofe  en  elle-mêrtie,  ou  de  Texprefflon  > 
&  celles  qui  réunifient  Tune  &  lautre 
qualité  ,  ont  le  plus  de  fuccès. 

Les  lieux  communs  qui  fourniflent 
des  plaifanteries ,  fourniflent  des  pen- 
iëes  nobles  &  férieufes ,  félon  la  tour* 
nure  &  le  fens  que  Ton  donne  aux  cho- 
fes  :  ainfi ,  les  mêmes  expreffions  peu- 
vent faire  réloge  d  un  ferviteur  fiaele  , 
ou  fe  moquer  a  un  autre  qui  ne  leftpas. 
Je  citerai  pour  exemple  fe  mot  de  Né- 
jon  (a) ,  oui  difoit  d'un  Efclave  voleur: 
C^eji  lejeulde  ma  mai/on  pour  lequel 
il  ny  a  rien  de /celle  ni  de  fermée  On 
ne  s'exprimeroit  pas  d'une  manière  dif- 
férente 5  s*îl  s'agiffoit  de  louer  un  Efclave 
fidèle.  ^    * 

Je  ne  fuis  point  embarrafl'é  de  prouver 
mon  afl'ei'tion.  JS.  Carvilius ,  qui  boitoit 
beaucoup  des  fuites  d'une  bleflure  qu'il 
avoit  reçue  à  la  guerre ,  craignant  de 
paroître  en  public ,  fa  mère  lui  dit  : 
»  Mon  fils  ,  pourquoi  crains-tu  de  te 
»  montrer  en  public,  toi  qui  ne  faurois 
s>  faire  un  pas  lans  rappeler  le  fouvenir 
»  de  tes  vertus  «  ?  Voilà  unepenfée  fé- 

— — — i^>—        Il Il  ■  I  tmM^mmmmmmmmmmÊ 

{a)  Çc  N^ron  avoit  iii  Conful. 
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tîeufe  &  noble.  Et  Glaucia ,  difant  de 
Calvius ,  qui  boitoit  auffi  ;  Ubi  eji  vêtus 
illud  l  num  dlaudicas  t  at  hic  claudi- 
cat  (a)-,  faifoit  une  plaifanterie  fur  Yin^ 
conftance  (b)  de  Calvius. 

Les  équivoques  font  auflî  fort  heu- 
reufes ,  &  on  peut  les  tourner  en  plai- 
fanteries,  ou  les  prendre  au  férieux. 
Voici  un  exemple  de  ces  dernières  : 
La  couronne  de  fleurs  que  portoit  Sci- 
pion  TAfricain  dans  un  repas ,  fe  de'- 
rangeoit ,  &  il  y  mettoit  fouvent  la 
main  ;  »  Ne  foyez  pas  e'tonné  ,  lut  dit 
»  Licinius  Varus  >  fi  cette  couronne 
»  fe  remue  ]  votre  tête  ejl  trop  gran^ 
»  de  «.  L  eloge  étoit  bien  placé.  Vou- 
lez -  vous  un  fécond  exemple  l  CaU 


{d)  Ce  pafTdgc  cft  très-nlifficile  ;  &  les  Com- 
mentateurs qui  cflaicnt  de  l'expliquer  ,  ne  le 
rendent  pas  clair.  Il  fuffit  de  dire  que  le  mot 
claudlcarc  fîgnifîe  également  boittr  ,  chance- 
ler y  être  inconfiant, 

(b)  Cicéron  cite  deux  autres  caîembounj  qui 
lui  paroiflcnt  plaifans,  furies  mots A^riAV lus  Se 
à*ignavius  ,  &  fur  ceux  de  convenirl  de  de  cîr- 
cumverûri'y  nuis  fis  ne  valent  pas  la  peine: 
d'ctrc-  traduics.^ 
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vus ,  entendant  un  mauvais  Orateur , 

dit  :  Satis  ejl  quod  dixit  (a). 

Obfervez  que  tout  ce  qui  fait  rire 
ri'eft  pas  de  la  véritable  plaifanterîe. 
Peut-on  entendre  ou  voir  Sannio  fans 
rire  ?  mais  c'eft  fa  bouche  ,  fon  vifage, 
le   maintien  grotefque  avec  lequel  il 
imite  ceux  qu'il  tourne  en  ridicule ,  fa 
voix  5   &  toute  fa  perfonne  ,  qui  pro- 
duifçnt  cet  effet  ;  il  emploie  des  moyens 
qui  conviennent  plus  au  Bouffon  qu'à 
1  Orateur. 
uJanurU^       LXII.  II  y  a  différentes  efpeces  de 
mTerTites^"   plaifantcrics  que  TOrateur  doit  éviter , 
^Orateur,      quoiqu  cllcs  faffent  beaucoup  rire  ;  d'a- 
bord, celles  dont  on  vient  de  parler, 
qui  font  du  domaine  des  Bouffons ,  & 
qui  imitent  des  hommes   chagrins  & 
fuperflitieux  à  l'excès,  fanfarons ,  in- 
fenfe's ,  &.c.  c'efl  nous  avilir  que  d'en 
jouer  le  rôle  ;  nous  pouvons  les  accabler 
de  notre  mépris  par  des  traits  de  fatire. 
Il  ne  nous  convient  pas  non  plus  de 
contrefaire  les  gens  ridicules ,  à  moins 


(fl)  L*(!quivoque  roule  fur  ce  que  les  mots 
fatis  cfi  fîgnifient  également  :  Ce  mauvais  Ora- 
teur a  aiTcz  parlé ,  ou  bien.il  parle  affcz  bien. 
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que  ce  ne  foit  en  paflant ,  &  k  la  dé- 
robée. 

Les  grimaces  font  également  indi- 
gnes de  nous. 

Enfin,  les  plaifanteries  obfcenes  , 
qu'on  ne  doit  pas  même  fouffrir  dans 
les  feftins  ,  font  déplacées  au  Bar- 
reau. 

L'Orateur  peut  d'ailleurs  ,  s'il  garde 
l'à-propos  ,  faire  ufage  de  toutes  les  au- 
tres manières  de  plaifanter,  foit  qu'elles 
dépendent  de  l'expreiîîon  ,  foit  qu'elles 
dépendent  du  fond  des  chofes.  Ces  der- 
nières font  celles  dont  on  peut  changer 
les  termes  fans  détruire  la  plaifanterie , 
au  lieu  que  le  fel  des  autres  confifte 
feulement  dans  les  mots. 

Les  équivoques  font  de  ce  genre; 
mais  il  eft  rare  qu'elles  faflent  beaucoup 
rire  :  fi  elles  font  heureufes ,  on  les 
trouve  fpirituelles ,  plutôt  que  plaifan* 
tes.  Je  citerai  pour  exemple  le  mot  de 
Vefpa  Terentius ,  fur  Titius,  qui  aimoit 
beaucoup  la  paume  ,  &  qu'on  accufoit 
de  mutiler,  pendant  la  nuit,  les  Statues 
facrées ,  dont  il  emportoit  les  débris. 
Ses  camarades ,  fe  plaignant  de  ce  qu'il 
narrivoit  point  ;  »  fl  faut  l'excufer, 

Nvj 
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»  dît  Vefoa  5  il  a  un  bras  cajje  {a)  «:-. 

Les  diieurs  de  bons  mots  excellent 
fur-tout  en  ce  genre;  mais  les  autres 
plaifanteries  excitent  plus  des  rires  : 
on  aime  à  entendre  une  éauivoque , 
comme  je  Tai  dit ,  parce  ou  il  y  a  de 
lefprit  à  faifir  toutes  ks  fignifications 
d'un  mot ,  &  à  lui  donner  un  fens  éloi- 
gné dé  celui  qu'il  a  d^ins  Tufkge  or- 
dinaire. Si  Von  veut  qu'elle  fafle  beau- 
coup rire ,  il  faut  qu  elle  foit  jointe  à 
d'autres  circonftances ,  dont  je  vais 
parler. 

LXIII.  La  méprifè  eft  la-  première 
de  ces  circonftances.    La  meprife  eft 

(tf)  L'écpiivoquc  eft  plus  compicttc  dans  l'Ori- 
ginal >  on  lit  haçkiumfregiffe  ,  ce  qui  fignifîc 
également ,  qu41  s*eft  caflé  un  bras,  eu  qu'il  a 
cafTé  les  bras  d'une  ftatue.  En  traduifanc  il  a  un 
bras  çaffé ,  j'ai  voulu  dire  ,  il  poffede  un  bras 
caiTé.  Il  n'^étoît  pas  poffiblc  de  rendre  le  paf- 
fage  d'une  autre  manière.  Cicéron,  à  la  fuite 
de  cet  exemple ,  dte  un  autre  mot  de  Scipion 
l'Africain,  rapporté  dans  les  Satires  de  Luci- 
lius.  Les  Commentateurs  avouent  qu'ifs  n'ont 
pu  en  deviner  le  fens.  Il  feroit  difficile  de  faire 
plus  d'efforts  qu6  ce?,  laborieux  Scholiaftes,  & 
le  pajflaçe  n'en  vaut  pas  la  peine.  Ciccron  cite 
une  troifîeme  équivoque  fur  le  mot  fextantis , 
qui  eft  ui^  très-mcdiocre  cafcinbotir. 
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quelqwefois.  agréable,  &  fi  une  équi- 
voque s  y  trouve  jointe  ,  elle  en  a  plus 
de  fel  :  tel  eft  le  trait  de  ce  Romain  ^ 
dans  Naevuis ,  qui  ayant  rencontré  ua 
débiteur  qu'on  livroit  a  fon  créancier  y 
demanda  avec  l*air  de  la  commifération  ^ 
pour  cprnbien  ce  débiteur  étoit  réduit 
en  fervitude  l  Après  qu'on  lui  euf  rér 

Êondu  y  Pour  mille  écus ,  s'il  eût  dit 
tulement,  Vous  pouve^  continuer,  Y é- 
quivoque  n'auroit  pas  été  bien  merver- 
veilleufe  ;  mais  il  ait  iJe  n  ajoute  rien,, 
vous^  pouvei  continuer  (a)  ,  &  la  mé- 

f»rife  des  condu6ïeurs ,  qui  comptoient 
iir  la  délivrance  du  débiteur ,  la  rendit 
très-plaifante. 

L'équivoque  eft  heureufe,  lorlqu'oa 
fe  fert  du  mot  de  T Adverfaire ,  &  qu'on 
lui  renvoie,,  comme  fit  Catulus  à  l'Ora- 
teur Pliilippe  {b) ,  le  trait  qu'il  avoit 
lancé  contre  nous. 

(a)  Les  mots  de  TOriginal  ,  mkil  adio ,  ou 
je  n  ajoute  rien  ,  fignifîcnt  également ,  je  n*aî 
plus  rien  à  vons  demander ,  &  je  ne  puis  rien 
ajouter  aux  reflburccs  de  ce  débiteur. 

(5)  On  a  déjà  cité  ce  trait  plus  haut  :  Fowr- 
quoi  aifoye^-^'ous ,  diloit  Philippe  ?  Pourquoi 
j'alfoie,  upondit  Catulus ,  ciji  que  je  vois  un 
roLur. 
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Comme  il  y  a  bien  des  fortes  d'équî- 
.voques ,  il  faut  les  choifîr  avec  difcerne- 
ment ,  &  éviter  celles  qui  paroîtroient 
froides  &  étudiées  ;  malgré  cette  pré- 
caution ,  rhomme  de  goût  en  trouvera 
de  véritablement  agréables. 

La  figure  que  les  Grecs  appellent 
parano'mafie ,  ot  qui  confifte  à  cnanger 
une  lettre  du  mot ,  rend  aufli  les  équi- 
voques plus  plaîfantes. 

Je  citerai  Caton  ,  qui  appeloît  Mar- 
Cùs  Fulvius  Mobilior  ,  au  lieu  de 
Nobilior  (n  ) ,  &  qui  ayant  dit  dans  une 
autre  occafion ,  camus  deambuldtum  j 
qu'y  a-t-il  i^^z/i ,  lui  répondit-on  ,  de 
îajyllabe  DE  î  ambulatum  fuffit  ;  quid 
opusfuit  TE  ,  répliqua-t-il  {b). 

{à)  Marcus  Fulvius,  furnommé  Nobiltor , 
qui  vainquit  les  Abracicns  ,  fut  cnfuitc  accufé 
d'avoir  exercé  des  concuflions  criantes  envers 
ces  Peuples.  On  lui  reprocboit  en  outre  d'avoir 
mené  avec  lui  à  l'armée  le  Poète  Ennîus ,  ce  qui 
étoit  une  chofe  nouvelle.  Caton  ,  qui  haraneua 
contre  lui ,  fui  donna,  à  cette  occafion ,  le mr- 
nom  de  Mobilior  ,  an  lieu  de  celui  dcNohilior, 
pour  annoncer  la  légèreté  de  fon  caraétere.  Je 
fuis  obligé  de  répéter  ici  que  les  Modernes  dé- 
fapprouveroient  ce  trait,  ainfî  que  la  plupart 
des  autres  cités  par  Cicéron. 

(,b)  Il  n'eft  pas  poffibl^de  traduire  ce  mifé- 
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L'analyfe  d'un  mot  offre  encore  des 
traits  plaifans;  permettez  -  moi  de  ci* 
ter  ce  que  je  dis  un  jour  :  que  Num- 
mius  le  Changeur  avoit  pris  fon  nom 
au  Champ  de  Mars  ,  comme  jadis  Neop- 
toleme  avoit  pris  le  fien  au  fiége  de 
Troie  (rt). 

rablc  jeu  de  mots.  Ciccron  cite  ua  troifîcmc 
exemple  du  même  Caton ,  cjui ,  fc  voyant  cité 
en  Juftîce  prcfque  tous  les  mois ,  dit  %.  un  de 
fes  accufateurs  ;  Y  a-t-il  quelqu'un  de  plus 
corrompu  que  vous  ,  qui  êtesf  aeherfus  &  aver- 
fus  împudicus ,  c*eft-à-dire ,  qui  vous  iivre^  à 
la  débauche  de  toutes  les  manières  ^  même  aux 
impudicités  contre  nature. 

(a)  Pyrrhus,  fils  d'Achille  ,  fat  appelé  Neop- 
toleme  (  mot  grec  qui  fignifie  littéralement 
(tune  peau  nouvelle  )  dans  le  camp  des  Grec» , 
parce  qu'il  éroit  jeune.  Pour  entendre  le  jeu 
de  mots  de  Ccfar,  il  faut  dire  qu'un  Candi- 
dat dépofoit  chez  les  Banquiers  une  fomme 
d'argent  deftinée  aux  Tribus  qui  lui  don- 
Jicroient  leurs  fufiFrages  dans  les  éleélionç. 
Ces  Banquier^  v^lloient  avertir  les  Tribus, 
que  (î  elles  vojajipient  donner  leur  voix  à  un 
tel,  elles  aviti^ient  une  telle  fomme  d'argent. 
Quoique  cet  ufao;e  fut  univerfel  ,  il  paroJc 
qu'on  meprifoir  le<f  Banquiers  chargés,  de  U 
ncî^ociation.  Céfar  difoit  queceNummius  avoit 
pris  fon  nom  des  nummis ,  des  écus  qu'il  pro- 
mettoit  ou  qu'il  diftribuoir  dans  le  Champ  de 
Mars. 
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LXIV.  Un  vers  inféré  en  entier ,  ou 
avec  des  altérations ,  dans  le  difcours  ^ 
n'eft  pas  fans  agrément.  Statius  fit  rire 
toute*  rAflemblée  ,  en  appliquant  à 
iScaurus ,  qui  s*emportoit  félon  fa  cou- 
tume ,  ce  vers  d'un  Poëte  comique  : 

St ,  tacete  ,  quîd  hoc  clamons  l  quihus  nec  mater 

nec  pater , 
Tantâ  confidentiâ  eftïs  ?  Auferte  iftam  enim 

fuperbiam  {a). 

Dans  votre  Plaidoyer  pour  ce  Ro- 
main ,  que  le  vieux  Cœlius  accufoit 
d'avoir  reçu  de  l'argent  contre  la  Loi , 
vous  citâtes  avec  autant  de  fuccès  levers 
de  Terence,  dans  Phormion  : 

Scntin  fenem  tffe  tacium  triginta  minis  {b)  ? 


(à)  L'application  de  Scace  étoic  un  peu  for- 
cée 5  le  Poète  a  dît  :  Silence  ,  quel  tumulte  ! 
ypusqui  ne  fave^pas  le  nom  de  ceux  dont  vous 
épvei  reçu  le  pur  ,  pourquoi  tant  d'effronterie  ? 
Modère^  cet  orgueil ,  ou  nomme:(^  votre  pert, 
M.  iËmilius  Scaurus  n'ëtoft  pas"  bâtard  ,  il  étoit 
même  Patricien ,  mais  (î  pauvre',  qu'il  faifoit  le 
commerce  du  charbon. 

(Jb)  Le  vieux  Cœlius  difoit  qu'il  avoit  chargé 
fon  fils  (  qui  étoit  u«i  débauché  )  de  porter  cet 
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On  emploie  auffi  des  proverbes  plai- 
fans.  Vous  connoiflez  le  trait  de  Sci- 
pion  :  cet  Orateur  haranguant  contre 
Afellus,  qui  fe  vantoit  d'avoir  parcouru 
dans  fes  campagnes  toutes  les  Provinces 
de  la  République,  cita  ce  proverbe  : 
Agas  AJellum ,  &c.  [a). 

Je  n  oublierai  pas  les  plaifanteries 
ou  Ton  s'attache  k  la  lettre  d'une 
phrafe  ou  d'un  mot ,  &  non  pas  au 
fens  ;  elles  font  très-familieres  aux  Ac- 
teurs qui  jouent  dans  les  Mimes  :  En 
voici  des  exemples.  Quelqu'un  vous  dit 
dernièrement ,  Craflus ,  Je  ne  veux  ^glft 
être  importun ,  puis-je  aller  vous  voir 
avant  le  jour  ?  Vous   ne  ferei  poipif 

• 

argent  aa  Clicnf  d'Antoine.  Antoine  fontcnoîc 
que  fon  Client  ne  Tavoit  point  reçu ,  &  que 
yraifcmblabicment  le  fils  de  Cœlius  l'avoit  dé- 
penfé,  &  il  dit ,  à  cette  occafîon  :  Vous  voye^ 
que  ce  pauvre  vieillard  en  efi  pour  fes  trente 
mines, 

(fl)  Voici  la  tradudion  du  proverbe  ;  Vous 
irvfif  ieau  ckajfer  un  âne  y  il  ne  courra  /a- 
mais.  Quelques  Commentateurs  difcnt  qu'il 
étoit  probablement  conçu  en  latin  de  cette 
manière  :  ^gas  Afellum ,  curfum  non  docebitur, 
Cicéron  l'applique  ici  à  un  Romaixi  nommé 
Afellus. 
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importun,  lui  rëpondîtes  -  vous.  Vous 
donnerez  donc  ordre  qu'on  vous  éveille^ 
rëpliqua-t-il  ?  Vous  ajoutâtes  alors  :  Vous 
dijîe^  tout  à  l'heure  que  vous  nejeriei 
point  importun. 

Un  Hëraut  annonçant  qu'on  venoît 
d  élever  à  la  dignité  de  Conful,  Acidi- 
nus  (  dont  le  prénom  &  le  furnom 
ëtoit  L.  Manlius  ) ,  die  de  L.  Manlio,  lui 
cria  Maluginenfis  :  Je  crois ,  lui  répon- 
dit le  Héraut ,  que  c'eft  un  honnête 
homme  &  un  excellent  Citoyen  (a). 

La  réponfe  de  Caton  le  Cenfeur  à 
Porcius  mfica,  qui  lui  difoit  '.N'ave^- 
vous  pas  une  femme  félon  vos  défîrs  / 
n'eft  pas  moins  plaifante  :  Caton  lui  ré- 
pondit ,  dans  les  mêmes  termes  :  Elle 
n'ejl  pas  félon  vos  déjirs  (b).  Vous  xt-r 

■■  I        ■■    ■  ■  I      ■   ■■■      ■  1 1   ■  lai 

(ja)  Cette  méprifc,  plaifante  ou  non  ,  vient 
de  ce  que  les  expreflions  die  de  L,  Manlio  , 
fignificnt  également ,  dites  ,  JL.  Manlius  Aci^ 
dinus  y  &  dites  ce  que  vous  penfe^  de  L,  Man^ 
iius.  Le  Héraut,  ne  comprenant  pas  ce  qu'on 
lui  crioit ,  prit  ces  trois  mots  dans  le  dernier 
fens  ,  &  répondit  :  Je  crois  que  L.  Manlius  efi 
un  honnête  homme  &  un  excellent  Citoyen, 

(^)  Caton  le  Cenfeur  avoit  époufé  une  femme 
beaucoup  plus  jeune  que  lui ,  &  d'une  nai/ïâncc 
inféjcieure  à  la  iienae  :  on  s*cn  moquoit  à  Rome. 
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marquerez  que  ces  fortes  de  reparties 
font  froides,  fi  elles  ne  trompent  pas 
notre  attente ,  car  ce  qui  eft  prévu  ne 
fait  nas  rire. 

LaV.  L'alle'gorie ,  la  métaphore,  & 
la  figure  appelée  correction ,  offrent 
d'autres  plaiianteries ,  tirées  de  Texpref^ 
fion.  Ecoutez  un  exemple  de  la  pre« 
miere  :  Pinarius  Rufca  propofoit  une 
Loi,  qui  fixoit  à  un  certain  âge  l'entrée 
dans  les  Magiftratiu'es  :  »  Dites-moi, 
»  lui  dit  Servilius ,  Ji  je  ne  fuis  point 
»  de  votre  avis ,  me  traitere^^vous  c^m- 
-  »  me  les  autres ,  &  m^accablere^-vous 
»  d'injures  «  /  Vous  recueillerez  ,  lui 
répliqua  Pinarius ,  ce  que  vous  aure^ 
Jèmé. 

Les  Corinthiens  promettoient  k  Sci- 
pion  de  lui  ériger  une  flatue  à.  côté 
de  celles  de  leurs  Généraux  d  armée-: 
Je  n'aime  pas  ,  leur  répondit-il ,  les 


Porcîus  hhrfîca  étoit  fans  doute  au  nombre  des 
railleurs,  &  c*eft  pour  cela  que  Caton  lui  fit 
cette  froide  plaifanterie.  Il  y  a  une  faute  dans 
l'édition  de  Barbou  ;  on  lit  :  Non  hercule  ex 
mei  antmî  fententiâ ,  au  lieu  de  Non  kereuU 
ex  tui>ammi  fententiâ,  La  réponfe  n'eft  pas 
meilleure  dans  l'Origirial  que  dans  la  Traduc- 
cion« 
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Jlatues  en  ef cadran.  Voilà  un  mot  plaî-«- 
fant,  tiré  d'une  métaphore. 

Craflus  plaidoit  un  jour  devant  Per* 
penna  ,  contre  Helvius  Lamia  qui 
:etoit  fort  laid,  &  qui  Imterrompoit 
k  chaque  phrafe  :  Ecoutons  ,  s'écria^ 
t-il,  ce  bel  enfant.  L'Aflemblée  S'é- 
tant  mife  à  rire  :  Je  nai  pu ,  répon- 


reprit  alors  :  Il  faut  donc  pré 
l'oreille  à  ce  BeUEfprit ,  ce  qui  aug- 
menta les  rires. 

Je  lai  déjà  obfervé ,  les  mêmes  lieux 
communs  fourniiTent  des  penfées  fé- 
rieufes  &  des  idées  plaifantes.  Je  ne 
*^  citerai  ici  que  lantithefe  ,  Tune  des 
figures  dont  les  Orateurs  embelliflent 
leurs  Difcours.  Sergius  Galba  ^  fe  voyant 
accufé  par  le  Tribun  Scribanius  Libo , 
&  voulant  choifîr  fes  Juges  parmi  fe$ 
amis  &  fes  compagnons  de  table ,  fon 
accufateur  lui  dit  :  Quand  fort  iras-tu 
des  lits  où  tu  fatisfais*ta  gourmandife  f 
Il  lui  répon<îit  :  Quand  tufortiras  des 
lits  de  nos  Citoyens ,  oh  tufatisfais  ton 
goût  pour  V adultère  (j). 

{a)  Cicéron  ajoute  un  aucre  mot  de  Glaocia 
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LXVL  II  n  eft  pas  néceflaire  de  m  e- 
tendre  davantage  fur  les  plaifanteries 
tirées  de  lexpreffion 3  celles  qu'on  tire 
des  chofes  en  elles  -  mêmes ,  font  plus 
nombreufes  ;  &  elles  font  rire  davan- 
tage ,  lorfqu  on  y  place  un  conte  à 
propos ,  comme  je  lai  déjà  dit.  Mais 
elles  font  aufii  plus  difficiles  ;  car  on 
doit  y  trouver  de  la  reflemblance  ,  &  il 
faut  qu  elles  produifent  fous  les  yeux 
des  Speôlateurs  un  fpeâacle  ridicule.  Je . 
ne  puis  en  citer  de  meilleur  exemple 
que  celui  de  CrafTus,  plaidant  contre 
Memmius  :  je  vous  en'^ai  parle  plus 
haut.  Les  apologues  font  du  même 
genre. 

à  Mctellus.  Mctellus  vcnoit  d'être  accufé  en 
Jufticc,  &  tous  fes  Clicns  s'aifembloientchez  lui, 
à  Tibur,pour  le  dtfçndre  5  Glaucia  lui  dit  :  Villam  . 
in  Tibunt  hahts  çortem  in  Palatio,  Il  y  avoic 
dans  les  inaifQns  de  campagne  d£S  Romains  » 
une  cour  ou  «deux ,  qu*on  a^meloit  cors ,  ou  l'on 
mettoit  le  fumier ,  les  volailles ,  les  inftrumens* 
aratoires.  On  donnoit  le  même  nom  de  cour^ 
corSi  à  cette  foule  de  Cliens  qui  rempliiToic 
le  Palais  des  Nobles  Romains.  Glaucia  lui  re- 
prochoit  de  faire  de  la  cour  de  fa  maifon  de 
can;;ipagne ,  la  cour  ^f^  Palais,  On  a  ^ eine  à 
rep:<^uver  ici  Tandithere  &  h  f  laifanterie  qu'y 
yoit  Céf^..  ., 
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L'Hiftoire  fournit  quelquefois  des  re- 
parties fatiriques  &  plaifantes  :  Sextus 
Titius  s'avila  de  dire  :  »  Je  fuis  Caf 
'i>fandre  ,  je  prédis  lavenir  ,  &  on  ne 
3^  me  croit  point  <c.  Oui ,  lui  répondit 
Antoine ,  vous  êtes  Caffandre  ,  (j  je 
puis  nommer  vos  Ajax  0 iléus  (a). 

n  y  a  des  comparaifons  plaifantes  ; 
elles  offrent  un  rapport  malin ,  ou  une 
image  gaie.  Par  exemple  ,  Gallus  ac- 
cufant  Magius  d  avoir  reçu  de  très- 
grandes  fommes  d'argent ,  Scaurus  ré- 
pondit que   l'inculpation    n'étoit   pas 
vraie,  &  que  Magius  étoit pauvre.  Vous 
'nefaifxjjei  point  ma  penfée ,  reprit  Gal- 
lus;/e  ne  prétends  pas  que  Magius  ait 
conjervé  cet  argent  ;  il  a  fait  comme 
un  homme  nud  qui  cueille  des  noix  , 
&  qui  ne  peut  tes  emporter  que  dans 
fon  ventre.  Le  mot  du  vieux  Marcus 
Cicéron,  //  en  ejl  des  Romains  comme 
fies  Efclaves  de  Syrie  ,  celui  qui  fait 
le  mieux  le  grec  ejl  le  plus  méchant , 
eft  du  même  genre. 
^'     '  ■■  ■  .  ■    I      •  I    ■  I  ■    I 

'  (<i)  Caffandre ,  fîllc  dç  Priam ,  prédifoit  l'a- 
venir. Ajax  Oileus  lui  fit  violence  dans  le  Temple 
de  Minerve.  Virgile  plaça  ce  trait  d'Hiftoirc 
'dans  l'Enéide ,  1.  II  &  1.  I.  Sextus  Titius  ^piç 
UQ  débauché  dont  on  cicoit  les  an^ns, 
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On  rit  beaucoup  des  images  où  Ton 
emploie  un  modèle  connu  de  diffor- 
mité. Je  dis  un  jaiu*  à  Helcius  Mancia  : 
»  J'offrirai  votre  portrait  {a)  à  TAffem- 
»  blée  «.  »  Faites-le  voir  «,  répondit-il. 
Alors  je  montrai  du  doigt ,  dans  le  bou- 
clier de  Marius  ,  un  Gaulois  qui  tiroit 
ime  langue  énorme ,  &  qui  avoit  les 
joues  enflées.  Tout  le  monde  éclata  de 
rire ,  &  trouva  la  reffemblance  parfaite. 
\]nt  autre  fois  je  dis  k  Tertiusrinarius, 
qui  tordoit  le  menton  en  parlant  ;  Vous 
achèverai  votre  Difcours  ,  quand  vous 
aurei  cajfé  la  noix  que  vous  ave^  dans 
la  bouche. 

Il  y  a  des  h3rperboles  qui  ne  font 
pas  moins  plaifantes ,  telles  que  celles- 
ci  :  CrafTus  difoit  de  Memmius  :  »  D  me 
»  paroît  fi  grand,  qu'en  paflant  fous 
»  l'arc  de  Fabius ,  il  fera  obligé  de  baif. 
j>  fer  la  tête  <c.  —  Scipion,  s'emportant 
contre  Metellus ,  s'écria  :  )>  Si  votrei 
H  mère  accouche  d'un  cinquième  tn^ 
»  fant ,  ce  fera  fans  doute  d'un  fine 
»  parfait  (b)  «. 

(tf)  Cçfar  ne  parbic  alors  que  du  tableau  diM 
moeurs  d'HelcIus  Mancia. 
(A)  Ce  mpt  çft  d<telW>lc ,  *  n'i  riçu  dç 
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D'autres  plaifanteries  confiflent  dans 
un  mot  qui  révèle  un  fentiment  cache'. 
P.  Cornélius ,  homme  très-avide ,  mais 
habile  General ,  remercioit  Fabricius  , 
qui  lui  avoit  donné  fa  voix  pour  le  Con- 
sulat ,  dans  un  temps  où  Rome  foute- 
noit  une  guerre  dangereufe  :  Ne  me 
remercier  pas ^  lui  dit  celui-ci;  j'ai 
mieux  aimé  être  pillé ^  que  vendu  comme 
un  captif.  —  Afelle  fe  plairaoit  que  le 
dernier  luftre  avoit  été  malheureux  :  Ne 
vous  en  étonne^  point ,  lui  répondit  Sci- 
pion ,  puifque  Memmius  ,  mon  Colle^ 
guej  qui  a  terminé  ce  lujlre  &  immolé 
Le  taureau  j  vous  a  rétabli  dans  le 
rang  dont  vous  avie^  été  chajfé  avec 
raifort.  Il  vouloit  dire  que  Memmius , 
en  le  rétabliffant ,  avoit  commis  un 
crime,  dont  les  Dieux  fe  vengeoîent 
par  des  calamités  publiques. 

LXVII.  L*ironie ,  cachée  dans  le 
Difcours  fous  un  aîr  férieux  j  excite 
le  rire.  La  tête  de  Caius  Gracchus  fut 
mife  à  prix,  comme  vous  favez,  & 
Septumuleius ,  qui  Tappona,  obtint  la 
réçompcnfe  promife.  ocaevoîa  partit, 
peu  de  temps  après ,  pour  l' Afie ,  en 
quajijté  4e  Proçpnful ,  &  il  dit  à  Sep- 
4umuleiu« ,  qui  le  prioit  de  lui  donner 

U 
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la  pîace  de  Prëfet  des  Légions  :  Fous  ne 
fave^pas  ce  que  vous  demande^,  O  vous 
n'entendez  pas  vos  intérêts  /  il  y  a  tant 
de  mauvais  Citoyens  à  Rome  j  &  tant 
de  têtes  à  mettre  à  prix ,  que  vous  ne 
tarderez  point  à  vous  enrichir  j  Jivous 
y  demeure!^, 

Fannius  dit  {a)  que  Scipion  F  Africain 
ëtoit  très-jporté  aTironie.  Ceux  qui  con^^ 
noiflent  lAntiquité  mieux  que  moi , 
nous  apprenne;iit  que  Socrate  excelloit 
en  ce  point ,  &  qu  il  y  mettoit  plus  de 
grâces  &  de  politeuë  que  perfonne. 
vette  forte  de  raillerie  eft  agre'able  & 
piquante;  on  peut  s  y  livrer  fans  com- 
promettre la  nobleffe  de  fon  caraélere , 
&  elle  trouve  fa  place  dans  le  commerce 
de  la  vie ,  ainfi  que  dans  les  Difcours 
Oratoires. 

Tout  ce  que  je  riens  de  dire  fur  la 
plaifanterie ,  eft  applicable  aux  conver- 
iàtions,  ainfi  qu'aux  Plaidoyers  du  Bar* 
reau.  L'Ouvrage  de  Caton ,  d  où  j'ai 
tiré  plufieiirs  exemples,  rapporte  une 
phraie  de  Publicius  ,  qui  me  paroit 
très  -  jufte  :  il  difoit  de  Memmius  , 


(^à)  pans  içs.Amules. 
Tome  IL 
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homme  très-enjoué  ij//  ejl  agrénble  dans 
tous  les  momens.  L'aimable  gaieté  ,  & 
un  enjouement  délicat,  font  bien  reçus 
dans  prefque  tous  les  inftans  de  la  vie. 
Il  me  refte  à  vous  parler  de  quelques 
autres  efpeces  de  plaifanteries  :  j'en  dif- 
tingue  une  qui  approche  de  l'ironie  , 
dont  je  vous  entre tenois  tout  à  l'heure  ; 
elle  confifte  à  donner  un  nom  honnête 
\  des  aéHons  dignes  de  blàmç.  Scipibn 
cafla ,  pendant  la  Cenfiyre  »  un  Centu- 
rion ,  qui ,  ne  s'étant  pas  trouvé  à  une 
bataille,  difoit,  pour  fon  excufe,  qu'il 
^toit  demeuré  dans  le  camp ,  afin  de  le 
garder.  Je  n  aime  pas ,  lui  répendit  Sci-» 
pion ,  ceux  qui  font  une  fi  bonne  garde. 
Il  y  a  aufli  beaucoup  de  fel  à  répéter 
ce  qu'on  nous  dit,  6^  à  tirer  des  propres 
cxpreflîons  de  rÀdverfaire ,  un  argu-<« 
ment  contre  lui,  La  ville  de  Tarente 
fut  prife  par  les  ennemis.  Livius  Salina- 
tor,  qui  en  étoit  le  Gouverneur,  dé-p 
fendit  la  citadelle,  &  fit  pluiieurs  belles 
fêlions.  Quelque  temps  après ,  Maxi-» 
'  mus   reprit  Tarente  ;   Salinator ,  qui 
commandoit  dans  la  citadelle ,  lui  four-* 
*  ^lit  des  fecours ,  ôç  lui  dit  :  ç  Souyene?^» 
>>  vous  que  j'ai  contribué  à  la  reprife  de 
^  Tvçntç  ^,  Jf(  ne  puh  VouWçr^  lui 
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répondit  Maximus  ;  car ,  fi  vous  ne 
l'eujjie^  pas  laijje  prendre ,  je  ne  l'au^ 
rois  jamais  reprije. 

D  autres  plaifanteries  qui  appartien- 
nent aux  Comiques ,  peuvent  être  em- 
ployées par  les  Orateurs ,  telles  que 
celles-ci  : 

L'infenfél  dès  quil  eut  fait  Jk 
fortune ,  il  eut  lafottife  de  mourir. 

Quel  efi  ce  monfire  /  —  C'ejl  ma 
femme.  —  Tu  lui  rejfembles  fort  ;  je  . 
la  croyois  tafœur. 

Tant  quil  a  porté  de  Veau  il  n'ejl 
pas  mort  (a). 

LXVIII.  Ces  plaifanteries  ne  font 
pas  difficiles  ;  les  naïvetés^  &  les  mots 
{impies  qui  ont  du  fel,  le  font  davan- 
tage* Je  citerai  le  propos  de  Mancia , 
lorfqu*il  apprit ,  Antoine ,  que  le  Ceû-  ■ 
feur  Duronius  vous  appèloit  en  Juftice  r 
Enfin ,  vous  dit-il ,  le  temps  eft  venu , 

^  (tf)  C'eft  UQ  vers  de  Com^c  appliqué  à  lui 
iiche  parvenu ,  ^ui  n;ouruc  au  nulieu  de  foQ 
^opuknce  i 

Qftam4ik  ad  ^uas  fuit  »  nanquam  mortuus  eft. 

Oi( 
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&  vous  pourrai  vous  occuper  de  vos  pro- 
pres affaires. 

Ces  réflexions  ingénues,  faites  par 
des  gens  d  efprit ,  excitent  le  rire  ;  6cl  on 
trouve  encore  plaifantes  les  réponfes  où 
nous  paroiflpns  ne  pas  entendre  ce  que 
nous  entendons  réellement.  Par  exem-* 
pie  :  »  Que  pçnfez-vqus,  difoit  un  mari 
3>  en  fureur ,  de  ceux  qu  on  furprend  en 
»  adultère  <c  ?  Je  penje,  répondit  Pon- 
tidius ,  qu'ils  n'ont  pas  eu  Vadreffe  de 
fe  fauver, 

Voulez-vous  un  trait  de  mon  inven- 
tion ?  Metellus  ,  faifant  une  levée  de 
foldats ,  m'avoît  mis  dii  nombre  :  je 
lui  parlai  de  la  maladie'  de  mes  yeux  , 
&  je  ]e  priai  de  m'efFacer  fur  le  rôle  : 
5>.  Vous  ne  voyez  donc  rien  «  ,  me  dit- 
il  \  Pardoririei-m^oi^  lui  répondîs-je;  je 
^vçis:,  de  la  porte  EJquHine ,  votre  mai--' 
fou  de  campagne  (^)«  —•  Voici  im  troi-. 
fieme  exemple.  Scipion ,  arrivant  chez 
^nnius  >  la  fervante  du  Poëte  répon- 
dit que fon  maître  étoit  forti  :  il  reconnu? 
qu'on  ne  vouloit  p^s  le  laiffer  çntrer.  Peu 

(tf)  Il  rcprôchoit  par  là  k  Mctellas  }e  luxe  9q. 
le  fafte  de  Tes  maifons  de  campagne  ,  donc  les 
immenfes  bâûo^eas  fç  vpyoienc  dçs  ^ortçs  do 
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de  temps  après,  Ennius  alla  le  voir  :  com- 
me il  demaridoit  à  la  porte  fi  \é  maître  du 
logis  y  étoit  ;  »  Il  eft  forti  «  ,  cria  Sci- 
pion  lui-même.  »  Vous  vou§  moquez , 
»  dit  Ennius  ;  je)  connoiis  votre  voix  <(• 
Vous  hes  un  effronté  ^  répliqua  Sci- 
pion;  je  vous  ai  fait  dernièrement  une 
vijîte  ;  j'ai  cru  ,  Jur  la  parole  de  votre, 
ferrante  ^  que  vous  étie?  abfent ,  fir 
vous  ne  voute^  pas  croire  la  même  choji 
fur  la  mienne. 

Il  n'eft  pas  moins  agréable  de  faii*e 
rire  aux  dépens  de  celui  qui  fe  moque 
de  nous,  Egilius  fembloit  fe  livrer  k  la 
moUeflè,  quoiqu'il  ne  s'y  livrât  point; 
Opimius  ,  perfonnage  Confulaire ,  qui 
avoir  pafTé  fa  jeuneiTe  dans  les  débau- 
ches les  plus  défordonnées  ,  lui  dit  : 
»  Ma  petite  Egilie ,  quand  viendras-ttt 
y  chez  moi,  avec  ta  quenouille  &  ton 
»  fufeau  «  ?  Je  noferois  y  aller ,  lui 
répondit  Egilius ,  ma  mère  m'a  défendu 
de  voir  les  femmes  qui  jouijfent  d'une 
mauvaife  réputation, 

LXIX.  Les  reparties  qui  cachent 
une  plaifanterie ,  font  de  l'imprefGon. 
Un  Sicilien  gémiflbit  de  ce  que*  fa 
femme  s'étoit  pendue  à  un  figuier  :  De 
grâce  ,  lui  répondit  fon  ami ,  donne^-* 

Oiij 
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moi  des  plants  de  cet  arbre.  Voîcî  ni! 
c^xemple  à  peu  près  d'un  même  genre. 
Un  mauvais  Orateur,  qui  croyoit  avoir 
fait  le  Difcours  le  plus  pathétique ,  di- 
foit  k  Catulus  :  »  We  trouvez-vous  pas 
V  que  je  fuis  venu  à  bout ,  dans  ma 
»  peroraifon,  d'exciter  la  pitié  <(  l  Oui^ 
fans  doute  j  lui  répondit-il ,  vous  l'ave^ 
excitée  dans  l'ame  des  plus  infen^ 
Jibles. 

Les  mots  de  dépit  &  d'humeur  me 
font  beaucoup  rire  ;  fi  c'eft  un  homme 
chagrin  qui  les  dit,  l'e  trouve  fon  carac- 
tère plaifant;  &  fi  c'eft  un, trait  de 
fatire,  j'en  ris  encore.  Ce  paflage  de 
Naevius  me  femble  plein  de  lel. 

Pourquoi  pleurez  -  vous ,  mon  père  ? 

Veux-tu  que  je  chante  l  je  fuis 
condamné. 

La  patience  &  le  fang-froid  font  rire 
avec  des  réponfes  tout  à  fait  contraires 
\  celle-là.  Un  Crocheteur,  qui  portoit 
une  armoire-,  crioit  :  »  Prenez  garde  «  ^ 
après  avoir  blefle  Caton  ;  Portes-^tu 
encore  quelque  autre  chofe ,  lui  dit  le 
Stoïcien  ? 

On  fait  rire  lorfqu'on  relevé  ,  d'une 
manière  piquante  ,  l'ignorance  &  le 
défaut  de  capacité.  Scipion ,  Préteur  de 
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Sicile,  logeant  chez  un  homme  des  pluj 

Îialifiës  au  pays ,  donna  Ton  Hôte  pouf 
vocat  à  un  Plaideur  ;  Je  vous  de^ 
mande  en  grâce  ,  lui  dit  celui-ci ,  de 
le  nommer  Avocat  de  mon  Adverfaire  / 
&  de  ne  point  me  donner  de  difenfeUr. 
On  fait  rire  en  expliquant  une  chofe 
d  une  manière  faufle  ,  mais  ingënieufe 
&  gaie.  iEmilius  Scaurus,  &  Rutilius, 
demandèrent  le  Confulat  en  même 
temps  ;  le  premier  obtint  les  voix ,  fit 
non  content  de  fon  triomphe ,  il  ac- 
cufa  fon  rival  d  avoir  cprrompu  les  fuf- 
fragesj  il  furprit  quelques-uns  de  fes 
jRegiftres  où  fe  trouvoient  ces  quatrt 
lettres  A.  F.P.K.^  &  il  voulut  en 
tirer  une  preuve  de  brigue.  Rutilius  les 
expliquoit  d'une  manière  afiez  fim- 
ple  (û).  Canius ,  Chevalier  Romain , 
ion  défenfeur,  dit  qu'elles  ne  dévoient 
point  être  prifes  dans  le  fens  que  leur 
donnoit  fon  Client,  ni  dans  celui  que 
leur  donnoit  fon  '  Adverfaire  ;  quelles 

(tf)  Scaurus  dîfoit  que  ces  cjuatrc  lettres  (î^nî- 
.fioicnt  jiaum  fide  P,  Rutilii  (Ceci  a  été  fait  à 
rinftigation  de  P.  Rutilius  ),  Rutilius  leur  don- 
noit cette  explication  :  AntefaBum  ,  pofi  reU" 
riwiC Cet  article  n'a  été  inféré  qu'après  coup). 

Oiv 
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figni£oîent,  Mmilius  fecit  ^  pleâiftt^ 
Rutilius  ;  c'eft  ^miiius  qui  a  cor-* 
rompu  les  fujfrages  ,  &  Rutilius  en 
ejl  la  viâime. 

'     On  fait  rire  lorfqu'on  a  l'air  de  tout 
accorder  a  fon  Adverfaire ,  pour  le  dé- . 
pouiller  enfuite  de  tout.  En  roici  un 
exemple  :  //  ne  manque  RIEN  à  cet 
homme ,  que  la  fortune  &  la  vertu. 

On  fait  rire  en  reprenant  quelqu'un 
d'un  air  familier  &  malin ,  comme  s'il 
tomboit  dans  une  erreur,  Granius  avoic 

fagné  un  Procès,  malgré  le  témoignage 
e  fes  Regiftres ,  qui  atteftoient  fa  fri- 
ponnerie ,  &  il  diioit  avec  confiance  j 
»  Mes  Regiftres  prouvent  mon  honnê-» 
3^  teté ,  puifque  j  ai  gagné  ma  Caule  ^» 
Vous  vous  trompe^  _,  lui  dit  Albius  ^ 
en  a  jugé  contre  vos  Regijlres,  . 

Il  y  a  des  avis  donnes  d  une  manière 
amicale,  qui  approchent  de  cette  plai- 
iknterie.  rar  exemple  :  Un  mauvais 
Avocat  s'étoit  enroué  en  plaidant  : 
^  Je  vous  confeille,  lui  dit  Granius,  de 
5^  boire  de  Teau  froide ,  dès  que  vous 
»  ferez  chez  vous  «.  Mais ,  lui  répon- 
dit l'Avocat,  »  je  perdrai  ma  voix  <c  ; 
//  vaut  mieux ,  reprit  Granius ,  que 
vous  perdiei  U  v.oix  j  que  de /aire 
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perdre  le  Procès  à  tous  vos  Cliens. 
On  fait  rire  lorfqu'on  dit  à  quelqu'un 
une  malice  fournie  parles  circonftances. 
Scaurus  ,  qu'on  blâmoit  beaucoup  d'a- 
voir pris  pofleflîon  des  biens  de  rhry- 
cius  Pompeius ,  fans  un  teftament  qui 
le  nommât  héritier,  plaidoit  un  jour 

{)our  Beftia;  un  convoi  pafla  devant 
es  portes  du  Tribunal ,  oc  Memmius 
lui  dit  :  Voilà  un  mort  qu'on  mené  à 
lajepulture;  voye^j  Scaurus  ,  fi  vous , 
ne  pourriez  pas  vous  approprier  fon 
héritage. 

Mais  de  toutes  lesplaifanteries,  celles 
qui  excitent  la  furprife ,  &  qui  font  très- 
imprévues  ,  font  le  plus  d'effet.  Je  pour- 
rois  en  citer  une  infinité  d'exemples  ; 
je  me  borne  à  quatre.  On  difcutoit  dans 
le  Sénat ,  fur  les  moyens  d'empêcher 
la  déprédation  des  terres  publiques ,  & 
de  maintenir  la  Loi  Thoria  en  vigueur  : 
on  prouvoit  q-ue  Lucilius  faifoit  paître 
fes  befliaux  dans  ces  terres  :  »  Vous  ; 
»  vous  trompez  ,  dit  Appius ,  qui  d'a- 
»  bord  eut  l'air  de  le  défendre ,  ces . 
»  troupeaux  ne  font  point  à  Lucilius  ; 
»  ils  n'ont  point  de  niakres  }  rentrés 
^  dans  l'état  de  nature  ,  ils  exercent  ' 
»  leurs  dégâts  par-tout  où  ils  veulent  <<. 

Or 
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Scipion  Nafica  avoir  eu  part  k  Taflaf- 
finat  de  Tibère  Gracchus  :  Flaccus ,  qui 
le  dénonça ,  lui  propofoit  Murius  Scae- 
vola  pour  Juge  :  »  Je  le  récufe ,  dit 
5>  Scipion ,  c  eft  un  homme  inique  <?f . 
Toute  TAiTemblée  ayant  murmuré  de 
ce  propos ,  contre  le  plus  intègre  des 
Romains  ;  »  Je  le  récufe ,  Pères  Conf- 
»  crits  ,  ajouta-t-il ,  non  comme  un 
9  homme  inique  à  mon  égard ,  mais  à 
»  regard  de  tout  k  peuple  (a)  <(. 

Craflus  me  fouriïit  un  trait  de  ce 

Êenre  fort  agréable.  Silus  dépofoit,  fur 
ï  foi  d  un  autre ,  des  faits  très-défa- 


(iî)  Cette  r^ponfc  n*a  rien  qui  hffc  rire  5  il 
y  a  dans  TOriginal,  Ejsro  ,  iniquus  bst  : 
quum    ejftt    admurmuratum  ,    AT  y  inqmt  y 

P.  C.  I^ON  EGO  MIHI  ILLUM  IJflQUUM 
XJ£RO  ,     VERUM   OMNIBUS,    MuduS  ScXVOlSL 

étoit  Cdnful ,  Iorf<j[ue  Tibère  (Gracchus ,  tout 
puiilant  fur  VcCpni  du  Peuple  ,  formoit  des 
attroupcmens  qui  inquiétoicnt  la  Nobleflè.  Scac- 
Yola ,  qu'on  exhortoit  à  prendre  les  armes , 
&  à  maintenir  par  la  force  la  tranquillité  pu- 
blique  ,  dit  qu*il  ne  fe  livreroît  pomt  à  cette 
violence.  Naîica ,  dans  fa  réponfe ,  rappelle 
cette  opiniâtreté*  qu'il  traite  d'injufte  envers 
la  Républiaue  :  mais  ce  reproche  n'eft  point 
gài  5  &  la  nn  de  la  réponfe,  à  laquelle  on  ne 
s'attendoit  point ,  n*eft  pas  plus  plaifantc. 


> 
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tantageux  k  Pifon  :  »  Nefé  pourroit- 
5>  il  pas ,  lui  dit  Craffus^  que  lautair 
>>  de  ces  propos  les  eût  tenus  dans  un 
y>  moment  de  colère  «  ?  Silus  convint 
que  la  remarque  étoit  jufte.  y>  Ne  pour- 
»  riez  -  vous  pas  avoir  mal  entendu  ^ 
5^  continua  Craflîis  «  ?  Silus  avoua  de 
nouveau  que  cela  fe  pouvoir  :  »  Enfin  , 
»  ajouta  CralTus  ,  n*eft-il  pas  poilible 
y>  que  réellement  vous  n'ayez  point  erv- 
»  tendu  ce  que  vous  venez  de  nous 
»  dire  <c  ?  Comme  on  ne  sattendoit 
pas  à  cette  dernière  réflexion,  tout  le 
monde  rit. 

Naevius  eft  plein  de  ces  traits  plaifans  : 
écoutez  un  mot  très-connu  de  lui. 

Sage  comme  vous  Fêtes ,  fi  vous  avez 
froid. . . .  vous  tremblerez  (a), 

LXXI.  On  fait  rire  fouvent  en  ac- 
cordant aux  autres. ce  qu'ils  nous  re- 
fusent. Par  exemple  :  un  homme  de 


{a)  L'Original  cft  d'une  précifion  qu'on  ne 
peut  pas  rendre  :  Sapiens ,  fi  algebis ,  tremes. 
Comme  les  Sages  fe  vantoient  dTavoir  des  re- 
mèdes à  tout ,  il  fembic  que  le  Pocrc  va  in- 
diquer le  remède  des  Sages  contre  le  froid  5 
il  dit,  pour  fr  moquer  d'eux ,  qu'ils  tremblent 
comme  les  autres  lorfqu  ils  ont  froid. 
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bafle  extraéHon  reprochoit  à  Laelius  de 
.déroger  à  la  dignité  de  fes  ancêtres  : 
Vous  ne  dérogei  pas  à  la  dignité  des 
vôtres  5  lui  répondit  Lselius. 

On  fait  rire  fi  Ton  applique  maligne- 
ment un  proverbe  populaire*  Cincius 
propofoit  une  Loi  qui  défendoit  de 
plaider  pour  de  l'argent;  Cento,  Ora- 
teur avide,  lui  dit  d'un  ton  dédaigneux; 
^  Cincius ,  que  propofez-vous  <(  ?  Je 
pr^pp/S,  répondit  Cincius ,  une  Loi  qui 
vous  ordonne  d'acheter  ce  que  vous  vou- 
lei  faire  fervir  fur  votre  table. 

Il  y  a  quelquefois  du  fel  ^  fouhaiter 
une  chofe  impoffible.  Par  exemple  : 
Lepidus ,  affislur  le  gazon ,  &  regardant 
ceux  quis'exerçoient  à  la  courfe,  difoit  : 
Je  voudrois  bien  qu'on  donnât  le  nom 
de  travail  à  ce  que  je  fois  aSuellement, 
Les  réponfes  froides  &  tranquilles 
qui  font  vraies,  fans  réfoudre  la  quef- 
tions  ,  font  rire.  Le  Cenfeur  Lepidus  y 
ayant  dégradé  le  Chevalier  M.  Antif- 
tius ,  les  amis  du  jeune  homme  fe  plai- 
gnirent hautement  de  cette  rigueur; 
ils  s'écrioient  ;  que  pourra  dire  AntiÀ 
tius ,  lorfque  fon  père  lui  demandera  ; 
>>  Pourquoi  avez-vous  reçu  cette  flétrif^ 
»  fure ,  vous  que  tout  le  monde  jugeoit 
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modefte ,  prudent  &  vertueux  «  ?  Il 
âira  ^  répondit  Lepidus  lentement  & 
avec  froideur ,  que  je  ne  fuis  pas  de 
l'opinion  commune  (a). 

Les  Grecs  citent  beaucoup  d'autres 
mots  plaifans ,  '  tires  des  imprécations , 
des  exclamations ,  &  des  menaces  ;  je 
n'en  parle  pas,  car  je  crains  d avoir 
déjà  trop  fous-divifé  les  genres. 

Les  plaifanteries  d'expreffion  font  en 
effet  tres-bornées ,  &  on  les  trouve  plus 
Ibirituelles  que  gaies.  Celles  qu'on  tire 
au  fond  des  chpfes ,  offrent  à  la  vérité 
une  variété  infinie  d'efpeces,  mais  un  très- 
petit  nombre  de  genres.  Les  principaux 
confiflent  à  tromper  l'attente  des  Audi- 
teurs ,  à  peindre  des  ridicules ,  à  le$ 
rendre  plus  difformes ,  en  les  rappro- 
chant d*un  autre  objet  comique,  a  em- 
ployer rironie  ,   à  dire  finement  & 


{a)  Ccfir. vient  de  donner  des  exemples  de 
vingt  -  deux  crpcces  de  plaifanteries ,  ou  de 
mots  cjui  font  rire.  II  pouvoit  les  généralifer 
davantage ,  &  en  diminuer  le  nombre ,  &  fur- 
tout  approfon.'^ir  un  peu  plus  la  matière  qu'il 
rrairoit.  Les  tournures  de  ces  citations  lont 
prcfquc  toujours  les  mêmes  dans  l'Original ,  & 
il  y  rcgtie  une  grande  monotonie. 
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avec  malice  des  naïvetés ,  &  a  relever 

les  fottifes  d'une  manière  piquante. 

Celui  qui  veut  plaifanter  avec  grâce  ^ 
doit  ëtuoier  ces  princg>es,  &  même 
sTiabituer  à  faifir  &  à  rendre  tous  les 
ridicules.  Si  l'on  a ,  comme  CraiTus , 
«ne  phyfionomîe  grave  &  fërieufe,  ce 

S 'on  dit  paroit  avoir  plus  de  fel ,  & 
t  rire  davantage. 

Mais  il  eft  temps  ,  Antoine ,  que 
vous  acheviez  vcttre  courfe  :  vous  pen- 
fez  avoir  découvert  un  endroit  fort 
propre  à  vous  délafler;  &  il  vous  eft  ar- 
rive comme  à  ces  voyageurs ,  qui  veulent 
s'arrêter  fur  les  côtes  de  Gaëte  >  dans 
ces  lieux  marécageux  (a),  où  tout  eft 
défagréable  &  mal-fain, 

Antoine. 

Il  m'eft  arrivé  tout  le  contraire.  Jaî 
bien  du  plaifir  à  vous  entendre;  vous 
m'avez  inftruit ,  &  je  me  livrerai  à  la 
plaifanterie  plus  hardiment  ,  puifque 
vous  venez  de  m'apprendre  que  les  Fa- 
Irices ,  les  Scipions ,  les  Maximes ,  les 

{a)  Les  marais  Pondns^ 
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Catons  &  les  Lëpides  n*ont  pas  dë^ 
daigne  ce  badinage. 

Vous  voulez  que  je  continue,  mai» 
je  vous  ai  dit  fur  l'Eloquence  à  peu 
près  tout  ce  que  je  favois  ;  c'eft  à  vous 
de  donner  à  mes  obfervations  TexaéK- 
tude  &  la  profondeur  qui  leur  man-» 
quent.  Ce  que  je  vais  ajouter  eft  plus 
facile,  &  même  je  pourroisfe  fuppri- 
mer,  car  cette  fuite  eft  un  corollaire  de 
mes  premières  remarques. 

LaXIL  Après  avoir  envifaffé  une 
affaire  fous  toutes  les  faces  ;  après  avoir 
découvert  ce  qui  pourra  me  fournir  des 
preuves  &  des  mouvemens  oratoires , 
j'examine  quel  eft  le  côté  favorable  &le 
côté  foible  de  ma  Caufe  ;  elles  ont 
prefque  toutes  ces  deux  côtés  ,  &  il 
importe  d'en  bien  faifîr  la  nuance. 

Voici  donc  ma  méthode  :  je  m'at- 
tache au  côté  favorable,  je  Tembellis, 
je  Texagere ,  je  ne  m'écarte  pas  de  ce 
point;. fi  j'ai  Taîr  de  difcUter  le  côté 
toible ,  je  m'en  occupe  peu  ;  je  l'atté- 
nue ,  &  je  le  fais  difparoître  fous  l'amas 
de  mes  raifons  &  de  mes  flratagêmes. 
Quand  la  Caufe  a  befoin  de  preuves  , 
j'infifle  fur  les  meilleures  :  fî  le  fuccès 
dépend  fur -tout  de  l'imprefScm  que 
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je  produirai  fur  les  Juges  ,  je  m'ap- 
plique tout  entier  à  les  émouvoir,  ôc 
a*  exciter  leurs  pallions. 

Si  je  trouve  plus  de  difficulté  a  con- 
vaincre les  efprits  par  mes  preuves , 
qu  à  détruire  celles  de  rAdvenaire  ;  je 
m'attache  à  cette  réfutation  ,  &  je 
lance  tous  les  traits  de  mon  Difcours 
fur  la  tête  de  l'ennemi.  S'il  m'eft  plus 
facile  d'alléffuer  des  raifons ,  que  de  dé- 
truire les  fiennes;  j'ai  foin  ae  détour- 
ner l'efprit  des  Juges ,  &  de  le  fixer 
fur  mes  moyens. 

Enfin  je  me  fuis  fait  deux  règles  qui 
paroiflent  fort  aifées  (  car  celles  qui 
préfentent  des  difficultés  feroient  au 
deffiis  de  moi  )  ;  d'abord,  fi l'Adverfaire 
donne  une  raifon  fur  laquelle  on  ne 
peut  ffuere  chicaner  ,  je  prends  le 
parti  de  n'y  point  répondre  du  tout. 
On  fe  moquera  peut-être  de  cet  expé- 
dient ,  parce  que  chacun  eft  le  maître 
de  l'employer  ;  mais  j'expofe  ma  mé- 
thode, &•  non  celle  des  autres,  &  j'a- 
voue que  fi  on  me  prefle  vivement , 
j'efquive  les  coups,  fans  jeter  ni  cacher 
mes  armeSi  Je  conferve  aans  mon  Dif- 
cours un  air  d'aflurance  &  de  grandeur, 
&  j'imite  ceux  qui  combattent  en  pre- 
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liant  la  fuite  l  en  un  mot ,  je  tâche  de 
montrer  que  fi  j'ai  changé  de  pofte , 
c  eft  moins  pour  éviter  1  ennemi ,  que 
pour  occuper  un  lieu  plus  avanta- 
geux. 

Voici  ma  féconde  règle  :  Je  prendis 
un  foin  extrême  de  ne  rien  dire  qui 
foit  contraire  à  ma  Caufe;  je  fonge 

Ïlus  à  ne  pasTaffoiblir,  qu'à  contribuer 
ireélement  à  fon  fucces.  L'Orateur 
dioit,  il  eft  vrai,  fe  propofer  en  même 
temps  ces  deux  fins  ;  mais,  il  eft  plus 
îipnteux  de  nuire  à  fon  Client,  que 
'^e  ne  pas  lui  procurer  la  viéloire. 

LXXni.  Pourquoi  donc  parlez-vous 
à  Toreille  de  Céfar ,  Catulus  ?  Vous 
;moquez-vous  de  mon  obfervâtion ,  com- 
me vous  êtes  en  droit  de  le  faire  l 

Catulus. 

Nous  en  fommes  bien  éloignés,  mais 
Céfar  a  envie  de  vous  dire  quelque 
chofe. 

Antoine. 

n  me  fera  plaifir ,  foit  qu'il  veuille 
me  propofer  une  queftion ,  foit  qu'il 
veuille  me  réfuter. 
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CÉSAR, 

Vous  êtes  de  tous  les  Orateurs  celui 
qui  fe  couvre  davantage  pour  n'être 
pas  entamé,  jamais  vous  n'avez  rien 
dit  qui  f\t  tort  à  vos  Cliens  ;  &  j'ai  tou- 
jours eu  de  vous  cette  opinion,  Crafîus 
donnoit  un  jour,  en  puolic,  de  grands 
éloges  à  votre  ëloquence;  j'obferverai 

Se,  parmi  vos  brillantes  qualités,  il  ne 
loîtpas  oublier  votreiageflè  j  que  voui 
dites  toujours  ce  qu'il  convient,  &  que 
TOUS  ne  dites  jamais  ce  au'il  eft  à  propos 
de  taire.  Il  me  répondit  qu'il  y  a  de  la 
noirceur  &  de  la  perfidie  à  dire  des 
cliofes  nuifibles  à  fon  Client^  que  l'Ora- 
teur eft  coupable  de  tomber  dans  cette 
faute ,  fans  mériter  d'éloges  s'il  l'évite  : 
apprenez -moi  donc,  Antoine,  pour- 
quoi vous  mettez  plus  d'importance  à 
ce  devoir. 

Antoine. 

LXXrV.  Volontiers.  N'oubliez  pas  , 
mes  chers  amis ,  que  je  ne  parle 
point  du  parfait  Orateur^  mais  de  ma 
méthode,  &  des  petites  règles  que  je 
me  fuis  formées.  La  réponfe  de  Craflus 
eft  celle  d'un  grand  homme  ^  &  d'une 
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âme  élevée.  Il  regarde  comme  des 
monftres  les  Orateurs  qui  nuifent  k  leur 
Caufe ,  &  il  ne  peut  imaginer  qu'il  y 
en  ait. 

Il  juge  des  autres  par  lui-même.  Sa 
fagacitë  merveilleufe  le  trompe;  il  croit 
que  cette  faute  groflîere  eft  toujours 
volontaire  ;  il  s'agit  ici  des  efprits  com- 
muns ,  &  non  des  talens  diftineuës. 
Un  Savant  alla,  dit-on ,  trouver  Themit 
tocle,  &  propofa  de  lui  enfeigner  TArt 
de  la  mémoire ,  dont  on  cummençoit 
à  parler.  Le  Général  Athénien  lui  de- 
manda quel  eft  le  but  de  cet  Art;  le 
Doéleur  (a)  ayant  répondu  qu'il  ap- 
prend k  fe  îbuvenir  de  tout,  Thémit- 
tocle  s'écria  :  »  Vous  me  feriez  bien  plus 

V  de  plaifir  de  m'apprendre  l'Art  d  ou- 

V  blier  les  chofes  dont  je  voudrois  ne 
)i>  pas  me  fouvenir  «. 

Cette  réponfe  prouve  que  ThémiA 
tocle  avoit  une  excellente  mémoire  j 
&  qu'il  n'oublioit  rien  de  ce  qu'il  avoit 
appris  une  fois.  Malgré  cet  exemple , 


(â)  Quelques  Commentateurs  difent  qu'il 
s*appeloit  Protogenes  j  &  d'autres ,  que  Sima^ 
nîdest  Vdétc  de  Cos,  s'avifa  le  premier  dC' 
réduire  la  mémoire  en  Art* 
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les  autres  hommes  doivent  cultiver  leuf 
mémoire ,  &  la  prudence  admirable 
de Craflus ne dëtruit pas lutilité  de  mel 
.petites  maximes. 

En  effet,  il  y  a  dans  les  Caufes,  dei 
ëcueils  où  Ion  doit  prendre  garde  d'é- 
chouer. Souvent  un  Témoin  ne  pro- 
duit point  d'effet ,  fi  on  lui  reproche 
fes  vices ,  &  fi  on  révèle  fes.  turpi- 
tudes (a).  Mon  Client  8t  fes  amis  me 
}>reflent  de  maltraiter  ce  Témoin,  &  de 
e  couvrir  de  honte  ;  je  ne  me  rends 
point  à  leurs  défirs ,  &  je  nuis  ainfî  à 
jpa  gloire  :  car  les  ignorans  favent 
mieux  blâmer  ce  qu'on  dit  mal  à  pro^» 
pos,  qu  efKmer  une  fage  réferve. 

Si  vous  bleffez  un  Témoin  gui  ne 
manque  pas  defprit,  &  dont  la  dé- 
pofition  eft  grave ,  il  en  arrivera  beau- 
conp  de  mal  :  le  reâentiment  lui  infpi^ 
rera  le  défîr  de  nuire ,  fa  pénétration 
en  trouvera  les  moyens;  &  comme  je 
le  fuppofe  un  homme  de  poids,  il 
remplira  fes  vues  avec  fuccès. 

(/ï)  Il  me  paroît  qu'il  y  a  une  faute  dans 
l*OriginaI  5  on  lit  :  Sap^  aliquis  teftis  aut  non 
Udity  aut  Udit  minus  ni  si  lacejfatur  ;  je  crois 
qu*il  faut  lire  ;y7  lacefatun 
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Craflus  ne  commet  jamais  de  pareilles 
fautes  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  les 
autres  ne  les  commettept  point;  & 
quand  un  Orateur  dit  ou  repond  une 
chofe  imprudente ,  je  ne  trouve  rien  de 
plus  honteux  que  d'entendre  ces  pro- 
pos :  lia  donné  le  coup  mortel.  —A  qui  l 
—  A  lui-même  j  à  fon  Client^  fir  pas 
afon  ennemi. 

LXXV.  Craflus  penfe  qu'on  ne  nuit 
jamais  \  fa  Caufe  fans  être  un  perfide  : 
pour  moi  je  vois  tous  les  jours  des  Ora- 
teurs intègres  qui  ont  cette  nial-adreiTe, 
J'ai  dit  plus  haut  ,  que  j'efquive  les: 
preuves  qu'il  ne  m'eft  pas  poffible  de  dé- 
truire s  que  tel  eft  mon  ufage.  Mais  ceux 
qui  quittent  leurs  retranchemens,  pour 
\^  jeter  dans  le  camp  de  l'ennemi ,  ne 
font-ils  pas  un  grand  tort  à  leur  Partie , 
en  donnant,  par  de  mauvaifesrëponfes, 
un  nouvel  éclat  aux  raifons  de  l'Adver^ 
faire  ? 

N'en  voit -on  pas  d'autres  qui  ne 
gardent  point  de  mefures  dans  leiu*  Dif- 
cpurs  ;  qui ,  au  lieu  de  calmer  l'envie , 
l'irritent  par  des  éloges  donnés  mal  à 
propos?  Et  peut-on  apprécier  le  tprt 
de  ces  Orateurs ,  qui  s  emportent  avec 
l^i^reur  CQOtr^  des  homn^es  chéris  di^ 
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Public  &  des  Juges,  ou  qui  reprochent 
à  leur  Adverfaire  des  vices  propres  à 
fes  Juges  î  N'aliennent-ils  pas  alors  Tef- 
prit  des  dépofitaires  des  Loix  qui  vont 
prononcer  f 

N'eft-cè  pas  nuire  aux  inte'rêts  des 
Cliens,  que  s'occuper  des  nôtres,  & 
abandonner  leur  Caufe  pour  venger  notre 
amour  propre  des  bleflures  qu  on  lui  a 
faites  ?  Je  n  aime  point  à  entendre  dire 
du  mal  de  moi;  mais  on  m  accufe  detre 
trop  endurant  &  trop  froid ,  parce  que 
ie m'oublie  moi-même,  &  ne  me'carte 

Î>oint  de  TafFaire  dont  je  fuis  chargé.  Je 
uivis  jadis  cette  méthode  contre  vous, 
Sulpicius  :  je  me  contentai  de  vous 
dire  que  vous  n'attaquiez  pas  l' Accufë , 
mais  fon  Défenfeur;  ma  modération 
produifit  un  bon  effet  :  ceux  qui  fe  li- 
vrent aux  invectives  contre  moi,  paflenc 
pour  des  emoortés  ou  des  foux. 

Enfin  n'eft-cepas  nuire,  que  d'avan-^ 
cer  des  chofes  faufles  ou  contraires  \  ce 

ga'on  dira  dans  la  fuite,  &  à  l'ufage  du 
arreau  ?  Jepourrpis  m'étendre  là-deflus 
davantage  ,  mais  cela  feroit  inutile.  Je 
le  répète  donc;  je  mets  tous  mes  foii^s, 
à  fervir  mes  Cliens ,  & ,  fi  je  ne  puis  en 
venir  à  bout  »  à  ne  pas  leur  nuire, 
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-  LXXVI.  Je  paflè  maintenant  à  un    /?<  /Vmm» 
article,  fur  lequel,  Catulus,  vous  me  ^*'"*'"  ^ 
donniez  tout  à  Theure  des  éloges ,  à 
l'arrangement  ou  à  la  diipofition  des 
matières. 

D  y  a  deux  ârrangemens;  Tun  eft  in- 
dique par  la  nature  de  la  Caufe,  &  lau- 
tre  dépend  de  la  prudence  de  l'Orateur. 
Le  premier  confifte  à  imaginer  uft 
préambule ,  avant  d'entamer  le  nœud 
de  la  queftion;  à  expofer  enfuite  les 
faits,  à  déduire  nos  preuves,  à  réfuter 
celles  de  l'Adverfaire ,  à  tirer  les  con- 
féquences  j  &  à  finir  par  une  péroraifon. 

Mais  la  fagacité  de  l'Orateur  fe  dé- 
ploie dans  Tufage  qu'il  fait  de  {t$ 
moyens  &  des  mouvemens  ou  des  û^ 
gures  propres  à  convaincre  &  à  perfua- 
der.  \jnQ  foule  de  preuves  fe  préfente  à  ' 
fon  efprit;  mais  les  unes  font  fi  légères 
qu'il  doit  les  omettre,  &  d'autres  onrenf 
\m  côté  plus  défavorable  qu'utile. 

Si  les  preuves  véritablement  utiles 
font  en  grand  nombre,  comme  il  arriva 
fouvent,  il  faut  rejeter ,  je  crois ,  celles 
qui  le  font  le  moins ,  ou  qui  fe  rappror 
chent  d'une  autre  plus  ef&cace.  Pour 
moi ,  quand  je  raflemble  lès  miennes , 
j*ai  foin  de  pef«r  kur  valeur ,  &  uonpa» 
de  k$  compter. 
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LXXVII.  Le  but  de  TOrateur ,  aînfï 
que  je  l'ai  dit  plufieurs  fois ,  eft  d*inf^ 
truire  les  Juges ,  de  captiver  leur  bien^ 
reillance  ,  &  de  les  émouvoir;  mais 
il  ne  doit  montrer  à  de'couvert  que  le 
premier  de  ces  defleins  ;  il  faut  qu  il  pa* 
roiffe  feulement  jeter  du  jour  fur  la 
queffion;  que  fes  moyens,  pour  tou- 
oier  Tame  des  Juges  &  les  féduire, 
foient  répandus  &  cachés  dans  le  corps 
du  Difcours ,  comme  le  fang  eft  répan- 
du &  caché  dans  le  corps  de  l'homme. 

C'eft  fur-tout  dans  lexorde  &  la  pé- 
roraifon  qu'on  cherche  à  captiver  & 
émouvoir  les  Juges  ;  mais  il  eft  fou- 
vent  utile  d'amener  des  digreffions  qui 
rempliflent  le  même  but. 
*  Ainfî  on  peut  placer  de  ces  digref- 
fions ,  &  y  jeter  des  mouvemens  pathé- 
tiques après  la  narration,  après  la  con- 
firmation &  la  réfutation  des  preuves, 
ou  même  dans  ces  trois  endroits ,  loiï- 
que  la  Caufe  eft  très-intéreflante.  Jéta- 
Hirois  pour  maxime ,  que  les  Caufes  qui 
fourniflent  le  plus  de  ces  digreffions , 
font  les  plus  fufceptibles  des  omemens 
&  des  beautés  de  rElogucnce. 

II  me  femble  que  c'eft  une  mauvaife 
méthode  de  compenger  par  lespreuves 
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tes  plus  foibles  ;  &  fi  Ton  emploie  pla- 
ceurs Orateurs  (  ce  que  je  n'ai  jamais 
approuvé)  ,  je  crois  qu  on  a  tort  égale- 
ment de  produire  d'aoord  dans  la  lice  le 
moins  habile  de  tous.  Il  importe  beau^ 
coup  de  ne  pas  tromper  l'attente  des  Au-.- 
diteurs.  Si  on  ne  les  fatisfait  point  ati 
commencement,  on  eft  embarrafle  dans 
la  fuite  ;  &.  la  Caufe  va  mal  lorfque  les 
Juges  n*en  ont  pas  une  bonne  opinion 
dès  qu'elle  eft  entamée. 

Préfentez  donc ,  dès  le  premier  abord, 
ie  meilleur  Avocat  &  les  meilleurs  ar-r^ 

fumens  ;  mais  réfervez  quelques  -  unes 
e  vos  preuves  les  plus  lolides  pour  la 
péroraîfon  ;  &  fi  vous  avez  à&s  preuves 
médiocres  (  car  ce  qui  eft  mauvais  ne 
doit  être  reçu  nulle  part) ,  pjaccz-les  au 
milieu  de  la  foule. 

Je  ne  m'occupe  de  Texorde  qu'après 
ces  difpofîtions  générales  :  j'ai  voulu 
plufieurs  fois  y  travailler,  avant  que  mon 
Difcours  fût  achevé  ;  mais  il  ne  s'offroit 
rien  à  mon  imagination  que  de  mifé-« 
table ,  de  fec  ^  &  de  vulgaire. 

LXXVIIL  L'exorde  doit  toujours  DtVem 
être  foigné ,  fpirituei ,  ennobli  par  l'ex» 

Îreffion  &  les  fieures ,  &  propre  à  la 
)aufe.  n  faut  qu  il  donne  une  idée  fa- 
Tome  li.  P 
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vorable  de  l'affaire  &  de  TOrateur ,  & 

qu'il  s'/empare  de  refprit  des  Juges. 

Il  y  a  des  gens  qui  parlent  en  public , 
fans  s'occuper  de  ce  point  :  Philippe 
lui-même ,  lorfqu'il  fe  préfente  au  Bar- 
beau ,  ne  fait  par  où  il  débutera  ;  je  fuis 
bien  étonné  qu  un  homme  auffiéclaîré&* 
auffi  habile  fe  conduife  de  cette  manière. 
Il  foutient  que  les  idées  lui  viennent  dès 
qu'il  eft  au  milieu  de  la  lice ,  &  qu'a-, 
près  s'être  échauffé  le  bras  par  quelques 
geftes  5  ir  fe  trouve  prêt  à  combattre  ; 
mais  il  n'obfervc  pas  que  les  Athlètes , 
dont  il  emprunte  cette  comparaifon, 
commencent  par  effayer  plufîeurs  ja-* 
vélines ,  afin  d'acquérir  de  la  grâce  & 
de  mettre  en  mouvement  leurs  forces. 

On  eft  fouvent  obligé ,  dans  l'exorde , 
d'attaquer  fon  Advenaire ,  &  de  l'atta^ 
quer  vivement.  Mais  fi  les  Gladiateurs  ^ 
avant  de  fe  livrer  a  leurs  combats  meurr- 
triers ,  s'exercent  plus  à  trouver  des  at-- 
titudes  gracieufes  que  des  coups  mor« 
tels  5  ces  précaufions  font  indifpenfables 
pour  l'Orateur ,  dont  le  premier  but  efl 
d'enchanter  les  efprits.  Il  n  y  a  rien 
dans  la  Nature  qui  prenne  un  effor 
brufquç  &  fe  répande  tout  à  coup  ;  less: 
chofes  qx4  deviennent  les  plus  iaip^ 
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:Éûcures,  ont  eu  des  commencement 
«node'rés. 

Comme  Texorde  doit  naître  de  la 
Caufe,  il  faut  donc  le  compofer  après 
avoir  examine  TafFaire  fous  toutes  fes 
faces ,  &  après  avoir  difpofé  les  moyens 
qu'on  veut  employer.  Il  eft  alors  pluH 
aifé  de  trouver  un  début  qui  convienne 
au  Difcours.  Les  digreffions  oratoires  ^ 
&  les  argumens  qu'on  a  îmaçinës ,  fe 
préfentent  à  l'efprit,  &  on  choifit  les 
meilleurs  traits  :  ce  premier  tableau  fait 
id'autant  plus  d'impreffion  qu'il  eft  tir^ 
An  fujet,  &  qu'il  ne  fauroit  convenir  I 
/d'autres.  •• 

LXXIX.  L'exorde  doit  donner  ntiç 
idée  générale  de  la  Caufe ,  ou  lui  fervir 
dmtrodudion  &  de  rempart;  ou  bieif 
^nfin  la  relever  &  l'ennoblir;  mais 
comme  l' Architeélure  proportionne  les 
veftibides  &  les  façades  à  l'étendue  dej 
bâtimens^  l'Eloquence  fe  détermine  ici 
fur  la  grandeur  ou  la  petiteffe  des  fujets  :' 
lorfque  l'a&ire  eft  commune  ou  peu 
importante ,  l'Orateur  entre  tout  de- 
Xuite  en  matière. 

Si  un  ,exorde  eft  indîfpenfable ,  ce 
qui  arrive  prefque  toujours ,  l'Orateur 
parle  de  celui  qu'il  dérend  >  ou  de  foa 
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Adverfaire  ,  ou  de  la  Caufe  en  elle* 
même,  ou  des  Juges  qui  vont  pror 
noncer. 

Dans  le  premier  cas ,  il  expofe  les 
lonnes  qualités  &  les  malheurs  de  fon 
Client;  il  excite  la  compaflion  en  fa 
faveur,  &  il  montre  d'avance  TinjuAice 
d^  Taccufation. 

U  emploie  ces  lieux  communs  en  fens 
^contraire ,  contre  fon  ennemi. 

SHl  tire  fon  exorde  du  fond  de  la 
Caufe,  il  dit  ce  qu  elle  offre  d'extraordi-^ 
naire  ou  de  nouveau ,  d'iqjufle  ou  de 
cruel ,  &  enfin ,  d'intéreffant  pu  de  digne 
de  pitié. 

JLorfqu  il  débute  par  s'adreffer  aux 
Juges ,  il  cherche  à  gagner  leur  bien-i 
veillance  &  lepr  eflime;  mais  il  remplit 
mieux  ces  vues  en  plaidant  avec  art , 
quen  formant  devaines  prières  (a);  car 
çeft  dans  le  courant  du  Difcours,  & 
fur-tout  dans  la  péroraifon ,  qu  on  par-» 
vient  à  gagner  les  efprits, 

Les  Hheteurs  Grecs  reçomin^indent 


(il)  On  trouve  dp  plus  grands  détails  fur  cçttç 
matière  dans  le  premier  Livre  de  la  Rhétoriquç 
9i  Herennius,  &  dans  le  prçmiçr  Livre  de  Vlm 
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toujours  de  faire  un  exofde  qui  rende 
les  Juges  attentifs  &  dociles  :  mais  on 
ne  doit  pas  perdre  de  vue  ces  deux  points 
dans  les  autres  parties  du  Difcours.  J'a- 
voue que  Texorde  eft  le  moment  le 
plus  favorable  pour  cela ,  car  le  début 
a  une  Caufe  frappe  bien  davantage  ; 
les  Auditeurs  alors  font  naturellement 
attentifs ,  &  leur  efprit  a  de  la  docilité , 
s'il  n  eft  pas  prévenu. 

Les  mouvemens  oratoires,  dont  U 
Caufe  eft  fufceptible  ,  fourniflent  un 
grand  nombre  d*exordes  propres  à  cap- 
tiver &  à  féduire  les  efprits  ;  mais  pre- 
nez bien  garde  d'épuifer  d'abord  ces 
mouvemens  ;  il  fuiHt  d'ébranler  les  Ju- 
ges, afin  que  la  fuite  achevé  d'en  triom- 
pher. 

LXXX.  J'ai  déjà  dit  que  lexorde 
doit  tenir  efîènciellement  au  Difcours  ; 
n'imitez  pas  les  Muficiens ,  dont  les  pré- 
ludes n'ont  aucun  rapport  aux  airs  qu'ils 
vont  chanter;  ni  les  Samnites,  qui, 
avant  de  combattre ,  jettent  en  l'air  de> 
traits  qu'il  vaudroit  mieux  garder  pour  lé 
combat.  Plufieurs  Orateurs  ont  une  pro- 
vifion  d'exordes  ;  ils  fe  fervent  du  pre- 
mier qui  fe  préfente  ,  &  ils  entrent  en-^ 
iuite  en  matière.  Il  femble  qu'ils  ne 
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cherchent  poînt  à  fe  faire    ^cautw. 

Les  Rhéteurs  recommandent  de  \% 
briévetë  dans  la  narration.  S*ils  font 
confifter  la  brièveté  à  ne  rien  dire  de 
fuperflu ,  elle  fe  trouve  dans  tous  le$ 
Difcours  de  Craflus  :  s'ils  veulent  ou'on 
s'énonce  en  moins  de  termes  poilÎDies  ^ 
il  eft  quelmiefois  à  propos  d'employer 
cette  précinon }  mais  elle  entraine  fou-» 
vent  de  robfcurité  ;  &  la  narration ,  qui 
doit  plaire  &  perfuader,  ne  remplit 
plus  cet  objet  important. 

Voyez  la  longueur  de  celle  qui  fe^ 
trouve  dans  la  première  fcene  de  TAnn 
drienne  ,  &  qui  commence  de  cette 
manière  : 

Après  être  font  de  V  ordre  des  jeunes 
gens  y  &c. 

Térence  décrit  les  mœurs  du  jeune 
homme  ;  il  introduit  un  efclave  qui  fait 
cent  queftions  ;  il  raconte  la  mort  de^ 
Chryfis  ;  il  peint  la  beauté  de  fa  fœur  , 
j&  fon  affUdion  }  il  parle  enfin  de 
mille  autres  chofes  d'une  manière  agréa- 
We.  Si  le  Poëte  eût  fait  cas  de  cette  ex- 
trême brièveté ,  il  auroit  pu  dire  ;  Elle 
meurt ,  on  l'emporte  j  nousfuivons  le 
fonvoi  juf qu'au  bûcher  ,  on  la  met 
ians^  le  Jeu,  U  nayoit  pas  btfpisx  de 
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plus  de  dix  vers ,  &  même  vous  obfer- 
verez  que  ces  détails ,  on  l'emporte , 
nous fuivons  le  conyoi jufqu  au  bûcher^ 
font  là  pour  la  grâce ,  &  que  rîgoureu* 
fement  il  feroit  poilible  de  les  fuppri^ 
^nner. 

Si  Térence  s  etoît  contenté  de  dire  { 
On  la  met  fur  le  bûcher  j^es  mots  fuf- 
fifoient.  Mais  une  narration  où  Ton  met 
en  fcène  les  pcrfonnages ,  où  Ion  rap- 
porte leurs  difcours ,  eft  beaucoup  plus 
^ntëreflante  :  elle  eft  aitffi  plus  vraifem- 
blable  ;  car  nous  croyons  plus  aifément 
.un  fait,  lorfqu'on  nous  apprend  de  quelle 
manière  il  eft  arrivé.  D'ailleurs  elle  eft 
plus  claire  &  plus  nette ,  quand  on 
Arrête  notre  elprit  fur  les  diiféréns 
objets. 

La  narration  exige  encore  plus  de 
clarté  que  les  autres  parties  dii  Dif* 
cours.  £*Orateur  doit  redoubler  d'ef- 
forts ,  parce  qu*il  eft  plus  difficile  d'é- 
chapper à  lobfcurité,  que  dans  lexorde , 
lexpofîtion  des  preuves  ,  la  réfuta- 
tion de  celles  de  FAdverfaire ,  &  dans 
la  péroraifon.  J'ajouterai  que ,  fi  elle 
eft  obfcure ,  il  en  réfulte  des  effets  plus 
fâcheux.  Si  vous  expofez  une  preuve 
d'une  manière  qui  n  eft  pas  nette ,  vous 
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pouvez  revenir  fur  cet  article  envelop^ 
pé  de  ténèbres.  Ici  robfcurité  fe  ré-» 
pand  fur  tout  le  refte ,  &  il  n*y  a  pas 
moyen  de  diffiper  dans  la  fuite  cette 
confufion.  La  narration  eft  claire  lorf- 
qu'on  emploie  des  termes  propres , 
qu*ôn  y  garde  Tordre  des  temps ,  8t 
qu'on  n'interrompt  pas  le  fil  des  idées* 

LXXXI.  C  eft  à  rOrateur  à  voir 
quels  Difcours  exigent  une  narration  j 
&  dans  quels  cas  on  peut  la  fupprimen 
Si  les  faits  font  connus  de  tout  le  monde  ^ 
&  particulièrement  s'ils  font  avérés  ^ 
il  eft  inutile  de  les  raconter  en  détaih 
Lorfque  TAdverfaire  les  a  expofés  lui-* 
même ,  il  n  eft  pas  befoin  d  y  revenir  ^ 
à  moins  qu'on  ne  veuille  les  combattre. 
Gardons-nous  de  trop  infifter  fur  let 
chofes  qui  nuifent  à  notre  Caufe  ;  atté-* 
nuons  tout  ce  qui  nous  eft  contraire , 
de  peur  d'encourir  le  reproche  de  per- 
fidie ,  dont  Craffus  parloit  tout  à  l'heure. 
Il  importe  extrêmement  de  préfenter 
d'abord  l'affaire  fous  un  point  de  vue 
favorable  ;  l'effet  des  autres  parties  du 
Pifcours  dépend  de  ce  foin. 

U  faut  dire  enfuite  quel  eft  le  nœud 
■de  la  queftion ,  expofer  fes  preuves ,  & 
réfnter  en  même  temps  celles  de  ÏAAr 


il 
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verfatre.  La  confirmarion  &  la  réfu- 
tation font  naturellement  unies  ,  & 
il  eft  avantageait  de  les  réunir  dans  le 
Difcours  :  il  eft  impofîible  d'appuyer 
nos  raifons ,  fans  détruire  celles  qu  on 
nous  allègue ,  &  de  détruire  celles  qu'on 
nous  oppofe,  fans  appuyer  les  nôtres. 

On  place  ordinairement  à  la  fin  du 
Difcours  la  figure  appelée  amplifica- 
tion ,  ou  bien  l'on  a  recours  aux  mou- 
vemens  oratoires,  propres  à  enflammer 
les  Juges  ou  à  les  calmer.  Il  faut  em- 
ployer alors  toutes  les  reflburces  de  l'E- 
loquence j  &  faire  ufage  des  traits  les 
plus  pathétiques. 

Je  ne  vois  pas  qu'il  foit  néceflaife  cfe 
donner  des  règles  fur  le  genre  délibé- 
ratif ,  &  fur  les  Eloges  :  la  plupart  de 
celles  que  nous  venons  d'indiquer  font 
communes  à  tous  les  genres.  Je  dirai 
feulement  que  les  Caufes  du  genre 
délibératif  conviennent  aux  Citoyens^ 
refpetSés.  C'eft  au  Sage  à  donner  fon 
avis  fur  des  affaires  importantes  ;  &  (î 
l'Orateur  ne  joint  à  l'Eloquence  une  ré- 
putation d'honnêteté,  fes  prédicflions^ 
fur  l'avenir ,.  &.  fes  confeils  ^  ne  produi- 
ront aucun  effet. 
LXXXII.  On  doit  s'énoncer  sfveicr 

Pv 


346  Second  Dialogue 

pnoins  d*appareil  >  dans  les  délibérations 
du  Sénat  ;  celui  qui  parle  doit  prendre 
le  ton  &  la  fimplicité  de  la  fagefle  ; 
d'ailleurs  il  eft  juue  de  laifler  du  temps 
i  ceux  qui  vont  opiner  enfuite.  Prenez- 
garde  fur-tout  de  montrer  des  préten- 
tions à  refprit. 

Les  Harangues  prononcées  devant  le 
Peuple,  exigent  delanoblefle^de  la  va- 
riété, &  les  traits  les  plus  forts  de  TElo- 
quence.  Il  convient  a  infifter  fur  la  di- 
gnité de  la  Nation  :  ceux  qui  veident 
.qu'on  s'occupe  davantage  de  l'utilité 
publique  (a) ,  parlent  moins  de  gloire 
que  d'intérêt.  Chaque  Citoyen  d'une 
ville  auflî  illuftre  que  Rome  >  penfe 
qu'on  doit  adopter  le  parti  le  plus  glo- 
rieux; cependant  des  vues  d'utilité  l'em- 
portent quelquefois  ,  fur-tout  fi  l'on 
craint  qu'un  nrojet  de  grandeur  ne  ter- 
niffe  la  majené  de  l'Etat. 

Les  queflions  traitées  alors  par  les 

mm  I      !■  ■  ■■■ »  - 

(fl)  Les  Rhéteurs  n*étoicntpasd*accordfiir  les 
moyens  qu'on  dcvoit  employer  dans  les  Haran^ 
gués  populaires.  Ariflote,  &  Cicéron ,  dans 
les  Partitions  Oratoires,  veulent  qu'on  parle 
fur-tôut  de  la  dignité  de  la  Nation  5  &  Antoine 
penfe  ici ,  qu'il  vaut  mieux  infifter  fur  l'utilité 
publique. 
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Orateurs,  ne  roulent  jamais  que  fur  deux 
points  :  on  examine  ce  qui  eft  le  plus 
utile ,  ou  s'il  faut  préférer  un  parti  glo- 
rieux &  honnête ,  à  un  autre  qui  offre 
feulement  de  l'utilité.  Ceux  qui  fe  déci- 
dent pour  l'utile,  expofentles  avantages 
de  la  paix,  delaricheile  nationale ,  d'une 
puifîàncc  bien  a^rmie  ;  les  reflburces 
qu'on,  tire  des  impôts ,  des  gamifons  ^ 
des  places  fortes,  des  armées,  &c.  & 
ils  exagèrent  les  inconvéniens  d'un  avis 
contraire  au  leur.  Ceux  qui  embraflent 
le  parti  de  la  doire,  citent  les  cas  où 
nos  ancêtres  n  ont  pas  craint  les  dan- 
gers lorfqu'il  s'agiffoit  de  l'honneur  ;  ils 
montrent  combien  il  eft  beau  de  mé- 
riter les  éloges  de  la  Poftérité  ,  &  ils 
iputiennent  que  l'utilité  accompagne 
toujours  les  grandes  réfolutions. 

Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  il  faut  re- 
chercher ce  qui  eft  poflikle ,  ou  ce  qui 
ne  l'eft  point ,  &  quelles  font  les  cho- 
fes  nécenaires  ;  caries  délibérations  dif^ 
paroiflènt  devant  l'impuiffance  ou  l'ar- 
rêt impérieux  de  la  neceflîté  ;  &  l'hom- 
me habile  qui  produit  ces  moyens ,  ne 
manque.jamais  de  triompher. 

Pour  donner  des  avis  fur  l'adminiC- 
tration  de  l'Etat,  il  faut,  avant  fout, 

Pvj 
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être  bien  inftruit  de  nos  intérêts  puilic^. 
Si  rOrateur  veut  perfuader,  il  eft  obligé 
de  connoître  les  mœiirs  de  fon  temps  ; 
&  les  moeurs  de  Rome  ayant  beaucoup 
d  mftabilitë ,  il  eft  nëceflaire  de  me- 
furer  fon  ton  d'après  les  circonftances. 
Les  principes  de  l'Art  font  toujours  les: 
Blêmes  :  mais ,  puifque  le  Peuple  Ro- 
main eft  le  plus  majeftueux  de  tous  les 
Peuples  ;  puifque  les  affaires  de  notre 
République  font  les  plus  importantes  de 
ïunivers  ,  &  que  rien  n'eft  fi  difticile  à 
manier  que  nos  Citoyens  ailemblés  an 
Forum  ;  les  Harangues  prononcées  fur 
la  Tribune,  doivent  avoir  un  caraélere 
plus  inipofant  &  plus  ferme  :  on  doit 
chercher  fur-tout  à  émouvoir  les  efprits , 
les  conduire ,.  par  la  raifon  ou  l'exemple , 
vers lefpoir  ©u la  crainte  ,  vers  Tambi— 
tion  eu  la  gloire  y  &  éteindre  dans  les 
âmes  les  fentimens  de  témérité  ou  de 
colère  y  de  préfomption  ou  d'envie ,  de- 
vengeance  ou  de  cruauté; 

LXXXIIL  Comme  l'Eloquence  ne 

F  eut  avoir  un  plus  beau  théâtre  que 
aflemblée  du  Peuple  y  elle  fe  revêt 
alors  de  fes  ornemens  les  plus  pompeux^ 
L'Orateur  a  befoin  d'un  nombreux  Au- 
ditoire >  pour  déployer  lesricheflès  de 
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fon  Art  ;'inais  il  ne  manque  guère  d  avoir 
de  grandes  ide'es  ,  s'il  prononce  un 
Difcours  devant  la  Nation. 
'  Il  eft  d'ailleurs  difficile  de  parler  aa 
Peuple;  les  hommes  les  plus  habiles  y 
échouent ,  &  il  faut  prendre  garde  aux 
cris  de  l'Auditoire  ;  il  témoigne  fon  mé- 
contentement ,  s'il  apperçoit  de  l'ai-» 
Sreur  ,  de  Tarrogance ,  de  la  cupidité  y 
e  la  bafleife  y  ou  un  autre  défaut  de 
caradere.  Si  l'on  défend  des  perfonnages 
qui  excitent  >  à  tort  ou  à  raifon  ,  la 
haine  &  l'envie  ;  iS  la  Caufe  déplait  ^ 
ou  enfin  fi  le  Peuple  fe  Kvre  à  u»  de 
ces  accès  qui  lui  font  familiers  :  em- 
ployez les  reproches ,  fi  vous  jouiflez 
d'une  aiTez  grande  confidération;  faites, 
des  remontrances ,  qui  font  des  repro- 
ches adoucis  ;  demandez  qu'on  vous^ 
écoute,  &  promettez  de  prouver  ce  qui 
vient  d'exciter  des  murmures  ;  ou  bien 
abaiflez-vous  à  la  fupplication  ,  qui  eft 
la  moins  efficace  des  reffiiurces  y  mais^ 
qui  a  quelquefois  du  fuccès^ 

C'efl  ici  fur -tout  qu'on  doit  cm*- 
ployer  la  plaifanterie  ,  les  reparties^ 
promptes  ,  &  les  bons  mots  ;  mais  ne 
perdez  pas  de  vue  la  nobleffe  &  l'agré- 
ment :  rien  de  fi  mobile  que  le  vulgaire> 
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^  trait  heureux  le  fait  paâer  dans  un 

infiant  de  Taigreur  &  de  la  iii^yérité ,  à 

l'indukence  &  à  la  joie. 

j  LXaXIV.  Voila,  touchant  les  deux 

genres deCaufes,les  chofes que  je  tâche 

a  éviter ,  &  celles  que  je  recherche  : 

vous  favez  tous  les  lecrets  de  ma  me-* 

thode.  Le  troifierae  genre ,  appelé  l'é^ 

loge  f  n  eil  pas  difficile  ;  je  l'ai  féparé 

des  autres  ,  parce  que  nous  en  faifons 

Eeu  d'ufage,  &  que  les  autres  font 
eaucoup  plus  importans.  Les  Grecs , 
<îont  il  nous  refte  des  Eloges ,  ont  cé- 
lébré de  grands  hommes,  tels  que  Thé- 
miflocle,  Ariftide,  Epaminondas,  Phi- 
lippe, Alexandre,  &c.  mais  leurs  Ou- 
vrages étoient  deftinés  à  la  leélure ,  & 
non  pas  à  la  déclamation.  Les  Eloges 
que  nous  prononçons  fur  la  Tribune  ^ 
ront  fimples  &  courts;  ceftune  é^ece 
de  témoignage  que  nous  rendons  à  la 
vertu;  &  ceux  que  prononcent,  au 
milieu  des  pompes  funèbres,  les  parens 
du  mort ,  ne  font  pas  fufceptibles  des 
beautés  de  TEloquence  (a)  ;  mais,  comme 

^^— w^^»— ^■^■^■■w  I         II    ■■■       ■  lui     —^i— ^— ■— ^— — „„ 

'  (a)  On  en  chargcoit  les  jeunes  gens  j  &  le 
«kuil  &  la  triftefle  de  ces  cérémonies  ii\tcrdK 
foient  les  ornexnens  de  iXlo^uence. 
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nous  fommes  obligés  quelquefois  de 
débiter ,  ou  de  compofer  pour  les  au- 
tres (a)  des  Panégyriques  en  forme, 
à  l'exemple  des  Grecs  >  arrêtons -nous 
auflî  fur  ce  fujet. 

D'abord  il  eft  clair  que  parmi  les 
biens  dont  jouiflent  les  nommes  ,  il  j 
en  a  de  défîrables  fans  mériter  d  eftime , 
&  d'autres  qui  font  réellement  dignes 
d'éloges.  La  naiflânce  ,  la  beauté ,  la 
force ,  la  richefle,  &  tous  les  dons  duSort^ 
font  du  premier  genre  ;  mais  la  vertu 
en  fait  un  ufage  modéré  ;  &  il  faut  par- 
ler ,  dans  lés  Eloges  ,  des  dons  de  la 
Fortune  ou  de  la  Nature.  Il  eft  beau  de 
ne  point  abufer  du  pouvoir ,  de  ne  pas 
s'enorgueillir  dans  l'opulence  ,  de  ne 
point  felaifler  corrompre  parlarichefle, 
&  de  la  faire  fervir  d'inftrument  à  la 
bonté ,  &  non  pas  à  l'infolence  &  à  Tiii- 
juftice. 

La  vertu  ,  qui  eft  louable  par  elle- 
jnême,  &  fans  laquelle  rien  n'eft  digne 
d'éloges ,  fe  fous-oivife  en  plufieurs  es- 
pèces. Les  unes  font  plus  propres  que 
'■     .    ■"■   ■  '■  1 ■'  ■    ■■  ■  ■       I      ■  1 1*  I 

(tf)  Cicéron  dit  ici  que  TEloge  funèbre  <fc 
Sdpion,  prononcé  par  Tubéron  fon  aeveu, 
AiM  ronvragé  de  ijelius» 
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les  autres  au  Panégyrique  :  il  y  en  a  qin 
fuppofent  un  heureux  caraélere ,  &  dont 
les  ejffets  fe  répandent  fur  les  autres 
hommes  ;  &  quelques-unes  annoncent 
les  talens  de  celui  qui  les  poffede ,  la 
grandeur  &  la  force  de  ion  ame  ,  fans 
procurer  d'avantages  à  perfonne.  On 
aime  à  entendre  1  éloge  de  la  clémence, 
de  la  juilice)  de  la  bonté,  &  du  courage 
dans  les  dangers  deTEtat.  Celles-ci  font 
plus  utiles  au  genre  humain,  qu'à  l'indi- 
vidu qui  les  a.  La  fagefle  ,  la  magnani- 
mité ,  le  génie,  &  1  éloquence,  exci- 
tent également  l'admiration  ;  mais  ces 
qualités  infpirent  moins  d'amour  ;  car  , 
en  les  célébrant ,  l'Orateur  paroît  moins 
s'occuper  du  Public  que  de  fon  Héros. 
On  ne  doit  cependant  pas  les  oublier; 
car  elles  font  auffi  de  iimpreffion  {a) 
-fur  les  Auditeurs. 

LXXXV.  Toutes  les  vertus  ayant 
Aes  devoirs  particuliers,  chacune  d'elles 
mérite  un  éloge  féparé.  Si  vous  vantez 
la  juftice  d'un  grand  homme ,  rappelez 
les  occaiîons  où  il  a  rempli  fes  promeflès 
avec  fidélité  ;  celles  où  il  a  montré  l'é- 

{a)  Il  y  a  une  faute  dans  l'édition  dcBarbour 
on  lit;  Ferunt  aures  hominum ,.  au  lieu  de/eriimi^ 
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^ité  la  plus  rigoureufe  ,  &  tout  ce 
qu  il  a  fait  de  bien  en  ce  genre.  Suivez 
la  même  règle  pour  les  autres  qualités 
feftimables. 

Les  acfKons  dont  on  entend  Télogfc 
avec  le  plus  deplaifîr,  font  celles  dont 
votjTe  Héros  n'efpéroit  ni  avantages  ni 
récompenfes  :  on  écoute  encore  avec 
intérêt  ces  nobles  entreprifes ,  que  n'ont 
point  fufpendues  les  fatigues  &  les  dan» 
gers,  ou  les  exploits  des  hommes  défin- 
térefles,  qui  fe  dévouent  pour  les  autres 
à  toutes  fortes  de  périls.  On  n  eft  pas 
moins  fenfible  à  la  confiance  &.  à  la 
fermeté  qui  fupportent  de  grands  mal- 
lieurs  fans  fe  laifler  abattre ,  &  qui  con- 
servent de  la  dignité  au  milieu  des  revers, 

L'Orateur  fait  auffi  valoir  les  hon- 
neurs décernés  à  fon  Héros ,  les  récomr 
penfes  accordées  à  fa  vertu,  fes  belles  ac- 
tions approuvées  du  Public ,  le  bonheur 
même  dont  il  a  joui,  quon  dit  être 
un  effet  de  la  bienveillance  des  Dieux 
immortels  ;  mais  il  doit  garder  la  me- 
fure,  &  paffer  fous  filence  tout  ce  qui 
n  eft  pas  grand ,  extraordinaire ,  ou  nou- 
veau. Je  n'ajouterai  qu'un  mot  :  il  eft 
bon  de  comparer  celui  qu'on  célèbre 
avec  d'autres  grands  homme;. 
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J'en  ai  dit  plus  que  je  n'avois  promis  j 
ce  n  eft  pas  que  le  aoinaine  au  Bar« 
feau ,  dont  je  parle  dans  cet  Entretien  ^ 
s'étende  fur  ces  objets  ;  mais  û  le  genre 
jdémonftratif  eft  du  reflbrt  de  l'Orateur, 
comme  tout  le  monde  l'avoue ,  nous 
fommes  obliges  de  connoître  les  vertui 
qui  fervent  oe  bafe  aux  Eloges. 

Il  eft  inutile  d'obferver  que  s'il  s'a-t 
git  de  blâmer  les  coupables,  les  pré-^ 
ceptes  font  les  mêmes.  Comme  on  ne 
peut  louer  dignement  les  hommes  de 
«nérite  ,  fans  connoître  les  vertus  ;  il 
n'eft  pas  poffible  non  plus  de  dévouer 
le  méchant  à  la  haine  publique ,  fans 
être  inftruit  de  ce  qui  a  rapport  aux 
vices.  Ces  lieux  communs  ,  a  où  l'on 
tire  reloge  ou  la  cenfure ,  font  de  plus 
«pplicables  a.  tous  les  genres  de  Caufes. 

Voilà  quelles  font  mes  idées  fur  l'in- 
vention &  la  difpofition  du  Difcours. 
Je  vais  ajouter  un  petit  nombre  de  re- 
marques touchant  la  mémoire  ,  afin  de 
foulaçer  Craffus  ,  &  de  ne  lui  laifler 
xe  Télocution  &  les  ornemens   du 

le. 

C  R  A  S   S  U  S. 

X^XXXYI.  Continuez;  j'ai  duplaifir 
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\  vous  voir  déployer  tous  les  talens  d  un 
Maître  de  F  Art ,  &  déchirer  ce  voile 
dont  votre  diâîmulation  aime  à  fe  cou- 
vrir. Au  refte ,  fi  vous  ne  me  laiflèz  plus 
rien  à  dire ,  ou  du  moins  fort  peu  de 
chofç ,  vous  faites  bien ,  &  j'en  fui» 
très-reconnoiiTant. 

Antoine. 

D  déoend  de  vous  de  reflcrrer  ou  d'ë- 
tendre  ia  portion  que  je  vous  laiflê  ;  elle 
comprend  tout ,  fi  vous  avez  du  zèle  pour 
notre  inftruéKon  ;  &  fi  vous  n'en  avez 
pas,  c*eft  à  vous  de  prévenir  les  mur- 
mures de  ces  jeunes  gens.  J'achève  donc 
ma  tâche  :  je  vous  avoue  que  la  Na- 
ture ne  m'a  pas  traité  auffi  favorable- 
«lent  que  Thémiftocle  ;  il  prifoit  moins 
l'Art  de  la  mémoire  que  celui  de  l'oubli; 
&  je  rends  grâces  à  oimonides  de  Cos , 
qui ,  à  ce  qu'on  dit ,  en  fut  le  premier 
inventeur. 

On  raconte  que  Simonides  foupant 
un  jour  dans  une  ville  de  Theflalie, 
chez  Scopas,  homme  diftingué  par  fa 
naiflance  &  par  fes  richefles,  récita, 
en  l'honneur  de  fon  hôte ,  un  Poëme 
Qxi  il  ^ça  une  digreflio;}  à  la  louange 


j  5^  Second  Dialogue 

de  Caftor  fit  de  PoUux.  Scopas  s'écria 
malhonnêtement  :  »  Je  vous  donnerai 
»  feulement  la  moitié'  de  ce  que  je  vous 
»  ai  prom'S  ;  vous  pouvez  demander  le 
>  refte  aux  deux  Héros  que  vous  avez 
y  loués  autant  que  moi  <(. 

Peu  de  temps  après  oii  vint  dire  au 
Poëte  que  deux  jeunes  gensTattendoient 
à  la  porte ,  pour  lui  communiquer  ua 
avis  preflant.  Il  fpriit  auflî-tôt,  &  ne 
trouva  perfonne.  Sur  ces  entrefaites ,  le 
plafona  de  la  falle  qui  raflèmbloit  les 
convives,  s'écroula ,  8c  ils  furent  tous  en-» 
fevelis  fous  les  ruines  :  on  retira  les  ca-^ 
davres  du  milieu  des  dicombres ,  afin 
de  donner  la  fépulture  à  chacun  fuivant 
fon  état  ;  ils  etoient  fi  défigurés  par 
les  meurtriflures,  qu'on  ne  put  les  re- 
connoître.  On  aflure  que  Simonides  en 
vint  à  bout,  en  fe  fouvenant  de  la  place 
quilsoccupoientà  table;  qu'il  jugead'a- 

Î)rès  cette  circonftance ,  que  îordre eft 
e  fondement  de  la  mémoire  ;  que  pour 
exercer  cette  faculté ,  il  faut  claiTer  dans 
fa  tête  des emplacemens particuliers,  & 
y  attacher  des  images  quelconques  ;  fie 
qu'à  l'aide  de  ces  fimulacres ,  on  fe  rap- 
pelle avec  netteté  les  chofes  dont  on  a 
rempli  fon  efprit  s  qu'alors  la  mémaixe 
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efft  une  forte  d'écriture  que  Von  peut 
confulter  au  befoin  ;  que  ces  emp|ace-« 
mens  font  la  tablette  de  cire ,  &  lei 
images  les  lettres  qu'on  y  imprime  (a). 
LaXXVII.  Chacun  ne  voit-il  pas  les 
avantages  fans  nombre  que  la  mémoire 
procure  à  l'Orateur  ?  Elle  rappelle  tout 
ce  que  nous  a  dit  un  Client ,  &  tput  ce 
que  nous  avons  imaginé.  Elle  grave 


{a)  Cette  madère  cft  traitée  plus  en  détail 
4ans  les  Livres  à  Hcrenniiis.  Voici  ce  que  vcuç 
dire  Cicéron  ;  On  accufe  votre  Client ,  i  **.  d'uq. 
vol,  1**.  d'un  facrilégc  ,  3®.  d'avoir  fait  unç 
blcfîure  dangereufe  à  fon  rival ,  4^.  d'un  ho- 
micide, 5^.  d'un  crime  de  lèfe-Majefté.  Vous 
voulez  vous  fouvcnir  de  ces  cinq  griefs ,  ^ 
vous  les  rappeler  dans  Tordre  qu'ils  font  in-f 
tentés  'y  prenez  d'abord  cinq  emplacemens  quel- 
conques ,  rangés  dans  un  ordre  gui  vous  eft 
connu ,  par  exemple ,  la  porte ,  la  fenêtre  ,  Tar- 
çioire,  le  lit,  U  la  chemmée  de  votre  chambre  ; 
placez-y  enfuite  cinq  images  qui  vous  foienc 
connues  ;  à  la  porte ,  tel  voTçur  qui  veut  enlever 
vos  meubles  ;  a  la  fenêtre ,  Denis  arrachant  la 
jbarbd  d'or  d'Apollon ,  &  commettant  un  facri« 
^ge;  auprès  de  l'armoire  ,  un  Chirurgien  do 
VQtre  connoifTance  quipanfe  une  blcâure  ;  dans 
le  lit ,  un  mourant ,  pif  jiré  de  fes  amis  ;  &  au- 
près du  feu ,  un  R6i ,  fur  qui  fe  précipite  ua 
;ifraifin.  Le  àioït  dçs  enip^j^cemcos  0c  de$  imagef 
lift  vj>ityaia^. 
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toutes  ces  idées  dans  notre  efprit;  ellfe 
reproduit  les  termes  dont  nous  avons 
bcibin  pour  les  énoncer.  Quand  on  à 
au  foin  de  la  perfectionner ,  le  Plai-* 
doyer  de  F Adverfaire ,  ou  les  proposa 
d  une  converfation  ,  ne  frappent  paè 
feulement  notre  oreille ,  ils  vont  s'écrirô 
avec  ordre  dans  notre  tête.  Un  y  a  que 
ceux  dont  la  mémoire  eftheureufe,  qui 
foient  maîtres  de  leurs  fuîets  &  de 
leurs  expreffions  j  qui  répondent  à  tout , 
qui  ne  laiflent  rien  patter  fans  y  faire 
une  réplique  ,  &  qui  enfin  fe  fou- 
viennent  a  propos  de  ce  qui  eft  arrivé 
dans  d'autres  affaires. 

n  me  femble  que  la  mémoire  eft  un 
don  naturel  plutôt  qu'acquis  :  mais  on 
peut  en  dire  autant  de  refprit  &  du 
talent  de  la  parole  ;  que  la  mémoire  foiç 
un  Art,  ou  feulement  l'imitation  d'un 
Art ,  elle  perfeéHonne  une  faculté  reçue 
du  Ciel ,  n  elle  ne  la  donne  pas. 

Je  ne  crois  pas  que  les  hommes  doués 
de  la  mémoire  naturelle  la  plus  heu- 
reufe ,  puiffent  fe  fouvenir  diftincîlement 
de  toutes  les  idées  6c  de  toutes  les  ex^ 

Sreffipns  d'un  Plaidoyer  ^ans  le  fecours 
e  la  mémoire  artificielle;  &,  d*un  autre 
côté,  je  ne  fais  point  s'il  y  a  quelqu'un 
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d'un  efprit  aflez  foible  pour  ne  tirer 
aucun  profit  de  lexercice  que  je  viens 
d'indiquer. 

Simonides  ,  ou  l'Auteur  de  cette 
tliéorie ,  quel  qu*il  foit ,  difoit  avec  rai* 
fon ,  que  les  idées  reçues  par  l'entre- 
mife  des  fens ,  fe  gravent  plus  forte- 
ment dans  notre  efprit ,  6ç  que  la  vue 
eft  le  plus  vif  de  tous  nos  fens;  qu*oa 
retient  facilement  les  chofes  qui  frap- 
pent  notre  imagination  &  notre  oreille, 
n  Ton  emploie  le  fecours  dç  Tœil  : 
qu'alors  nous  revêtons  d'images  corpo^ 
relies  les  objets  inviiîbles ,  &  que  nous 
embraflbns  par  cet  organe ,  ce  que  nous 
ne  pouvons  pas  faifîr  par  la  penfée. 
'  Mais  ces  images  ont  befoin  d'un  em-» 
placement  particulier,  comme  tous  les 
objets  qui  tombent  fous  nos  fens  ;  car 
on  ne  peut  fe  former  l'idée  d'un  corps , 
fans  y  joindre  celle  de  Tefpace  qu'il  oc* 
cupe.  Pour  ne  pas  trop  m  étendre  fur 
une  matière  auffi  claire, je  me  bornerai 
à  vous  dire  qu'on  doit  le  fervîr  d'em- 
placemens  qui  fdient  en  grand  nombre , 
jrès-fenfîbles,  vaftes,  dégagés  (a)  ,  & 

(tf)   Les  Romains,  Avl  temps  de  Cicéron  , 
faifoichç  beaucoup  d*ufagc  dç  ces  règles  de  la 
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fëparés  par  des  intervalles  peu  confia 
derables  (a)  ;  employer  des  images  qui 
foient  en  aéHon  {b) ,  qui  foient  remar- 
quables ou  éclatantes  (c) ,  qui  faflent 

mémoire  artificîclle  j  &  c'cft  pour  cela  qu'An- 
toine en  dit  peu .  de  chofc  s  il  recommande  de 
choifir  des  emplaceaaens  vaftes  &  dégâts  ; 
d'après  les  principes  établis  dans  la  Rhétorique 
àHerennius»  cela  û^ife  qu'il  ne  faut  prendre 
ni  les  Temples ,  ni  IcForum,  ni  la  Curie ,  ni  les 
Portioucs,  ni  les  BafîIiqueSj  Ibrfqu'ils  font  rem* 
plis  de  monde,  parce  qu'alors  la  multitude 
brouille  les  idées  &  y  jette  de  la  confufîon. 

(<z)  Suivant  cette  théorie , "il  ne  faut  pas  choi«> 
fir  les  cmplaccmens  à  trop  de  dillance  les  uns 
des  autres ,  parce  qu'alors  les  images  deviennent 
vagues  &  font  moins  d*imprciIion.  LorfqU'pn 
avoit  plufieurs  images  à  choifir,  les  Rhéteurs 
dîfoient  de  prendre  une  por<tc  de  Rome  pour 
la  première ,  un  Temple  mué  au  milieu  de  la 
ville  pour  la  féconde  ,  le  Château  pour  la  troi- 
(ieme  ,  &  le  Forum  pour  la  quatrième.  Quel- 
ques-uns fixoient  à  trente  pieds  Tintervalle  qui 
ooit  fe  trouver  entre  ces  images^ 

(h)  Si  vous  choîfiâez  un  animal  pour  une  de 
▼os  images,  mettez«-lc  en  aâion  j  fi  vous  choi-* 
iiiTez  un  objet  inanimé,  placez -le  dans  I4 
inain  d'un  hcmme ,  &c. 

{c)  De  la  pourpre ,  des  pierreries ,  de  l'of  ^ 


ie  V Orateur.  }6f 

une  impreffion  durable  (a)  &  très* 
vive  ( 4 )  ;  lexercice  &  l'habitude  ap- 
prennent tous  ces  petits  fecrets. 

Au  nom  que  vous  voulez  retenir^ 
vous  attachez  Timage  d'une  chofe  qui 
s'appelle  de  la  même  manière ,  oubieo 
un  mot  qui  en  approche  (c) ,  ou  dont 
la  terminaifon  feule  eft  différente  (i)  ; 
pn  fe  rappelle  le  ^eni:e  par  l'image  d  une 


une  couroanie,  un  vécement  cnfanglàocé ,  im 
Palais  magnifique  >  6cc.  &c. 

(tf)  Des  lions,  des  ours,  des  fangUers,  des 
ferpens,  an  homme  furieux,  une  MeiTure  ef- 
£cayaute ,  &c.  un  ^rime  abominable ,  &c. 

(Jf)  Des  amis  très-chers,  des  hommes  célehrct 
jans  l'Hiftoire ,  des  noms  ridicules ,  ^ç. 

it)  Si  vous  voulez  vous  Souvenir  de  BeflU  , 
placez  dans  \fi  dépôt  de  la  mémoire  l'image  du 
Lon  i  celle  du  poiiTon.  appelé  murdna ,  pour 
vous  rappeler  le  Citoyen  Murxna,  &c.s  celles 
du  loup  (^ùipus ),  &  du  corbeau  (  corvus  ),  pour 
vou^  rappeler  les  noms  de  Lupus ,  Corvus. 

id)  On  grave  dans  Ton  cC^m  l'image  de  l'oc 
(  aurum  ),  de  Mars ,  du  lait  (  /ac)  ,  &c.  dçc» 
pour  fe  fbuvetiir  des  noms  d'^icr^W»  Mar* 
iiaiis ,  LaSantius  ,  &c.  ^c. 

TmfiJL  Q 
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•  des  efpeces  (a)  ;  une  maxime  ou  un 
vers  tout  entier,  par  l'image  que  forme  le 

Sremier  mot ,  ou  les  premières  fyllabes 
e  ce  premier  mot  (b)  i  mais  il   ne 
.  faut  pas  manquer  de  féparer  ces  images 
par  des  intervalles  très-diftin<5ls ,    ainfi 
que  les  Peintres  détachent  leurs  figures 
par  des  efpaces. 

LXXaVIII.  La  mémoire  des  mots, 
qui  eft  la  moins  néceflaire  à  TOrateur , 
1^  été  furchargée  d  une  plus  grande  va- 
riété d'images  (c).  Il  y  a  néanmoins  une 

(a)  Vous  voulez  vous  fouvcnir  du  genre  hu- 
maios  établilTez  dans  votre  mémoire  l'image 
de  Proméchée  ou  de  Deucalion  ;  &  celle  du 

Eerfide  Simon ,  (î  vous  voulçz  vous  rappeler 
i  perfidie  des  Grecs. 

(3)  Pour  fe  rappeler,  par  exemple ,  ce  vers  ; 

Dlfdttjuftîdam  moniti  &  non  temnere  DivoSy 

fcrmez-yous  l'image  de  dîfci  (  des  difques  )  3 
imagine?;  une  paleftrc  &  des  jeunes  gens  qui  jcN 
lent  des  difques, 

(0  Les  Commentateurs  difi^nt  qu* Antoine 
&it  ici  allufîon  à  Métrodore ,  qui  aflignoit  une 
ima^e  particulière  à  chaque  mot.  Quintilien  a 
pris  la  pe^e  d'obferver  que  cçtte  méthode  eft 
frès-longue  &  très-difficile-  Il  patoît  que  Mé-j 
trodorc,  en  donnant  trop  d'étendue  à  cette  mé-i^ 
ibode ,  toagin^  des  (bQ^es  bien  ^ti:singqs. 
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foule  de  mots,  tels  que  les  conjonc- 
tions ,  qui  n'en  font  pasfufceptibles ,  & 
alors  il  faut  y  fuppléer  par  des  équi«- 
valens  (a). 

UOrateur  a  fur -tout  befoin  de  la 
mémoire  des  chofes  :  on  lacquiert  en 
etabMant  un  ordre  très-net  dans  les 
emplacemens  &  les  images  deflinées  à 
rappeler  les  idées  &  les  perfonnes. 

Je  ne  crois  pas ,  comme  certains  eu 

Srits  pareffeux,  que  cette  abondance 
Images  étouffe  la  mémoire ,  ni  qu'elles 
répandent  de  l'obfcurité  fur  des  objets 
dont  nous  nous  fouviendrions  fans  tant 
de  foins.  J'ai  vu  à  Athènes  Carneades  , 
&  en  Afie  Métrodore ,  doués  tous  les 
deux  d'ime  mémoire  admirable;  ils  ob- 
fervoient  l'un  &  l'autre  la  méthode  que 
je  viens  de^vous  indiquer ,  &  ils  lui 
dévoient,  me  difoient-ils,  leur  talent.  D 
eft  vrai  qu'elle  ne  donne  pas  la  mémoire 

(d)  Ce  paflage  eft  très-difficile  5  nous  avons 
tadié  de  le  renare  de  la  manière  la  plus  con- 
forme aux  idées  d'Antoine.  L^s  Commentateurs 
difcnt  que ,  pour  fe  fouvenir  des  conjon^ons'» 
il  faut  graver  dans  fon  efprit  l'imaee  des  chaî- 
nes de  Vulcain^  &  pour  fe  rappeler  les  dif- 
t 'onctions ,  l'image  des  Grâces,  qui  fe  tournent 
c  dos*    ^ 

Qij 
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^  ceux  qui  ont  reçu  de  la  Nature  des 
organes  rebelles  ;  mais  elle  développe 
Us  difpofitions  naturelles.  ^ 

Je  vous  ai  parlé  long-temps  de  TElo- 
cuence }  fi  vous  ne  m  accufez  pas  d  ef- 
fronterie ,  vous  me  reprocherez  de 
»'être  point  modefte  ,  puifque  je 
in'avife  dç  difcourir  fur  le  talent  ora- 
toire, en  préfence  de  Catulus  &  de 
Craflus  :  je  ne  dis  rien  de  Sulpîcius  & 
de  Cotta  ,  dont  Tâge  m'en  impofe 
moins  .-j'obtiendrai  votre  pardon,  lorf- 

3ue  vous  faurez  les  raifons  c[ui  m'ont 
éterminé. 

Catulus. 

LXXXIX.  Non  feulement  on  vou$ 
pardonne,  mais  je  vous  aâure ,  au  nom 
de  mon  frère  oc  au  mien ,  que  nous 
vous  aimons  davantage;  que  nousfom* 
mesfenfibles  à  votre  bonté,  &que  nous 
admirons  Tétendue  de  vos  connoiflan- 
ces.  Vous  me  guëriflez  d'une  errfcur  que 
p^rta^eoient  beaucoup  d'autre$  perfon* 
nés.  Je.croyois  que  vous  aviez  néglige 
la  culture  des  Lettres ,  &  je  ne  pouvois 
concevoir  comment  vous  étiez  devenif 
lUi  fi  çr^i  Orateur  i  je  vois  que*  vqm 
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avez  fait  une  étude  approfondie  de  l'Arti 
éc  qu'inftruit  par  l'expérience  &  pôf 
les  Auteurs ,  au  lieu  d  approuver  indi^ 
féremrtlent  toutes  les  règles ,  vous  cor- 
rigez celles  qui  font  fautives,  âc  donnez 
un  nouvel  éclat  &  un  nouveau  poids  à 
celles  qui  font  juftes. 

Sans  admirer  moins  votre  éloquence , 
j'ai  plus  d'eftime  pour  votre  zèle  & 
votre  amour  du  travail;  &  vous  m'ai^ 
fçrmiflez  dans  l'opinion  qu'on  ne  peut 
détenir  éloquent  qu'à  force  d  étude.  H 
vous  refte  à  nous  apprendre  ces  motifs 
fècrets  qui  vous  ont  déterminé ,  &.  dont 
vous  parliez  tout  à  l'heure.  En  avîez- 
vous  d'autres  que  celui  de  fatisfaire  à 
notre  empreflement,  &  au  défir  de  ce§» 
jeunes  Romains  qui  viennent  de  vocii 
écouter  avec  unt  d'attention  \ 

A  N  T  O   t  N  E. 

Taî  voulu  ne  laifTer  k  Craifus  aucun 
prétexte  de  manquer  à  fa  promeife.  Je 
ne  dirai  pas  d'un.nommeauffi  aimable, 
qu'il  n'a  point  envie  de  nous  fadt- 
faire  ;  mais  il  paroît  qu'il  a  de  la  honte 
&  de  la  répugnance  pour  ces  difcuf- 
fions  :  il  ne  lui  r^e  pks  d'excufes.  Ré« 

Qiij 


l 


}66  Second  Dïalogui 

pondra-t-il  qu'il  a  été  Cenfeur  &  Con- 
fui  ?  j'ai  rempli  ces  Charges  comme  lui. 
Soutiendra-t-il  qu'il  eft  d'un  âge  trop 
avance  ?  il  eft  plus  jeune  que  moi  de 
ouatre  ans.  Pretendra-t-il  qu'il  ne  pof- 
lede  pas  la  théorie  de  l'Art?  il  Ta  étu- 
die'e  des  fon  enfance,  &  avec  foin  ;  il  a 
pris  les  leçons  des  plus  habiles  Maîtres , 
au  lieu  que  je  m  en  fuis  occupé  fort 
tard,  à  la  dérobée,  &  diftraitpar  beau- 
coup d'occupations.  Je  ne  parle  point  de 
fon  génie  ,  qui  eft  au  deilus  de  tout» 
Lorfque  je  prononce  un  Difcours  pu- 
blic ,  on  ne  trouve  perfonne  qui  ait  aC- 
fez  mauvaife  opinion  de  foi  pour  ne 
pas  croire  qu'il  en  feroit  un  pareil  ou 
un  meilleur;  mais  dès  que  Crafflus  prend 
la*  parole,  l'homme  le  plus  préiomp- 
îueux  ne  penfe  pas  même  a  l'égaler. 
Ainfi ,  Craflus ,  il  eft  temps  que  vous 
entriez  en  matière ,  fi  vous  ne  voulez 
pas  que  vos  amis  fe  foient  raffemblés 
inutilement. 

C   R  A  S  S  U  s. 

XC.  Jepaflêfurtouscesélôgesqueyous 
me  donnez  &  que  je  ne  mérite  çuere  ; 
mais  enfin,  aprèsvous,  quepuis-je  aire,  & 
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que  pourroit  dire  tout  autre  a  ma  place? 
Je  ne  veuic  rien  taire  à  mes  amis  ;  j'ai 
fbuvent  ouï  d'habiles  gens  convenez 
fur  cette  matière ,  ou  plutôt  j'ai  aflîflé 
quelquefois  à  leur  entretien  ;  car  ,  jeté 
aâns  le  Barreau  dès  jtia  première  jeu- 
neiTe ,  je  ne  me  fuis  éloigne  de  Romç 
que  pendant  ma  Quefture ,  &  je  n'ai 

Îrofité  que  rarement  de  ces  inftru6H6ns; 
'ai  donc  entendu ,  comme  je  vous  le 
difois  hier  ,  pendant  mon  fèjour  à 
Athènes,  de  tres-favans  hommes ,  &  en 
Afie  Métrodore ,  difputer  fur  la  Rhéto- 
rique :  mais  Antoine  m'a  Satisfait  da^ 
vantage  ;  jamais,  à  mon  avis,  on  ne 
traita  ce  fujet  avec  autant  de  fécon- 
dité &  de  pénétration.  Si  je  croyois 
qu'il  eût  oublié  quelque  chofe ,  vous 
n'auriez  pas  befoin  d!^employer  de  fî 
vives  inftances;  je  vous  chéris  aflez^  & 
je  fuis  aflez  poli ,  pour  me  rendre  à  ce 
que  vous  dénrez. 

S  u  L  P  I  c  I  u  S. 

Vous  oubliez-donc  le  partage  qu  a 
fait  Antoine  î  II  vient  de  nous  mftruire 
fur  leç  règles  de  la  composition ,  &  il 
vous  a  laifle  ce  qui  regarde  les  ornemens 
du  Difcours. 

Q  iy 
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C  R  A  s  8  U  S. 

D'abord,  qui  lui  a  donne  le  droit 
de  faire  ce  partage,  &  de  prendre  poiur 
lui  ce  qu'il  aime  le  mieux  \  D'ailleurs^ 
fi  le  plai/ir  que  j'ai  eu  de  l'entendre  n'a 
point  ^garë  mes  efprits ,  il  me  femble 
qu'il  a  parle  de  toutes  les  parties  de  la 
Rliétorique. 

C  O  T  T  A. 

D  n'a  rien  dit  des  omemens  du  DiiT* 
cours ,  ni  de  l'elocution ,  qualité  fi  ef^ 
fencielle  qu'elle  a  donné  fon  nom  à  l'Ë« 
loquence  (a). 

C  R  A  S  S  U  S. 

n  a  donc  pris  la  chofe  ,  &  nan^ 
laifle  les  paroles  \ 

CÉSAR. 

S'il  vous  laiife  ce  qu'il  y  a  de 
plus  difficile ,  c'eft  une  nouvelle  raifon 


(fi)  Eloquentia  vient  &eloquL 
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pour  nous  de  deiîrer  de  vous  entendre; 
an  s'il  vous  laifle  ce  qu'il  y  a  de  plus  aifé, 
vous  ne  pouvez  pas  vous  refuier  à  no$ 
inftances. 

C  A  T  U  L  U   S, 

J  ajouterai  que  vous  l'avez  promis  , 
û  nous  demeurions  aujourd'hui  chea 
vous  ;  &  ne  comptez -vous  pour  rien 
votre  parole  î 

C  O  T  T  A. 

Vous  Tentendez  >  Craflus  ;  quand  je 
cefleroîs  de  vous  prier  ,  vous  ne  feriez? 

Sas  libre  pour  cela  :  Catulus  parle  d'un 
évoir  facré  5  îl  s'agît  ici  d'une  înfirac-' 
tion  religieufe,  que  punîroient  tes  Cew* 
feurs  ;  & ,  comme  vous  avez  rempli 
cette  dignité ,  voyez  s'il  vous  fiéroft: 
bien  de  donner  ce  maiivtis  exemple. 

C  R  A  S  S  U  S. 

Eh  bien,  je  me  rends  >  vous  faîtes 
de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaît;  mais 
il  eft  tard  ^  &  je  fuis  d'avis  que  nousi- 
allions  nous  repofer  ;  ndus  pourronsi 
nous  raflembler  après  midi  y  à  moiios 
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que  vous  n'aimiez  mieux  renvoyer  la 

Gonvefrfation  à  demain. 

Tout  le  monde  s'écria  qu'il  nefal-^ 
loit  point  remettre  l'entretien  à  un 
autre  jour;  quejiCraJfus  vouloit  par- 
ler à  l'heure  même  ^  on  étoit  prêt  à 
l'écouter  ^(inon  quonfe  réunir  oit  dans 
l'après-midi. 


Fin  du  fécond  Dialogue. 


<  jl^ 
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^  Rjtssvs  traite  ici  des  orne-' 
mens  duDifcours ,  de  la  bienfeance 
oratoire  y  orde-Velocution.  Uélo- 
cution  conjijle  apparier  purement  y 
clairement ,  d^une  manière  ornée 
&  convenable  aujujet.  Il  traite  de 
chacune  de  ces  qualités  enparticu^ 
lier,  &Jur-tout  de  la  troifîemei  il 
donne  des  règles  fur  le  choix  &  l^ar-^ 
rangemera  des  termes  ,fur  les  ex- 
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preffions  figurées  &  les  métaphores, 
Jur  la  jïrucbire  &  la  combinai/on 
hatmonieufe  de  la  période;  il  vient 
enfiiite  à  Vaclion ,  &  il  indique  les 
moyens  de  donner  du  jeu  àja  voix, 
Àjon  gejle,  &  à  fa  phyjîonomie^ 

La  marche  de  ce  Dialogue ,  aif^ 
que  du  fécond,  ejl  plus  nette  que 
etlle  du  premier  y  &  lefyle  eft  en^ 
eoreplus  agréable^ 


iGjSnS^, 
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C  I  C  É  R  O  N. 

J  E  vais  rapporter  le  Difcours  que  fit 
Craflus  )  lorlqu' Antoine  eut  fini  le  fien  : 
je  vous  avoue ,  mon  firere  y  que  cettt 
converfatipa  me  rappelle  des  louvenirs 
amers.  Dix  jours  après  cet  entretien, 
CraiTus ,  û  recommandable  par  foa  gér 
nie  ,  fon  urbanité'  &  fçs  vertus ,  mourut 
fubiten^nt. 
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De  retour  k  Rome ,  le  dernier  jou 
des  Jeux  Scéniques^,  il  apprit  avec  dou 
leur ,  que  ,  dans  une  Harangue  pro- 
noncée devant  le  Peuple ,  Philippe  (a] 
avoit  dit  plufieurs  fois ,  qu  z7  demandoi 
un  CoTifeilplusfage ,  &  quavec  un  te 
Sénat  il  ne  pouvoir  gouverner  la  Ré- 
publique. Le  matin  aes  Ides  de  Sep 
tembre,  Drufus  &  les  autres  Sénateur 
fe  rendirent  à  la  Curie.  Drufus,  qu 
convoquoit  laflemblée ,  exhala  fes  plain 
tes  contre  Philippe,  &  le  dénonça 
comme  ayant  manqué  de  refpeél  au: 
Pères  Confcrits  ,  dans  un  Difcours  pu- 
blic. Craflus  prit  la  parole  à  cette  occa- 
fioiï  :  vous  favez  que  fon  éloquence 
ëtoit  toujours  admirée;  il  déployj 
cette  fois  des  talens  bien  extraordi- 
naires ;  car  les  plus  habiles  connoifleuri 
furent  d'accord  qu'il  avoit ,  dans  fei 
autres  Ouvrages  y  furpafle  fes  rivaux 
mais  qu'il  venoit  de  fe  furpaiTer  lui- 
même.  Il  déplora  Taviliflement  &  la- 
bandon  du  Sénat;  il  accabla  de  plainte; 
le  Conful  5  qui ,  au  lieu  de  remplir  ,  ] 
l'égard  de  cette  Compagnie ,  les  fonc- 
tions d'un  père  &  a'un  tuteur  fage 

(a)  Il  étoit  Conful. 
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voulait,  comme  un  brigand,  la  dé- 
pouiller de  fes  droits  &  de  fa  diçnité  ; 
il  dit  enfuite  ;  »  On  ne  doit  pas  s  éton- 
»  ner ,  fi  celui  qui  a  boideverfé  la  Ré- 
»  publique  par  les  funeftes  avis ,  fonge 
»  a  la  priver  de  nos  confeils  <c. 

.  Philippe  avoit  de  la  fougue ,  & 
même  de  Téloguence  ;  il  mettoit  de  la 
vigueur  dans  les  répliques  ;  lorfqu'il 
fe  vit  préfle  de  la  forte ,  il  s'enflamma 
de  colère  ;  & ,  pour  éteindre  le  zèle  de 
Craflus ,  il  ordonna  de  faifir  quelques- 
uns  de  fes  biens  (a).  Celui-ci  le  defen-^ 
dit  d  une  manière  admirable  ;  il  foutint 
que  Philippe  ne  le  reconnoifTant  point 
poifr  Sénateur,  il  ne  le  reconnoiifoit 
pas  non  plus  pour  Conful  :  »  Et,  ajouta- 
»  t-il,  après  avoir  dépouillé  le  Sénat 
»  de  fes  privilèges  &  de  fa  gloire ,  crois- 
»  tu  m  épouvanter,  en  failant faifir  mes 
>>  biens  l  Si  tu  veux  m'empêcher  dé 
»  parler,  il  faut  m'arracher  la  langue; 
»  &  même,  fi  j  etois  privé  de  cet  or- 


(a)  Le  Conful  avoit  droit  de  punir  le  Séna* 
leur  qui  manquoit  à  fes  devoirs  >  il  faifbit  faifir 
quelques-uns  de  fes  biens.  Antoine  fournit  à 
cette  peine  Cicéron ,  qui  n'aflifia  point  au  Sé- 
nat un  jour  d'aflembtée. 
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-)>  gane ,  f  eflàyerois  encore  de  proauire 
»  des  fons  pour  m'ëlever  contre  toi  «. 

II.  H  parla  long-temps  fur  ce  fujet  y 
avec  une  extrême  contention  de  corps 
&  d*efprit  :  1* Aflemblée ,  qui  étoit  nom- 
breufe,  fe  rangea  de  fon  ayis>  &  lui 
fit  les  remercimens  les  plus  honorables, 
n  fut  décidé ,  que  »  le  Sénat  n'avoit 
V  jamais  manqué  aux  confeils  &  à  la 
»  fidélité  qu'il  devoit  à  la  République  «^ 
&  ce  Décret  fut  înfcrit  dans  les  negif- 
très ,  où  tout  le  monde  peut  le  lire. 

Ce  fut  le  dernier  Diicours  de  cet 
Orateur  iUuftre  ;  il  ne  parut  plus  au  Sé- 
nat. Nous  regardions  avec  attendrifle- 
ment  la  place  qu'il  y  occupoit.  Sa  voix  ^ 
femblable  à  celle  du  cygne,  devint  plus 
mélodieufe  aux  approches  de  la  mort* 
En  défendant  nos  droits  avec  trop  de 
chaleur,,  il  fentit  au  côté  une  douleur  ^ 
accompagnée  de  fueur  &  de  friflbn  :  on 
le  feporta  chez  lui ,  &  nous  le  per- 
dîmes le  feptieme  jour. 

Trompeufes  efperances  ,  fragile  def- 
tinée  de  l'homme  !  nos  vains  projets 
échouent  au  moment  où  ils  paroiâent 
s'accomplir,  &  la  tempête  nous  fur- 
prend  lorfque  nous  découvrons  le  port  f 
Tant  que  CraiTus  folUcita  les  charges 
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publiques ,  on  efUn^d  fon  gënie  &  fon 
exactitude  à  remplir  fes  devoirs;  mais 
il  avoit  alors  plus  de  réputation  que  de 
crédit.  A  peine  fut-il  au  comble  des 
honneurs;  à  peine  fe  difpofa-t-il  à  jouir 
de  faxonfideration ,  que  la  mort  vint 
renverfer  fes  deilèins. 

n  fut  pleure  de  fa  famille ,  &  tous 
le^  gens  de  bien  le  regrettèrent  ;  mais 
la  République  a  efluyé  de  fi  grands  mal- 
heurs depuis,  que  les  Dieux  lui  accor^ 
derent  une  faveur ,  en  Tôtant  de  ce 
monde  ;  la  mort  fut  un  bienfait  de 
leur  part  :  il  n'a  pas  vu  nos  guerres  ci- 
yiles ,  ni  les  difcordes  du  Sénat;  il  n*a 
pas  vu  les  premiers  de  nos  Citoyens 
afpirer  a  la  tyrannie  ;  il  n'a  pas  été  té- 
moin du  deuil  de  fa  fîUe ,  de  l'exil  de 
fon  gendre  ,  de  la  fuite  de  Marius ,  & 
des  cruautés  fans  nombre  qui  fui  virent 
fon  retour;  enfin,  il  n'a  pas  été  témoin 
de  la  corruption  de  Rome ,  recomman- 
dable  de  !fon  temps  par  des  vertus, 

III.  Puifque  je  vous  dis  un  mot  fur 
Tinconftance  de  la  fortune  &  les  cala- 
mités de  l'Etat ,  il  eft  inutile  de  cher- 
cher des  exemples  ailleurs ,  &  je  dois 
vous  parler  de  la  deftinée  des  Interlo^ 
çuteursde  ce  Dialogue.:  cet  effrayant 
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tableau  vous  convaincra  de  plus  en  plus , 

3ue  ce  même  Craffus ,  pleuré  par  tant 
e  monde  ,  fut  heureux  de  mourir. 
Vous  fâvez  que  Catulus ,  revêtu  de  tou5 
les  titres  de  gloire ,  ayant  demandé , 
fans  pouvoir  l'obtenir ,  non  la  conferva- 
tion  de  fes  biens^,  mais  l'exil ,  fut  réduit 
à  fe  poignarder.  La  tête  d'Antoine  fut 
expofée  fur  la  Tribune  aux  Harangues, 
qu'il  avoit  ornée,  pendant  fa  Cenfure,  des 
dépouilles  des  ennemis ,  &  où  il  avoit 
dérendu  les  intérêts  de  la  République 
avec  tant  de  fermeté  ;  celles  de  Caius 
Julius  Céfar  ,  trahi  par  un  Tofcan  fon 
hôte ,  &  de  Lucius  Julius  fon  frère , 
furent  expofées  dans  le  même  endroit , 
&  outragées  par  le  Peuple.  Ces  affreux 
Ipeétacles  n'ont  point  frappé  les  yeux  de 
(JrafTus  ;  il  eft  mort  avec  la  République; 
il  n'a  pas  eu  le  chagrin  de  voir  un  homme 
vertueux  de  fa  famille,  Publius  Craffus , 
oUigé  de  fe  tuer  de  fa  propre  main , 
ni  le  Souverain  Pontife,  fon  Collègue , 
rougir  de  fon  fang  la  Statue  de  Vefla; 
il  auroit  répandu  des  larmes  fur  la  fin 
tragique  de  Carbon,  quoique  Carbon 
fut  uh  de  t^s  plus  grands  ennemis  ;  & 
fon  cœur  auroit  vivement  fenti  les  mal- 
heurs de  toute  efpece  qui  arrivèrent  à  Sul- 
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{ricius  &  Cotta.  CotU)  qu'il  laiiToitdans 
une  pofltion  fiheui^eirfe  en  apparence, 
fut  deftitué  de  la  charge  de  Tribun  ,  & 
envoyé  bientôt  en  exil.  Sulpicius ,  par- 
venu au  Tribunat ,  &  corrompu  par  les 
fadions ,  eflaya  de  perdre  fes  amis  :  il  fat 
aifailîné  ,  &  il  le  mëritoit  ;  mais  Rome 
fut  privée  d'un  jeune  Citoyen  qui  alloit 
fe  diftinguer  dans  la  carrière  oratoire. 

Ainfi ,  Craflus ,  le  Ciel  prit  un  foin 
particulier  de  votre  vie  oc  de  votre 
mort;  avec  votre  intégrité  &  votre 
courage  ,  vous  n'auriez  point  échappé 
à  la  rareur  des  guerres  civiles  ;  ou  ,  lî  lar 
fortune  eût  corifervé  vos  jours  au  mi- 
lieu de  tant  d'aflaflîns ,  elle  vous  auroit 
rendu  fpeélateur  de  nos  calamités  ;  vous 
auriez  détefté  la  tyrannie  de  nos  ambi- 
tieux ;  &  les  viéloires  des  patriotes  euxr 
mêmes ,  fouillées  du  fang  des  Citoyens , 
TOUS  auroient  at-raché  des  pleurs. 

IV.  Je  ne  puis  fonger  à  la  deftinée 
de  ces  grands  hommes ,  &  aux  maux 
gue  j'ai  foufferts  pour  avoir  chéri  la 
népiilique  ,  fans  dire ,  Quintus ,  que 
vous  aviez  raifon  de  me  détourner  des 
querelles  publiques  (a)  ;  mais  enfin  , 

Ça)  Cicéron  veut  parler  ici  des  accofations 
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puifqu'il  n'eft  plus  temps  de  revenir  lu# 
mes  pas,  &  que  d'ailleurs  la  gloire  de 
mes  travaux  en  adoucit  Tamertume  , 
recherchons  ces  plaiiirs  innocens ,  qui 
6tent  le  fouvenir  des  douleurs  paflees  ^ 
&  qui  calment  les  douleurs  aéhielles. 
Je  tâche  de  confîgner  à  la  Poftérité  un 
des  derniers  Difcours  de  Craflus ,  &  de 
lui  rendre  un  hommage  qui  attefte  du 
moins  ma  reconnoifTance ,  s'il  ne  ré- 

?ond  pas  à  tout  le  mérite  de  cet  habile 
)rateur. 
Les  Ouvrages  de  Platon  font  écrite 
4*une  manière  admirable  ;  mais  il  fait 

Î)arler  Socrate ,  &  on  ne  peut  les  lire  , 
anà  imaginer  que  ce  vertueux  Philo- 
foph^  avoit  encore  plus  de  mérite  que 
les  Dialogues  rapportés  par  fon  Difciple. 
Je  prie  les  Ledeurs  de  ce  morceau,  de 
faire  ,  à  Tégard  de  Craflus,  ce  que  nous 
faifons  envers  Socrate  y  de  lui  accorder 
plus  d'éloquence  qu'ils  n'en  trouveront 
ici.  Pour  vous,  mon  frère,  je  ne  vous 
demande  pas  la  même  grâce  ;  car  vous 

3ue  fe  permettoient  les  Citoyens  les  plus  zélés  ; 
e  k  chaleur  avec  laquelle  on  fuivoic  au  Sénat 
ic  au  Forum ,  un  parti  que  combaccoit  une  ^r 
don  puiâàxi;e» 
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irez  la.  plus  haute  opinion  de  mes  ta« 
lens. 

Je  n  ailiftai  point  à  l'Entretien  que 
je  vais  rapporter ,  mais  Cotta  m  en  a 
dit  la  fubftance  ;  &  je  fais  parler  CraiTus 
&  Antoine  d  après  le  caraélere  que  je 
leur  ai  connu.  Si  on  me  reproche  ae 
donner  au  premier  moins  d'abondance , 
&  au  fécond  moins  de  féchereflè  qu*il$ 
n'en  avoient  ;  je  répondrai  à  ces  Criti- 
ques ,  qu'ils  ne  les  ont  pas  entendus  ^ 
ou  cp  us  font  incapables  de  les  juger. 
Chacun  d  eux ,  comme  je  Fai  obférvé 
plus  haut ,  étoit  doué  d'un  génie  vafle 
&  éclairé  ;  ils  cultivoient  leurs  talens 
naturels  avec  foin ,  &  ils  étoient  par- 
faits dans  leur  genre  :  le  ftyle  de  l'un 
ne  manquoit  point  d'prnemens ,  &  ce- 
lui de  Tautre  n'en  étoit  pas  furchargé. 

V.  J'ai  lailfé  les  Interlocuteurs  aa 

moment  où  ils  fe  féparerent  afin  de 

prendre  du  repos  :  Craflus,  durajit  cet 

*  intervalle,  médita  profondémeiit  foa 


grande  l^auie.  i^otta  ,  qui 
inftruit  de  fa  méthode ,  alla  voir  s'il  fe 
dsrpofoit  à  reprendre  l'Entretien  ^  il' le 
trouva  couçbe,  ^aos  l'attitude  de  la 
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réflexion  ;  il  fe  retira  fans  interrompre 
.ce  recueillement ,  qui  dura  deux  heures. 
Tout  le  monde  fe  raffembla,  fur  le  foir, 
fuprès  de  Craflus,  &  Céfar  lui  dit  :  II 
éft  temps  de  faire  notre  promenade; 
xious  ne  venons  pas  vous  prefTer  de  te- 
nir votre  parole ,  mais  feulement  vous 
en  avertir. 

Craflus  ayant  répondu  qu'il  étoit  prêt 
a  remplirfes  engagemens ,  on  convint  de 
fe  rendre  au  milieu  du  bois  ,  ^ans  un 
lieu  qui  ofFroit  de  lombre  &  du  frais  ; 
&  lorfqu'ils  y  furent  arrivés  &  que 
chacun  fut  affis ,  Craflus  commença  de 
cette  manière  : 

C  R  A  S   S  U  S. 

J'avoîs  bien  des  raîfons  de  ne  pas 
prolonger  notre  entretien  ;  mais  lem- 
pire  que  vous  avez  fur  moi ,  &  lami- 
tié  que  j  ai  pour  vous ,  ne  me  permet- 
tent plus  de  garder  le  filence  ;  d'ail- 
leurs, l'exemple  d'Antoine  ne  me  laiife 
aucun  prétexte  ;  il  vous  a  communiqué 
fes  remarques  fur  le  fond  de  l'Art  Ora- 
i^ire ,  en  me  chargeant  de  ce  qui  re- 
garde les  ornemens  du  Difcours  :  il  a 
iepâJFé,  dam  ce  partage ,  des  chofes  qui 
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doivent  toujours  être  réunies  ;  car  ce 
font  les  idées  &  les  expreffions  oui  for- 
ment un  Ouvrage  d'Eloquence;  le  ftyle 
&  les  figures  ne  peuvent  fe  détacher 
des  penfées  ;  &  les  penfées  ne  produi*- 
fent  aucun  effet ,  h  elles  ne  font  pas 
emibellies  par  Télocution. 

Les  Anciens  avoient ,  ce  me  femble , 
des  idées  plus  étendues  que  les  nôtres , 
Jorfqu  ils  réuniifoiçnt  dans  un  même 
enfemble  la  multitude  innombrable 
d'objets  çie  nous  offre  la  Nature;  ils 
difoiçntque ,  dans  tous  les  genres,  cha- 
cune des  parties  a  befoin  des  autres  , 
&  que  cette  correfpondance  mutuelle 
eft  nëceflaire  au  maintien  de  l'Univers. 

VL  Ce  vafte  fyftême  eft  peut-être 
au  deflus  de  la  conception  de  lefprit 
humain;  mais  Platon  a  eu  raifon  de 
dire  ,  comme  Catulus  le  fait  fans  doute, 
que  les  Beaux-Arts  ont  une  liaifon  ré- 
ciproque, &  cette  merveilleufe  alliance 
frappe  tous  ceux  qui  prennent  foia 
d  examiner  les  caufes  &  les  effets. 

Si  cette  idée  eft  encore  trop  fublime 

Jour  nos  foibles  efprits,  nous  devons 
u  moin^  connoitre  letendue  de  notr^ 
prqfeflîon  S(.  de  nos  devoirs.  Je  vous  le 
4ifoi3  hier  9  &  Antoine  Ta  répété  cç 
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marin  plus  d'une  fois ,  TEloquence  e: 

une ,  quelque  fujet  qu  elle  embrailè. 

Soit  qu  elle  parle  du  ciel  ou  de  ] 
terre ,  des  chofes  divines  ou  humaines 
devant  une  affemblëe  nombreufe  o 
devant  peu  de  monde  ;  foit  que  TOra 
teur  s'adreflê  à  fon  fupérieur,  à  foi 
égal,  ou  à  ceux  qui  font  au  deflbus  d( 
lui;  à  des  étrangers ,  à  {es  compatria 
tes  ,  ou  à  lui-même  ;  foit  qu'il  le  pro- 
pofe  d'înftruire  les  hommes ,  de  les  cal- 
mer ,  de  les  émouvoir ,  de  les  exciter  i 
une  entreprife ,  ou  de  les  en  détourner  : 
elle  prend  des  routes  diverfes  :  mais  elle 
2i'a  jamais  quunefource;  &  dès  quelle 
fe  montre,  elle  paroit-  avec  les  mémej 
ornemens  &  le  même  cortège. 

Mais  puifque  nous  fommes  entraîna 
par  les  opinions  vulgaires ,  que  des  demi- 
Savans  déchirent  &  inettent  en  lam- 
beaux ce  qu'ils  ne  peuvent  embrafler 
dans  fon  entier  ,  &  qu'en  féparant  les 
idées,  de  1  elocution ,  ils  détachent  lame 
du  corps  ,  fans  confidérer  que  la  niort 
eft  uije  fuite  infaillible  de  cette  opé- 
ration ;   je  n  étendrai  pas  ici  la  tâche 
qu'on  m'a  fixée  ;  je  dirai  toutefois  que 
te  Difcours  le  plus  orné  manaue  de  mé- 
rite y  ^'il  n  eft  fondé  fur  des  iaéesiuftes  ; 

& 
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&  que  les  penfées  n'ont  jamais  d*éclat , 
fi  elles  ne  font  accompagnées  des  grâ- 
ces de  lexpreffion. 

Avant  de  vous  développer  les  ftrata- 

gêmes  par  lefquels  on  emiellit  un  Dif- 

cours,  je  vais  vous  expofer,  en  peu  de 

^mots ,  l'idée  que  je  me  forme  de  TElo- 

quence. 

VII.  Toutes  les  chofes  qu'on  voit 
dans  la  Nature ,  comprennent ,  fous  un 
même  genre ,  des  efpeces  très-variées , 
qui  nous  plaifent  également  :  il  y  a  une 
.  multitude  de  fons  qui  frappent  nos  oreil- 
les d'une  manière  agréable  ^  &  le  der- 
nier eft  fouvent  celui  qui  nous  fait  le 
plus  de  plaifir  :  il  en  eft  de  même  des 
couleurs  qui  enchantent  nos  yeux;  elles 
ne  fe  reflemtlent  point ,  &  on  eft  em- 
barraffé  fur  celle  qui  nous  charme  da- 
vantage. CeTaifonnement  eft  applicable 
encore  aux  autres  fens ,  à  qui  de  nou^ 
veaux  objets  procurent  toujours  des 
voluptés  nouvelles. 

Il  en  eft  ainfî  des  Arts  :  Myron , 
Polyclete  ,  &  Lyfîppe ,  excellent  dans 
la  Sculpture  ,  &  la  manière  de  ces  Ar- 
tiftes  eu  différeiite.  Zeuxis,  Aglaophon , 
&  Appelle,  femblent  avoir  atteint  tous 
-les  trois  laperfeéHon,  fans  que  leurs 
Tome  II*  R 
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tableaux  fe  reiTemblent.  Si  cette  obferva- 
tion  fe  vérifie  dans  ceux  des  Beaux- Arts 
qui  font  preli^ue  muets ,  elle  eft  bien  plus 

i'ufte  encore  applique'e  à  l'Eloquence  ; 
es  Orateurs  emploient  les  mêmes  ex- 
preflîons  &  les  mêmes  figures ,  mais 
ils  les  varient  de  mille  façons  ;  chacun 
d'eux  en  tire  des  beautés,  &  ils  plaifent 
&  ils  méritent  des  éloges ,  fans  avoir 
le  même  caradere. 

On  Tobferve  d  abord  parmi  les  Poètes, 

gui  ont  tant  d'affinité  avec  les  Orateurs  : 
nnius  ,  Pacuvius ,  &  Accius  ,  chez  \qs 
Latins  ;  Sophocle,  Efchile  ôcEurypide  , 
chez  les  Grecs  ,  obtiennent  à  peu  près 
les  mêmes  éloges ,  malgré  la  différence 
de  leurs  manières;. 

Quant  aux  Orateurs  qui  font  la  ma- 
tière* de  cet  Entretien  ,  Ifocrate  eft 
célèbre  par  la  grâce  ,.  l'élégance ,  &  la 
douceur;  Lyfias,  parla  délicateffe;  Hy- 
pérides ,  par  la  fineffe  &  Tefprit  ;  Ëf- 
chine ,  par  l'éclat  &  l'harmonie  de  fon 
ftyle  ;  JDémofthenes ,  par  le  nerf  &  la 
vigueur  de  fa  composition  ;  Scipion 
rÂfricain  ,  Laelius  ,  Galba  ,  Carbon  , 
obtinrent,  de  leur  temps,  la  palipie  de 
l'Eloquence  ,  chacun  dans  leur  gen* 
re  :  cependant  ce   qui  domine  dan^ 
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le  premier  ,  c'eft  la  noblefle  &  la  ma- 
jefte'  ;  dans  le  fécond,  laménité  &  un 
ton  aimable  ;  dans  le  troifîeme ,  la 
véhémence  &  la  chaleur  des  mouve- 
mens;  &  enfin  dans  le  dernier,  la 
richeflè  &  une  élocutioA  fbnore. 

VIII.  Mais  pourquoi  recourir  à  des 
exemples  anciens,  puifque  nous  en  avons 
fous  les  yeux  ?  Y  à-t-il  rien  de  plus 
agréable  à  Toreille,  que  le  ftyle  dé 
^atulus l  Son  élocution  eft  fî  pure,  qu'il 
femble  favoir  lui  fèul  la  Langue  des 
Romains  ;  &  la  noblefle  n'y  eft  jamais 
féparée  de  l'urbanité  &  de  la  grâce  : 
enfin,  toutes  les  fois  que  je  l'entends, 
je  trouve  fa  compofition  parfaite  ;  à 
mon  avis ,  on  ne  peut  y  rien  retrancher 
que  de  néceflaire ,  &  tout  ce  qu'on  y 
ajouteroitferoit  fuperflu. 

Céfar  ,  que  vous  voyez;  également 
ici ,  n'a-t-il  pas  introduit  dans  l'Elo- 
quence un  genre  nouveau  ,  &  qui  lui 
eft  particulier  ?  Quel  autre  Orateur  a 
le  talent  de  traiter  les  fujets  intéreflàns, 
fins  fe  livrer  à  des  mouvemens  trop 
pathétiques  ;  de  mettre  de  la  douceur 
où  la  plupart  mettent  de  la  fougue  ; 
dé  parler  d'une  manière  enjouée  fur  le» 
chofe«  les  plus  férieufes;  déporter  au 
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Barreau  tout  Tagrément  du  théâtre  ? 
J'ajouterai  enfin ,  que  fi  la  grandeur  de 
la  Caufe  ne  lui  fait  pas  perdre  fa  gaieté  , 
fesplaifanteriesjie  (ont  jamais  balfes. 

Quant  à  Sulpicius  &  Cotta ,  qui  font 
d'un  âge  à  peu  près  égal,  ils  excellent 
tous  les  deux  chacun  dans  leur  genre  ; 
mais  leur  manière  eft  très  -  oppofée. 
Cotta  travaille  infiniment  fon  ftyle  ^ 
&  lui  donne  de  la  fineffe  ;  il  s'attache 
au  choix  &  à  la  propriété  des  mots  ;  il 
ne  s'écarte  jamais  du  point  de  la  qiief- 
tion  ;  il  difcerne  avec  fagacité  ce  qu'il  eft 
fur-tout  effenciel  de  prouver  aux  Juges  ; 
&,  s'occupant  moins  des  autres  parties , 
il  porte  principalement  fon  attention 
fur  celle-ci. 

Sulpicius  a  i'cçu  de  la  Nature  de 
très -grandes  difpofitions  pour  l'Elo- 
quence, il  a  du  mouvement  &  de  la 
chaleur,  une  voix  pleine  &  foutenue, 
une  action  forte  &  noble ,  &  un  ftyle 
^lajeftueux  &  riche. 

IX.  Je  fais  qu'on  s'amufe  à  faire  des 

Î parallèles  d'Antoine  &  de  moi,  &  que 
e  Public  nous  juge  comme  fi  l'on  nous 
traduifoit  àfonTribunal(a). J'avoue  qu'on 

(f?)  les  Rhéteurs  propofoicnr  aujf  jeunçs  gççs 
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i\e  peut  furpaflèr  Antoine  ;  & ,  quoique 
je  ne  fois  pas  content  de  moi ,  je  veux 
bien  m'arrêter  fur  cette  comparaifon , 
pour  marquer  la  difFe'rence  extrême 
qui  eft  entre  nous  deux. 

Antoine  a  de  la  véhémence  &  de  la 
force  ;  il  eft  très-agité  lorfqu  il  parle  ; 
il  ne  laifle  aucune  prife  à  l'attaque  ;  il  eft 
prefTant  &  fubtil  ;  il  s  arrête  fur  chaque 
article ,  &  il  le  développe  d'une  ma- 
nière agréable  ;  il  cède  avec  adrefle  , 
&  pounuit  avec  vigueur  ;  il  infpire 
habilement  la  crainte  ou  la  pitié  ;  enfin 
il  a  tant  de  variété  ,  qu'on  n  eft  jamais 
raflafié  de  Tentendre. 

Quoique  vous  me  faffiez  la  grâce  de 
me  mettre  au  rang  des  Orateurs,  je 
n'approche  pas  d' Ajntoine  ;  ce  n'eft  pas 
à  moi  de  vous  dire  quel  eft  mon  genre, 
parce  qu'on  ne  fe  connoît  point  foi- 
même  ,  &  qu'on  a  de  la  peine  à  en 
concevoir  une  mince  opinion  :  mais  il 
eft  aifé  de  voir  que  ma  manière  eft  dif- 
férente; mes  geftes  font  fimples  &  mo- 
dérés ;  les  mouvemens  que  j'emploie 

cette  qucftion  :  Lequel  d'Antoine  &  de  Craffiis 
a  le  ])lus  âe  talens  naturels  ou  acquis  po\ir 
l:£k>quence  } 

R  iij 


i 


390  Troijieme  Dialogue 
n'ont  rien  de  vif;  j  ai  toujours  foin 
de.  tirer  ma  péroraifon  du  corps  du 
Difcours  ;  je  choifîs  avec  un  peu  plus 
d'attention  que  lui  mes  expreflions  & 
mes  idées,  de  peur  qu'un  ftyle  trop 
commun  ne  trompe  les  efpérances  de 
l'Auditeur ,  &  ne  le  rebute. 

Puifqu  il  y  a  des  différences  fi  remar- 
quables parmi  nous ,  &  que  la  mefure 
du  talent ,  &  non  la  variété  des  genres , 
détermine  la  fuperiorité;  puifque  toutes 
,  les  manières  obtiennent  aes  éloges  dès 
qu'elles  font  parfaites:  ce  que  je  viens  de 
aire  ne  frapperoit-il  pas  davantage ,  fi 
nous  pouvions  examiner  le  caraélere  dô 
tout  ce  qu'il  y  a  maintenant,  &  de  tout  ce 
qu'ily  a  jamais  eu  d'Orateurs diitingués? 
Ne  trouveroit-on  pas  autant  de  genres 
que  d'Orateurs  ?  Vous  croirez  peut-être 
qufe  ce  nombre  infini  de  manières  dans 
1  éloquence,  dont  chacune  eft  eflima- 
ble ,  n'eft  point  aifujetti  aux  mêmes 
règles ,  ni  foumis  à  une  feule  théorie.      / 

Mais  vous  vous  tromperezv^Lesmêmesf 
préceptes  s'appliquent  à  toutes  ces 
manières  :  les  Maîtres  doiyejnt  d'abord 
étudier  la  tournure  d'efprit.de  ceux  qu'ils 
infîruifent ,  &  proportionner,  îes  leçons 
au  caractère  de  leurs  I)îfcij^lei;i:il$  oat 
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fouvent  formé  des  Elevés  eftimables 
dans  des  genres  divers. 

Sans  parler  des  autres  Arts ,  celui  de 
TEloquence ,  qui  fait  la  matière  de  cet 
Entretien ,  nous  en  fournit  un  exemple 
très-connu.  Le  célèbre  Rhéteur  Ifocrate 
aiguillonnoit  Ephore ,  &  cherchait  à 
contenir  Théopompe.  Uefprit  brillant 
de  celui-ci  employoit  des  expreffions  trop 
hardies,  &  celui-là  avoit  de  la  lenteur  oc 
de  la  timidité.  Il  ne  vouloit  point  qu'ils 
fe  reflèmblaflènt  ;  mais  il  s'attacha  a  ré- 
primer la  furabondance  de  Tun ,  &  à 
donner  à  l'autre  ce  qui  lui  manquoit , 
afin  qu'ils  acquiflent  tous  les  deux  le 
degré  de  perfccSlion  analogue  à  leur 
caractère. 

X.  Si  les  règles  que  je  vais- vous  don- 
ner, ne  font  pas  les  plus  propres  au 
genre  que  vous  avez  adopté  ;  j'ai  voulu 
vous  avertir  par  ces  réflexions  prélimi- 
naires ,  qu'elles  conviennent  du  moins 
h  la  manière  dont  je  fais  le  plus  de 
cas. 

L'Orateur,  après  avoir  rempli  les  de- 
voirs qu'Antoine  lui  impofoit  ce  matin, 
doit  s  occuper  du  ftyle,  &  des  orne- 
mens  du  Difcours.  La  première  règle 
eft  de  s'énoncer  d'une  manière  pure , 

Riv 
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claire  ,  élégante ,  &  proportionnée  au 

fujet. 

Vous  n'attendez  pas  que  je  Vous  ex- 
plique les  moyens  de  renare  le  flyle 
{)ur  &  clair.  Je  ne  donne  point  ici  des 
eçons  de  Grammaire ,  &  je  ne  me 
charge  pas  de  former  à  TEloquence  ce- 
lui qtf!  ne  fait  point  les  premiers  prin- 
cipes de  la  Langue  :  avant  de  fe  faire 
admirer ,  il  eft  hors  de  doute  qu'il  faut 
être  intelligible.  J'omets  ces  élémens  de 
r Art  5  gu'il  eft  aifé  d'apprendre  ,  &  in- 
difpenfable  de  favoir  :  on  "les  enfeigne 
aux  enfans  dans  les  Ecoles  ,  &  celui 
qui  les  ignore  ne  peut  fe  faire  en- 
tendre. 

Je  dirai  feulement  que  les  préceptes 
de  Grammaire  contribuent  à  la  pureté 
du  langage ,  mais  qu'on  l'acquiert  fur- 
tout  par  la  leélure  des  Orateurs  &  des 
Poètes  :  nos  anciens  Auteurs  ne  recher- 
choient  pas  encore  les  expreffions  élé- 
gantes oc  ornées ,  ils  employoient  les 
plus  naturelles  ;  &  il  eft  difficile  de 
s'exprimer  d'une  manière  incorrecîle , 
lorfqu'on  eft  nourri  de  leurs  Ouvrages. 
D  ne  faut  cependant  pas  y  prendre  des 
termes  vieillis,  à  moins  qu'ils  ne  forment 
ime  beauté,  &  il  eft  néçejiaire  alors  de 
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garder  la  mefure  dont  je  parlerai  plus 
bas  :  parmi  les  mots  que  Tufage  n  a 
point  profcrits  ,  on  doit  choifir  les  plus 
convenables. 

XI.  Pour  s'exprimer  avec  pureté' ,  il 
ne  fuffit  point  d  éviter  les  barbarifmes  & 
les  folécifmes ,  il  faut  prononcer  avec 
un  bon  accent.  Je  parlerai  ailleurs  de  la 
voix,  comme  faifant  partie  de  Tacftion; 
je  veux  dire  feulement  ici ,  qu'on  ne  doit 
pas  donner  aux  mots  on  fon  affedë  ou 
groffier,  renflé  ou  traînant. 

Il  y  a  fur  ce  point  des  de'fauts  fi  (tn* 
fibles,  que  tout  le  monde  les  évite  :  on  ^ 
a  foin,  par  exemple ,  de  ne  pas  prendre 
un  fon  de  voix  mou ,  efféminé  ou  dif- 
cordant.  Il  y  en  a  d'autres  que  certains 
Orateurs  recherchent  de  propos  déli- 
béré ;  ils  prennent  une  voix  ruflique  & 
groffiere  ,  afin  d'imiter  la  gravité  des 
Anciens.  L.  Cotta  (a) ,  votre  confrère , 
Catulus ,  fuit  ce  mauvais  principe  ;  il 
feroit  bien  mieux  d'imiter  la  douceur 
de  votre  prononciation.  Je  ne  parle  pas 
ici  de  la  aouceur  des  mots  fur  laquelle  la 
raifon ,  la  Grammaire ,  la  leélure  des 

{d)  Un  autre  Cotta  que  l'Iûtcrlocuteur  de 
ces  Dialogues, 

R   T 
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modèles,  &  l'habitude  nous  etlairent 
affez ,  mais  du  véritable  accent  qui  fe 
trouve  feulement  à  Athènes  parmi  les 
Grecs ,  &  à  Rome  chez  les  Latins. 

Depuis  long-temps  Athènes  ne  brille 
plus  dans  les  Arts  ;  elle  ne  fe  livre  plus 
a  1  étude ,  tandis  que  les  Etrangers  , 
fëduits  par  la  célébrité  de  cette  ville , 
Viennent  y  chercher  des  connoiflânces 
fur  tout.  Mais  fi  Ton  prend  le  plus 
habile  des  Orateurs  Asiatiques ,  &  le 
plus  ignorant  des  Athéniens,  l'accent 
de  celui  -  ci  plaira  davantage  ;  &  s'il  ne 
s'énonce  pas  avec  antant  de  génie ,  il 
s  énoncera  du  moins  avec  plus  de  grâce. 
Il  en  eft  de  même  des  Romains.  Quoi* 
que  les  Latfns  s'occupent  plus  que  nous 
de  la  Littérature  ;  le  moins  éclaire  des 
ïiabitans  de  Rome  aura  la  même  fupë- 
riorité  fur  Valerius  Soranus  ,  l'homme 
le  plus  favant  de  l'Italie. 

XII.  Cet  accent,  particulier  aux  Ro* 
mains,  ne  blefle  point  l'oreille;  il  ne 
fe  fait  pas  trop  remarquer  ;  enfin ,  il  eft 
agréable  :  nous  devons  le  fuivre,  &  évi- 
ter la  prononciation  ruflique  des  gens 
de  la  campagne  ,  &  la  prononciatioi» 
étrangère  des  habitans  des  Provinces. 

Les  fçmraesfaififlentplus  tôt  que  nous 
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la  pureté  de  Tancien  accent  ,  parce 

?[u  étant  moins  répandues  ,  elles  con-  l/\^ 
ervent  mieux  les  vieilles  traditions. 
D^s  que  Laelia ,  ma  belle-mere ,  ouvre 
la  bouche ,  je  crois  entendre  Naevius  ou 
Plaute,  tant  fa  prononciation  eft  fîm- 
ple  &  exaéle  ;  elle  n  a  rien  d'afFede' , 
de  groffier ,  de  rude ,  ou  de  trop  éck-* 
tant  }  le  ton  eft  doux ,  agréable ,  & 
foutenu  ;  on  voit  qu'elle  ne  veut  imiter 
perfonne  :  je  juge  que  fon  père  &  fon 
aïeul  parloient  àinfî,  &  que  c*eft  la  vé- 
ritable manière.  Lors  donc ,  Sulpicius , 
qu'à  l'exemple  de  Cotta ,  vous  mangez 
les  /,  &  que  vous  appuyez  fur  les  Ey 
il  me  femble  que  vous  imitez  les  habi- 
tans  de  la  campagne ,  &  non  pas  les  bons 
modèles. 

Vous  riez;  mais  vous  m'avez  con- 
traint de  parler,  &  je  me  venge  en  re- 
levant vos  défauts. 

S  u  L  P  I  O  I  U  S. 

Plût  à  Dieu  que  vous  me  donnaflie^ 
cette  marque  d'intérêt ,  je  me  corrige^ 
rois  en  pluâeurs  points  l 

Rv| 
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C   R   A   S   S   U   S. 

Je  fie  faurois  le  faire  qu  à  mes  de'- 

Î>ens ,  car  Antoine  dit  que  je  vous  ref- 
emble. 

S   U  L   P    I   C   I   U   S. 

n  nous  a  cpnfeillé  d*imiter  ce  que  les 
difFérens  Orateurs  ont  de  meilleur;  mais 
je  crains  beaucoup  de  n'aroir  pris  de  vous 
que  les  moindres  chofes  :  par  exemple  , 
quelques  expreflîons ,  quelques  geftes  ^ 
oc  les  coups  de  pied  dont  je  frappe  la 
terre. 

C  R  A  S  s  u  5. 

Je  me  garderai  fur  -  tout  de  repren- 
dre ces  chofes  que  vous  tenez  de  moi; 
je  ne  veux  pas  qu'on  me  badine.  Mes 
défauts  font  en  plus  grand  nombre  que 
vous  ne  dites  ;  mais  fi  vous  en  avez 
que  vous  vousfoyez  donnés  vous-même , 
ou  que  vous  empruntiez  d  un  autre 
que  moi,  je  promets  de  vous  en  aver- 
tir, dès  que  Toccafion  s'en  préfentera. 

XIII.  Je  pafie  donc  fous  filence  la 
pureté  du  langage  qu'on  enfeigne  aux 
cnfans ,  qu  on  acquiert  par  Tétude ,  par 
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^i  Ta  léélure  des  Poètes  &  des  Orateurs 
*:\  anciens ,  &  dans  la  converfation. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  fur 
la  clarté  de  la  didion  ;  vous  favez  qu'il 
faut  être  correél ,  choifîr  le  mot  propre  ; 
éviter  les  équivoques  &  les  phrafes  em- 
brouillées; ne  pas  faire  des  périodes  trop 
longues  ;  né  pas  poufler  trop  loin  les 
métaphores;  mettre  de  la  liaifon  dans 
les  idées ,  &  établir  de  Tordre  relative- 
ment au  temps  &  aux  perfonnes.  Eft-il 
befoin  d'ajouter  autre  chofe  ?  Cette 
qualité  m^.  paroît  facile  :  on  dit  quel- 
quefois qîTun  Client  feroit  plus  intelli- 
gible que  fon  Défenfeur,  &  c*eft  ce  que 
je  ne  conçois  pas. 

Voyez  ceux  qui  viennent  nous  char- 
ger de  leur  Caufe  ;  ils  racontent  ordi- 
nairement les  faits  avec  tant  de  netteté, 
qu  en  ne.  défîre  pas  d'être  pliis  clair. 
S'ils  '  chargent  de  leur  affaire  Fufius 
ou  Pomponius ,  écoutez  ces  Orateurs  ; 
il  faut  être"  bien  attentif  pour  devi- 
ner ce  qu'ils  veulent  dire.  Leur  Plai- 
doyer eft  embrouillé  &  confus  ;  rien 
ne  fe  trouve  à  fa  place;  ils  emploient 
une  multitude  d'expreffions  fi  impro- 
pres, qu'ils  ne  fe  reconnoiffent  plus  eux- 
mêmes  s  enân  leur  Difcours,  deftiné  k 
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ëdaicir  un  fujet ,  ne  ferr  qu'à  robfcur- 
cir.  Il  eft  temps  de  finir  des  reflexions 
qui  doivent  être  ennuyeufes  pour  An- 
toine &  Catulus,  &  même  pour  Sul- 
Siicius  &  Cotta  :  en  voici  d'autres  qui  le 
èront  peut-être  d'avantage. 

Antoine. 

XrV.  Vous  voyez  en  effet  que  nous 
ne  vous  écoutons  point  ;  nous  fommes 
diflraits ,  &  je  ne  fais  comment  nous 
laiilbns  parler  un  homme  qui  répand  de 
la  fécondité  fur  un  fujet  flérile,  qui 
donne  de  la  grâce  aux  matières  les 
plus  épineufes ,  &  qui  traite  des  chofes 
communes  d  une  manière  fi  neuve. 

C  R  A  S  S  U  S. 

n  eft  aifé  de  donner  à  fa  diéKon  de 
la  pureté  &  de  la  clarté;  mais  les  deux 
autres  qualités  du  ftyle  font  plus  diffi- 
ciles ;  plus  importantes  &  plus  variées  ; 
elles  forment  le  plus  grand  mérite  de 
l'Eloquence,  &  c  eft  la  fource  de  l'ad- 
miration qu'excitent  les  habiles  Ora- 
teurs. On  n'admire  jamais  un  homme 
parce  que  fou  langage  eft  pur  &  clair; 
s'il  manquoit  à  ce  premier  devoir  >  oa 
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fe  moqueroitde  lui ,  &,  au  Heu  de  dire 
qu'il  enchante  les  efprits,  on  lui  re- 
procheroit  d'avoir  été  mal  élevé.  Ainfî 
ceft  un  défaut  capital  de  n'être  pas 
intelligible  &  correél;  mais  l'on  n'ob- 
tient aucun  éloge , fi  Ton  n'a  que  cefoî^ 
ble  talent. 

Quel  eft  donc  Thomme  qui  arrache 
des  cris  d'admiration ,  qui  s'empare  de 
toutes  les  facultés  de  TAuditeut,  & 
prend  le  caractère  d'un  Dieu  dans  l'ef- 
prit  de  ceux  qui  l'écoutent  ?  Ceft  celui 
dont  le  Difcours  offre  de  la  richefle ,  de 
la  grâce,  du  mouvement,  &  une  forte 
d'harmonie  qui  approche  de  l'harmonie 
des  Poètes,  qui  emploie  à, propos  les 
figures  oratoires ,  &  qui  enfin  mefure 
fur  la  qualité  des  perlbnnes  &  la  na- 
ture du  fujet ,  les  ornemens  dont  il  fait 
ufage. 

Antoine  dit  que  c  eft-Ià  le  véritable 
Orateur;  qu'il  ne  faut  pas' donner' à 
d'autres  le  nom  d'éloquens ,  mais  qu'il 
n'a  point  encore  rencontré  ce  prodige  : 
ainfi ,  moquez-vous  de  cesMaîtres^u'on 
appelle;  aujourd'hui  Rhéteurs  (a)  ,  qui, 

*■       I  Mil  I    I  11     ■  Il I»ll  J        I      I       ■  ■       11— ♦ 

{a)  Ceft  du  temps  de  Craffus  ,  que  des 
Grecs,  établis  à  Roittc,  coniincncerent  à  donner 
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ne  pouvant  embrafler  toute  1  étendue 
de  TArt ,  s'imaginent  qu  avec  leurs  pe- 
tites règles  on  atteint  à  l'Eloquence. 
L'Orateur  doit  connoître  à  fond  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'e'tat  civil  de  l'hom- 
me:  il  doit  tout  étudier,  s'inftruire  fur 
tout  ,  puifque  fa  profeflîon  lexpofe  à 
traiter  toutes  fortes  de  matières.  Il  faut 
mettre  l'Eloquence  au  rang  des  pre- 
mières vertus  (a).  Rigoureufement  elles 
font  toutes  égales  (b) ,  mais  l'une  a  plus 
d'éclat  &  de  charmes  que  l'autre  ;  & 
telle  eft  l'Eloquence ,  qui  meut  les  ref- 


fles  leçons  fur  TArt  de  TEloqucnce  5  ils  prirent 
le  nom  de  Rhetores  y  Rhéteurs  ^  d'un  mot  grec 
qu'ils  introduifirent  dans  la  Langue  Latine. 

(tf )  Il  y  a  dans  le  Texte  vîrtus ,  qu  on  rend 
par  vertu  ,  &  non  par  qualité,  Plufieurs  Anciens, 
&  Quintilien  ,  par  exemple  ,  examine  fi  TEIo- 
quence  eft  véritablement  une  vertu ,  &  il  dit 
qu*oui.  Cîcérori,  oppofant  ici  virtus  à  vitium, 
veut  parler  des  vertus,  &  non  des  qualités. 

(è)  Les  Stoïciens ,  dont  Ciccron  fuivoit  le 
fyftcme,  di(bient  que  toutes  les  vertus  font 
égales.  Cette  queftion  creufe  de  Métaphyfiquc 
ne  porte  que  fur  des  mots.  D'après  les  mêmes 
principes ,  il  foutient  aufC ,  dans  le  Livre  des 
Paradcaes^  que  toiis  Us  vices  font  égaux. 
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forts  de  chaque  paffion,  &  entraîne 
Tame  au  but  ou  FOrateur  veut  Tamener. 
Plus  fon  pouvoir  eft  grand  ,  plus  il  eft 
dangereux,  s'il  n'eft  pas  joint  à  la  pro- 
bité. Le  talent  de  la  parole ,  fans  la  fa- 
gefle ,  devient  très-pernicieux  au  Public  ; 
&  inftruire  fur  cette  matière  des  efprits 
corrompus,  c'eft  donner  des  armes  à 
des  furieux. 

XV.  Les  anciens  Grecs  dofinoient  le- 
nom  de  Sages  à  ceux  qui  joîgnoient 
une  conduite  irréprochable  au  talent  de 
la  parole  :  tels  furent  les  LycUrgues , 
les  Pittacus ,  les  Solons ,  & ,  parmi  nous , 
les  Coruncanius ,  les  Fabius ,  les  Gâ- 
tons ,  &  les  Scipions ,  peut-être  moins 
ëclaire's  que  les  premiers,  mais  à  qui 
la  Nature  avoit  donné  les  mêmes  difpo- 
fitions  pour  l'Eloquence  &  la  vertu  {a). 

D autres,  tels  qu'Anaxagore,  Démo- 
crite,  &  Pitagore  ,  amans  du  repos ,  re- 
noncèrent aux  travaux  de  FAdminiAra- 

•^       I  I  1  ■!■■■«  I  I  ■  I ■      ■■         Il 

(tf)  CrafTus  a  déjà  traité  cette  matière  dans  le 
premier  Dialogue;  il  dit  ici  que  la  Philofophîe  , 
ou  la  connoiflance  pratique  de  la  £z!gzi^ç^y  doit 
toujours  accompagner  l'Eloquence  ;  que  les 
Anciens  ne  s*en  formoient  pas  une  autre  idée  » 
&  que  c'eft  par  la  fuite  des  temps  qu'on  a 
f(^paré  c€s  deux  Arts. 
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tion  5  pour  fe  livrer  uniquement  à  là 
recherche  de  la  vérité.  Le  goût  de  la 
retraite  ,  &  les  plaifîrs  tranquilles  de 
1  étude  privent  les  Républiques  Jd'une 
foule  de  Citoyens  qui  pourroient  rendre 
des  fervices  à  TEtat. 

Dafts  ces  premiers  temps ,  un  feul 
Maître  enfeignoit  à  biea  vivre  &  à  bien 
parler  ;  &  Homère  nous  apprend  que 
le  même  Phœnix  formoit  à  V Eloquence 
&  à  la  vertu  Achille  fils  de  Pelée.  Mais, 
comme  les  hommes  laborieux  ,  qui 
font  obligés  d'interrompre  leur  travail , 
cherchent  à  fe  divertir  à  des  jeux  déjà 
connus,  ou  bien  à  en  découvrir  de  nou- 
veaux; les  Philofophes ,  éloignés  de  T  Ad- 
miniflration,  par  les  circonftances  ou 
'jar  un  goût  de  retraite ,  s'adonnèrent 
es  uns  à  la  Poéfie ,  les  autres  aux  Ma- 
thématiques &  k  la  Mujfique  ;  quelques- 
uns  ,  comme  les  Dialeéliciens ,  imaginè- 
rent des  efpeces  de  jeux  danis  les  Scien-». 
ces,  &  confumerent  leur  vie  dans  Té- 
tudede  ces  Arts  inventés  feulement  pour 
former  les  jeunes  gens  à  la  politene  ôc 
à  rhbnnêteté. 

XVI.  Depuis  cette  révolution  ,  oti 
vit  pourtant  des  Citoyens ,  occupés  des 
affaires  publiques ,  reunir  la.  fageâe  au 


le 
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talent  de  TEloquence.  Tels  furent  The'- 
miftocles,  Përiclès,  &  Theramene  :  on 
en  vit  d'autres  (  tels  que  Gorgias,Thra- 
fymaque,  &  Ifocrate),  enfeigne/toutà 
la  fois,  du'fein  de  leurretr^te,  F  Art 
Oratoire  &  la  Morale ,  que  vouloient 
s'approprier  les  Philofophes.  Plufieurs , 
doués  de  beaucoup  de  lumières  &  de 
talens ,  mais  ayant  une  averfion  natu- 
relle pour  les  fonélions  civiles,  savi- 
fercnt  de  blâmer  &  de  meprifer  l'E- 
loquence. Cette  nouvelle  Sede  eut 
Socrate  pour  Chef.  Quelque  fyftême 

Îu'il  embralTât  ,  il  triomphoit;  &  la 
rrece  entière ,  &  tous  les  Savans ,  de- 
meurèrent d'accord  que  ce  Philofophe 
avoit  de  la  juftefle  &  de  la  grâce ,  de  là 
fagacité  &  de  Tadreffe ,  de  la  richelîe 
&  de  la  variété  ;  enfin  ,  qu'il  pofledoit 
ce  don  de  la  parole  qu'il  tàchoit  de  dé- 
crier. Il  n'a  rien  écrit,  mais  on  retrouve 
fon  génie  dans  les  Ecrits  immortels  de 
Platon. 

On  donnoit  alors  le  nom  général  de 
Philofophes  a  ceux  qui  prononçoient 
des  Difcours ,  ou  qui  enfeignoient  l'Art 
de  parler  en  public,  ou  enfin  qui  s'oc- 
cupoient  de  la  Morale  &  de  toutes  les 
connoiflances  utiles.  Socrate  réfornaa 
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cet  ufage  ;  il  prétendit  que  l'Art  de 
parler  avec  éloquence  n*avoit  aucun 
rapport  k  la  théorie  de  la  Morale  (a). 
De  là  eft  venu  l'abfurde  &  dangereux 
ufage  de  ne  plus  donner  «des  leçons 
d'Eloquence  dans  les  Ecoles  où  Ton  en- 
feigne  la  fagefle. 

Comme  Socrate  avoit  parlé  de  toute* 
fortes  d'objets ,  il  s'éleva  parmi  fes  Dif- 
ciples  une  multitude  de  fedes  ,  en- 
nemies les  unes  des  autres ,  qui  fe  pi- 
Sioient  toutes  de  profefler  la  véritaok 
oélrine  de  leur  Maître. 

XVII.  Platon  forma  Ariftote  &  Xe- 


{a)  L'Eloquence  &  la  Morale  pratique  & 
théorique  font  des  Arts  très-difFérens  l'un  de 
l'autre  ,  &  routes  ces  réflexions  de  CrafTus 
n'étoient  pa<;  fort  néceflaires.  Dans  Tenfancc 
des  connoifTanccs  humaines  ^  ils  étoient  réunis* 
Il  eft  malheureux  que  Thomme  éloquent  ne 
foit  pas  toujours  fagc  j  mais  cela  eft  devenu 
iî  commun  ,  qu'on  ne  s'en  étonne  plus.  Caton 
définilToit  l'Orateur,  ou  ri>ommc  éloquent ,  vir 
ionus  dicendi  pentus  ,  un  honnête  homme  qui 
a  le  talent  de  la  parole  ;  il  fit  cette  définition 
dans  '  un  temps  od  il  n'y  avoit  pas  encore 
^'habiles  Orateurs  à  Rome  :  on  ne  tarda  pas 
à  donner  le  nomA*  Orateurs  à  des  hommes  trcs- 
ignorans  oa  très-corrompos. 


n 
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nocrate  ;  Tun  fut  le  Chef  des  Pe'ripa- 
téticiens ,  &  l'autre  donna  à  fon  Ecole 
le  nom  d'Académie.  Antifthene  qui  s  at- 
tachoit  fur-tout  à  acquérir  la  patience 
&  la  fermeté  ,  recommandées  par  So- 
crate ,  a    créé    les    Cyniques ,  &  en- 
fuite  les  Stoïciens  :  Ariftippe  s'en  tint  a 
la  lettre   des  Difcours  cie  Socrate  fur 
les  plaifîrs  &  la  volupté  ;  &  il  fonda 
la  leéle  des  Cyrenaïques  ,  qui  défen- 
dirent fes  principes  avec  beaucoup  de 
franchife    \à).   Noué   voyons    aujour- 
d'hui d'autres  Philofophes  (b)  qui  rap- 
portent tout  à  la  volupté,  &  qui  n'ofent 
trancher  le  mot ,  quoiqu'ils  foient  du 
même   fentiment   ;  ils   s'embarraflent 
dans  leur  obfcur  fyftême  ;    &  tandis 
qu'ils  cherchent  à  s'envelopper  du  voile 
de   la  pudeur,  ils  rempliflent  mal  les 

{a)  Ils  difoicnt  ouvertement  que  le  bon- 
heur confîfle  dans  les  plaifîrs  du  corps  &  dp 
-  Tame.  Platon  (Dialogues  intitulés  rhf/fhe  , 
Phèdre ,  &  Protagoras  )  foutient  à  peu  près 
la  même  chofe.  Cicérqn  parle  pliis  au  long 
de  ces  différentes  fe^es ,  dans  les  Académi- 
ques ,  le  Livre  fur  la  nature  des  Dieux  ,  ^  fcs 
autres  Ouvrages  philofophlques. 

(Jf)  Les  Epicuriens. 
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devoirs  de  la  décence ,  &  ne  défendent 
pas  bien  leurs  opinions. 

Je  pourrois  citer  de  nouvelles  feéles , 
qui  vouloient  toutes  défcendre  de  So* 
crate  ;  tels  que  les  Eritriens  (c),  les 
Eriliens  {h) ,  les  Mégariciens  (c) ,  &  les 
Pyrrhoniens  (J')  ;  mais  elles  fe  font  dé- 
truites elles-mêmes  en  fe  faifant  la 
guerre,  &  il  y  a  long-temps  quelles 
ont  difparu.  Je  n'examine  point  quelle 
eft  la  plus  raifonnable  de  celles  qui  fub* 
fiftent  encore  (e);  mais  fi  celle  qui 
j  •"  _ 

{a)  Menedcmus  d'Erctrias  ,  ville  de  l'Eubde  , 
fut  Difciplc  de  Platon ,  &  fonda  une  fe6le ,  qui 
fut  appelée  des  Eritriens. 

{b)  Erillus  de  Cartilage  fut  Difciple  de  Zenon, 
&  fes  Elevés  prirent  le  nom  à'Ériliens, 

(c)  EucKdcs  -de  Mésare ,  Difciple  de  Socratc, 
fut  Chef  de  la  feéle  des  Mégariaens. 

{<0  Pyrrhon  d*Eléc  fonda  la  fede  des  Pyrrho- 
niens. Cicéron  parle  de  ces  différentes  fedles 
te  de  leurs  fyftêmes  dans  les  Académiques , 
t Entretien  fur  les  biens  &  les  maux ,  &  fcs 
autres  Ouvrages  philofophiquçs. 

(0  Au  temps  de  Craffus  ,  on  ne  connoifibit 

faere  à  Rome  d'autres  fedes  que   celles  des 
picuriens,  des  Stoïciens,  des  Péripatéticicns » 
&  des  Académiciens. 
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établit  la  volupté  pour  le  fouverain  bien , 
femble  la  plus  vraie  à  bien  des  gens  ^ 
elle  ne  convient  pas  au  parfait  Orateur, 
qui  doit  fervir  de  conleil  dans  les  af- 
faires publiques ,  fe  mêler  de  Tadmi- 
niftration  ,  donner  des  avis  fages  au 
Sénat  &  devant  le  Peuple ,  &  embellir 
fes  Difcours  par  l'éloquence.  Je  n'ou- 
tragerai cependant  pas  les  Epicuriens-: 
je  ne  m'oppofe  point  à  leur  bonheur  ; 
je  les  laifle  repofer  mollement  dans  leurs 
Jardins  ;  je  leur  permets  de  difputer  à 
leur  aife  fur  la  volupté,  &  de  déclamer 
contre  le  Barreau,  les  Magiftratures , 
&  les  Aflemblées  du  Forum.  Peut-être 
dans  ces  temps  de  corruption  n  ont-ils 
pas  tort  de  vivre  ainfi  pour  eux. 

Comme  je  ne  cherche  point  quel  eft 
le  fyftême  le  plus  vrai ,  mais  le  plus  pro- 
*  pre  à  rOrateur ,  je  dis  qu'il  ne  doit 
pas  embrafler  la  feéle  des  Epicuriens  : 
je  ne  veux  point  les  injurier,  ce  font 
de  bonnes  gens ,  &  ils  font  heureux  , 
puifqu  ils  s'imaginent  l'être  :  je  les  avertis 
néanmoins  que  fi  le  Sage  ne  doit  point 
fe  mêler  des  affaires  publiques ,  il  efl: 
de  leur  intérêt  de  tenir  cette  vérité 
dans  le  fîlence  ;  car  fi  elle  devient  trop 
générale  ;  ijs  ne  pourront  jouir  de  cette 


} 
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tranquillité  qui  a   pour  eux  tant   de 
charmes. 

XVIII.  Quoique  je  ne  défapprouvc 
point  les  maximes  des  Stoïciens ,  l'Ora- 
teur ne  doit  pas  non  plus  embrafler  leur 
feéle.  Je  ne  crains  pas  qu'ils  fe  fâchent, 
car  ils  ne  fe  mettent  jamais  en  colère  ; 

i'eleurfais  bon  gré  d'être  les feuls  de  tous 
es  Philofephes  qui  ne  féparent  point 
l'Eloquence  de  la  fageffe  &  de  la  vertu  : 
mais  ils  adoptent  deux  principes  bien 
contraires  a  ceux  dont  il  faut  que 
l'Orateur  foit  pénétré.  D'abord  ,  ils 
donnent  le  nom  d'efclaves ,  de  brigands , 
d'ennemis  publics,  &  d'infenfés,  à  ceux 
qui  ne  cultivent  point  la  fageffe ,  &  ils 
ajoutent  que^perfonne  n'eft  véritable- 
ment  fage  :  comment  charger  d'une 
Harangue  publique  au  Sénat,  ou  au 
Forum  5  un  homme  qui  croit  que  fes 
Auditeurs  ne  font  ni  Citoyens ,  ni  li- 
bres ,  ni  raifonnables  ? 

Enfuite  leur  manière  de  s'exprimer 
cft  fans  effet  ;  ils  ne  manquent  pas  de 
fagacité  ,  &  peut-être  y  joignent  -  ils 
de  la  jfinefle  ;  mais  levir  élocution  eft 
feche  ,  maigre  oc  obfcure  ,  &  ne  con- 
vient point  aux  Difceurs  qui  s'adreffent 

au 


de  VOrateur.  409 

dreflent  au  vulgaire.  Les  Romains ,  oui. 
jplutôt  tous  les  Peuples  du  mondé,  re-< 
gardent  d'un  autre  œil  qu  eux,  la  gloire  y 
rignominie,  les  récompenfes,  âc  lesr 
fupplices.  Ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  de  diC 
cuter  lequel  de  ces  lyftêmes.eft  le  mieux 
fondé  ;  j  obferve  feulement  que  jfirOra- 
teur  débite  ces  opinions  fingulieres ,  il 
ne  perfuadera  point,  que  même  on  no 
1  écoutera  pas.  ,     r 

Il  me  refte  à  examiner  fî  rOrateun 
doit  embrafler  le  fyftême  àts  Péripa*# 
téticiens,  plutôt  que  celu^i  des  Acadé- 
miciens. Ces  derniers  forment  deux 
fedes  qui  portent  le  même  nom  ;  Tune 
reconnoît  pour  Chefs  Speufippe,  neveu 
de  Platon ,  Xénocrate  &  fes  Uifciples, 
Polémon  &  Crantor;  leurs  principes  ne 
différent  pas  beaucoup  de  ceux  a  Arif-* 
tote  ,  mais  ils  ont  moins,  d'abondance 
&  de  variété  que  Jui..  «    :f      »i 

Arcéfilas ,  qui;  fiit  Difeiple  dfe .PoIA 
mon ,  ;&  qui  f  arlgit ,  dit-on;,  lay^çciuho 
grâce  exquifè ,  adopta  le  principe  fi  ré* 

Eété  dans  les  Livres  de  rlâtoii  5c  Tes 
>ifcours  de  Socrate  >  qu  il  n'y  a  rien 
de  certain  ^  &  que.  notre*  efprit  &  riài 
fens  içpùs  trompent  toujours  :  oiî  ajouta 
Tome  II.  S 
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qu'il  crëa  le  premier  {a)  la  méthode  de 
réfuter  le  fentiment  des  autres ,  plutôt 
que  de  prouver  le  fien  :  il  fonda  la  nou- 
velle Académie  ;  peu  de  temps  après 
on  vit  fortir  de  cette  Ecole,  Carneades , 
qui  avoit  une  rapidité  de  génie ,  &  une 
richefle  d'expreflions  admirables.  J  ai 
connu  à  Atnenes  plufîeurs  perfonnes 
qui  Tavoîent  entendu  ;  mais  je  me  bor- 
nerai à  vous  citer  deux  témoins  dignes 
de  foi  ,  Scaevola ,  mon  beau-pere ,  qui 
prit  de  fes  leçons  à  Rome ,  &  Tilluttre 
Metellus,  mon  ami,  qui,  dans  ià  jeu- 
nefle ,  paffa  plufieurs  jours  avec  ce  rhi- 
lofophe. 

aIX.  Comme  on  voit  defçendre  dç 
l'Apennin  plufieurs  fleuves  ,  dont  les 
uns  fe  jettent  dans  la  mer  Ionienne, 
remplie  de  ports  &  de  rades,  &  les 
autres  dans  la  mer  de  Tofcane ,  infei-- 
tée  de  bancs  &  d-écueils  ;  la  Dodrinç 
des ànci^ns^ Sages  i  iùivideux  canaux; 
c^kidçsPhiloiophês, qui  recherchent  I9 

•    ■      *  ;  '* 

.  .,  ^  • 

:  »  ift)  Une  parçnthefc  ^  Texte  noi»s  apprend 
igi^t  cette  'méthode  fut  celje  de  Socrate  ,  comme 
tout  le.  monde  le  Ait-  Il  paroit  que  cette  nié-* 
A'o^  de  Socrgtçiâibk  perdue,  &  ^tfÀrç^l5|$ 
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repos  &  la  tranquillité  ;  &  celui  des 
Orateurs,  qui  s'exercent  dans  une  car^ 
riere  orageufe. 

Vous  re'duifez  à  un  petit  efpace  cette 
carrière  immenfe ,  fi  vous  croyez  qu'il 
fuffît  à  un  Orateur  de  favoir  nier  ce 

3u*on  objedle,  ou  défendre  la  cond- 
uite d'un  accufé  en  la  rejetant  fur  au- 
trui ,  fur  l'inadvertance  ou  la  néceflîté , 
en  difant  qu  elle  n  eft  point  contraire  à 
la  Loi,  ou  que  la  Loi  l'autorife,  ou 
qu'elle  ne  mérite  pas  la  dénomination 
qu'on  lui  donne ,  ou  que  l'aélion  n'eft 
pas  intentée  dans  les  formes  s  enfin  fi 
vous  penfez  qu'il  fuffit  de  connoître  ces 
petites  règles  des  Rhéteurs ,  qu'Antoine 
lemble  avoir  adoptées ,  &  quil  a  dé- 
veloppées avec  plus  d'éloquence  &  dç 
fécondité  que  ces^rétendus  Maîtres  de 
l'Art. 

Mais  fi  vous  choififlez  pour  votre 
modèle  l'ancien  Périclès ,  ou  Démof- 
thenes,  que  la  multitude  de  fes  Dif- 
cours  nous  a  rendu  plus  familier;  fi  vous 
êtes  enchanté  des  Deautés  fans  nombre 
qu'offrent  Iwrs  Ouvrages  :  il  faut  fuivre 
les  règles  de  Carneades  &  d'Ariftote. 
..  Av^tSocrate,  l'Art  Oratoire,  comme 
Je  l'ai  (tit,  embraCoit  dans  fon  domaine 


411  Troijteme  Dialogue 

la  Morale,  la  Politique  ,  la  Phy{: 
&  toutes  les  parties  de  la  Philofo] 
on  diftingua  enfuite  les  Orateur 
Philofophes  ;  ceux-ci  méprifërent  ] 
quence  ,  &  les  Orateurs  méprif 
la  Philofophie  ^  ils  furent  enfuite  cl 
d'emprunter  les  uns  des  autres  ce 
auroient  puifé  dans  une  fource 
mune ,  s'ils  avoient  voulu  mainteni 
affociation  primitive. 

Les  anciens  Pontifes ,  voyant  le 
orifices  fe  multiplier ,  établirent 
Prêtres  pour  avoir  la  direction  des 
ûuets  facrés ,  quoique ,  fuivant  les 
de  Numa,  les  Pontifes  eux-même 
fent  en  prendre  foin.  Ainfi  les 
ciples  de  Socrate  fe  détacheren 
Orateurs ,  &  les  dépouillèrent  du 
de  Philofophes ,  quoique  nos  am 
euffent  établi  uqe  alliance  indifTc 
entre  l'Eloquence  &  la  Sagefle. 

XX.  Maintenant  je  vous  pr 
croire  que  je  n'ai  point,  dans  ce  < 
vais  vous  dire,  la  prétention  de 
mon  portrait ,  mais  celui  de  TOr 
Quoique  monpçreaitprisun  gran 
de  mon  éducation ,  je  n'ai  pas  poi 
Barreau  autant  de  talent  que  vous 
accordez  y  &  je  fuis  obligé  d  en  c 
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nir.  Je  n'ai  point  appris  les  règles  de 
FArt  avec  Tafliduité  que  je  vous  recom- 
manderai. Je  me  fuis  livré  de  bonne 
heure  à  la  Plaidoirie  ;  j'avois  à  peine 
vingt  &  un  ans ,  que  j'entrepris  l'accu- 
fation  d'un  homme  célèbre  par  fon  élo- 
quence &  la  noblefle  de  fa  famille.  Je 
n'ai  eu  d'autre  Ecole  que  nos  Tribu- 
naux &  nos  Aifemblées ,  d'autres  Maî-» 
très  que  l'ufage  ;  &  nos  Coutumes  & 
nos  Loix  ont  été  mes  feuls  guides. 

J'étudiai  un  moment ,  il  eft  vrai , 
la  théorie  de  l'Eloquence ,  mais  ce  ne 
fut  que  pendant  ma  Quefture  en  Afîe  : 
j'appelai  près  de  moi  le  Rhéteur  Mé- 
trodore ,  qui  étoit  de  mon  âge ,  &  dont 
Antoine  vous  a  parlé.  Je  pris  auflî  les 
leçons  de  quelques  Maîtres  habiles , 
pendant  mon  féjour  à  Athènes,  où  je 
me  rendis  en  venant  d' Aiie ,  &  oîi  je 
ferois  reflié  davantage ,  fi  je  ne  m'étois 
fâché  contre  les  habitans  de  cette  ville , 
qui  ne  voulurent  pas  recommencer  pour 
moi  la  célébration  de  leurs  Myfteres , 
achevée  deux  jours  avant  mon  arrive. 
Ainfi  cette  étendue  de  limiieres  que 
j'exige  de  l'Orateur ,  fait  la  critique  de 
niojti  ignorance,  &  mon  intention  n'eft 
pas  de  vous  expofer  les  qualités  que  je 

S  iij 
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rëunis^  tnais  celles  que  doit  pofleder 

rhomme  ëloquent. 

Tous  CCS  Rnéteurs  de  profeffion  font 
admirables;  ils  vous  indiquent  les  divers 
genres  deCaufes  ;  ils  traitent  de  l'exordc 
GL  de  la  narration ,  coitime  fi  les  devoir^ 
de  l'Orateur  ne  s'ëtendoient  pas  au  de- 
là ;  ils  ne  ièntent  pas  qu'il  doit  parlef 
avec  éloquence  de  tout  ce  qui  a  rapporta 
la  Morale ,  &  à  la  vie  civile  ;  à  la  rolî- 
tique ,  &  à  1*  Adminiftration  ;  aux  Loîx  ; 
&  aux  ufages  de  la  République  ;  6c 
enfin  que  fon  domaine  emlbrafTe  tout  ce 

2 ai  regarde  l'homme  en  général ,  &  leâ 
ommes  en  particulier. 
Pour  moi;  j'ai  peu  de  talent  naturel, 
&  peu  de  connoiflànces  acquifes  ;  j'ai 
feulement  quelque  habitude  de  l'Art  ; 
mais  je  ne  craindrois  pas  de  foutenîr 
une  difpute  contre  un  de  ces  Sages  qui 
ont  employé  toute  leur  vie  à  l'étude  de 
la  Philofophie. 

XXI.  Et  en  effet,  que  peut  .dire 
mon  ami  Velleius ,  touchant  la  volup- 
té ,  qui  lui  paroît  le  fouverain  bien ,  que 
je  ne  puifle  dire  moi-même,  ou  réfuter 
avec  une  élocution  plus  riche  ?  Les  Stoï- 
ciens Sextus  Pompée ,  les  deux  Balbus , 
&.  Vigellius  qui  a  vécu  avec  Panaetius  i 


^ 
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parleront -ils  de  k  vertu  mîeUx  que 
vous  ou  moi  \ 

Il  n  en  eft  pas  de  la  Morale  comme 
des  autres  Sciences.  Il  faut  avoir  ëtudié 
Ja  Géométrie  &  k  Mufique ,  pour  en 
parler  avec  jufteile  î  k  raiibn  feule 
nous  indique  les  principes  de  k  Mo- 
rale ,&  tout  homme  exercé  dans  TElo* 
quence  en  parle  avec  plu^  de  fuccèi 
que  les  Philofophes.  Un  Orateur  peu 
iayant  y  mais  doué  du  talent  de  k  pa-? 
roîe ,  confondra  les  Difciples  du  Lycée 
&  du  Portique,  &  faura  fe  venger  du 
dédain  qu'ils  nous  témoignent. 

S'il  fe  trouve  un  homme  nourri  det 
principes  d' Ariftote ,  qui  foit  en  état  de 
faire  deux  Difcours  fur  k  même  Caufe^ 
ou  de  foutenir  indifféremment  le  pouf 
(8c  le  contre;  s'il  poilède  k  métnode 
d'Arcéfiks  &  de  Carneades,  qui  fournit 
des  répliques  à  toutes  les  objections;  s'il 
a  Tufage  du  Barreau,  &  du  talent  pour 
rEloquence  ;  s'il  en  connoît  les  règles  : 
il  fera ,  félon  moi ,  un  iparfait  Orateur. 
Sans  ces  dernières  qualités,  il  n  auroiç 
jpas  aflez  d'éclat  &  de  véhémence  ;  & 
fans  les  premières,  il  manqueroit  de 
juftefle  &  d'exaélitude. 

Siv 
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•  Laiflbns  le  Rhéteur  Corax  {a)  former 
des  criailleurs  importuns,  &  Pamphi- 
lus  {b)  faire  du  plus  noble  des  Arts  un 
jouet  d  enfant.  Pour  nous ,  dont  l'entre- 
îien  roule  fur  cette  matière ,  embraiibns, 
dans  toute  leur  étendue,  les  fonélionsde 
rOrateur,  &  difons  eue  la  connoiâanee 
dés  préceptes  de  la  Pnilofophie ,  igncMrés 
de  nos  Dodeurs ,  eil  au  nombre  de  fes 
devoirs. 


{a)  Corax  &  Tifias  furent  les  inventeurs  des 
règles  de  Rhéeôrîque ,  on  du  nioins  les  pre- 
miers Rhéteurs  qui  crurent  former  à  TElo- 
iipience  avec  les  règles  feches  &  ftériles  dont 
on  a  tant  parlé  dans  les  Livres  à  Herennius  » 
dans  ceux  de  l'Invention  ,  &  dans  les  Partitions 
Oratoires.  Craffus  fait  ici  un  mauvais  jeu  de 
tnots,  que  nous  n'avons  pas  effayé  de  rendre. 
Corax  eft  un  mot  grec  qui  (ignifie  corbeau  ; 
il  part  de  là  pour  ^ire  que  ce  I^héteur  élevé 
dans  fon  nid  de  petits  corbeaux ,  qui  prennent 
enfuite  leur  vol  en  criant  d'une  manière  im* 
portune. 

{h)  Suidas  nous  apprend  que  Pamphilus  ima- 

Sîna  des  figures  pour  repréfenter  les  élémens 
es  différens  Arts.  Il  parpît  que  Pamphilus  dé- 
figna  les  règles  de  la  Rhétorique  avec  d'c  pa- 
reilles figures.  GrafTus  a  rai(bn  de  les  appeler 
des  jouets  d'enfans. 
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C  A  T  u  L  u  5. 

XXII.  Je  ne  m  étonne  plus  qu'ore 
apperçoive  tant  de  vigueur ,  ae  richeiîè  y 
&  d'agrément  dans  vos  Difcours;  je* 
iavois  bien  que  la  Nature  vous  a  donné  . 
du  génie  &  des  difpofitions particulières 
à  l'Éloquence  :  je  vois  que  vous  êtes 
nourri  des  leçons  de  la  Philofbphie ,  & 
qu  elle  contribue  k  vos  fuccè»  ;  maisi 
lorfque  mon  eforit  fe  rappelle  vos  tra- 
vaux, fit  \qs  difierentes  époques  de  votre 
vie,  je  ne  conçois  pas  comment  vous- 
avez  eu  le  temps  de  vous  mflruire  ;  iï 
me  femble  que  vous  vous  êtes  peu 
livr^  à  rétude;  je  ne  fais  s'il  faut 
vous  admirer  d'en  avoir  fu  trouver  le 
loifir ,  ou  d  avoir  atteint  la  perfedio» 
ians  le  fecour s  de  TArt, 

C  R  A  S  S  ir  S.. 

Ce  que  vous  venez  d'entendre  ne 
doit  pas  €{xciter  votre  furprife.  Pour  dire 
d'un  Comédien  qu'il  ne  peut  réuflîr  dans- 
fon  Art,  fans  s'être  exercé  dans  la  pa- 
leftre  &  la  danfe ,  il  n'eft  pas  beloi» 
que  je  poiTede  les  talens  d'un  Adeur  ;: 
le  fens  commun  qui  m'éclaire  fur  Us> 

&v 


\ 
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difficultés   de  cette  profeffion  ,  fuffif. 

Le  fens  commun  me  fuffit  également 
pour  vous  dire  Tide'e  que  je  me  forme 
du  véritable  Orateur.  Si  je  parle  d  un 
Orateur  parfait,  ceft  qu'on  doit  tou- 
jours envifager  un  Art  dans  fa  perfec- 
tion ,  dès  qu'on  fe  propofe  de  ranalyfèr. 
Je  n'afFeélerai  pas  une  modeftie  hors  de 
propos  ;  je  fais  que  vous  me  comptez 
parmi  les  Orateurs,  &  même  parmi 
ceux  qui  ont  du  mérite  ;  mais  je  fuis 
bien  éloigné  de  réunir  toutes  les  qua- 
lités que  je  demande  ;  il  n'y  a  rien  au 
monde  de  (i  grand  &  de  iî  rare  qu'un 
homme  doué  d  une  parfaite  éloquence, 
&  je  répondrois  mal  à  vos  défirs ,  fi  je 
ne  traitois  pas  de  la  perfeéHon  de 
l'Art. 

Il  eft  vrai ,  Catulus ,  que  je  ne  fré- 

3uente  pas  aujourd'hui  ces  Philofophes 
on  t  je  vousparlois ,  &  que  je  ne  lis  point 
leurs  Ouvrages  :  vous  l'avez  remarqué;  je 
n'ai  jamais  eu  de  loifir ,  &  je  n'ai  em- 

Sloyé  k  mon  inftrudion  que  le  temps 
e  ma  jeuneflêjôc  quelques  inftans  de- 
fbbés  à  mes  travaux. 

XXIII.  Vous  dirai-je  ma  penfée  fur 
les  moyens  d'acquérir  tant  de  connoif- 
fanées  l  Un  homme  d'efprit  qui  fe  def- 
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tîne  au  Sénat ,  au  Barreau ,  &  au  fervfce 
de  la  République  y  n'a  pas  befoin ,  pour 
Vinftruire  ^  de  tout  le  temps  qu V  ont 
employé  ces  Philofophes  oififs,  furpris 

Îar  la  mort  au  milieu  de  leurs  études, 
lOrfqu  on  s'applique  à  un  Art ,  afin  de 
lexercer ,  on  s'y  prend  d'une  autre  ma- 
nière quelesSavansdeprofeffion.  Quoi- 
que VelociuSjTInftituteur  des  Samnites, 
foit  très -âgé  ,  il  médite  fans  cefle  fur 
fon  métier  ;  il  s'occupa  des  mêmes  ob- 
jets pendant  fa  jeuneflê  :  maiJ,  comme 
il  avoit  beaucoup  de  pénétration  ,  ce 
travail  ne  l'empêcha  point  de  fuivre  le 
Barreau ,  de  voir  fes  amis ,  &  de  veiller 
à  fes  affaires  domeftiques.  On  lui  ap- 
pliquoit  alors  ce  vers  de  Lucilius  y  iur 
un  de  fes  compatriotes  : 

Le  Samnite  ejl  plein  de  talens  j 
il  déploie  de  l'éloquence  O  de  Vim-^ 
pétnojité  dans  les  exercices  de  VE^ 
cale, 

Valerîus  paflbit  les  jours  \  chanter  ; 
&  qu'auroit-il  fait  autre  chofe  ?  c'étoit 
un  Adeur  ;  mais  notre  ami  Numerius 
Furius  ne  chante  que  rarement ,  ainfi 
qu'il  convient  à  un  père  de  famille  & 
à  un"  Chevalier  Romain  ,  qui  apprit  la 
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Muiique  dans  fa  jeuneiTe.  Il  en  eft  de 
même  des  Arts  plus  importans.  L'un  de 
nos  Concitoyens ,  recommandable  par 
fa.fagefle  &  fes  brillantes  qualités ,  Tu- 
béron ,  affiftoit ,  même  la  nuit ,  aux 
leçons  des  Philofophes.  Scipion ,  fon  on- 
cle ,  frëquentoit  également  les  Ecoles 
de  Philofophie  ;  &  à  peine  s'en  ap- 
percey oit-on.  Il  eft  donc  aifé  d  acquérir 
toutes  ces  connoiflànces ,  fi  Ion  a  un 
bon  Maître ,  fi  Ton  fait  s'inftruire  & 
fe  borner  aux  inftrucîHons  utiles. 

Mais  fi  vous  voulez  employer  à  l'é- 
tude votre  vie  toute  entière,  votre  es- 
prit imaginera  chaque  jaur  de  nou<* 
velles  queftions;  le  plaifir  de  cesrecher-» 
ches  vous  infpirera  du  dégoût  pour  les 
affaires  publiques ,  &  les  Arts  n  auront 
plus  de  bornes.  Il  faut  réduire  en  pra-» 
tique  les  connoiffances  qu'on  acquiert , 
ne  remplir  fa  tête  que  d'idées  primi- 
tives ,  &  les  palfer  en  revue  de  temps  en 
temps ,  afin  de  ne  pas  les  oublier.  Le 
défir  de  s'inftruire  peut  devenir  une  ma- 
.  nie  dangereufe,  loriqu'on  ne  fait  point  le 
réprimer.  Les  hommes  qui  ont  la  paf- 
fion  de  la  paume  ou  d'un  autre  jeu  {a)  , 

(«?)  CrA/Tus  cite  ici  le  ludus  talorum^  ^ue  les 
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s'y  dévouent  abfolument ,  fans  jamais 
atteindre  à  la  perfection.  Ceux  qui , 
comme  Titius  &  Brulla  ,  viennenjt  à 
bout  dy  exceller,  font  fiers  de  leur  fuc- 
cès ,  &  ils  s'y  adonnent  beaucoup  plus 
que  ne  Texigent  ces  bagatelles. 

N'imaginez  donc  pas  que  la  connoif^ 
fance  des  Arts  foit  dyne  difficulté  ex- 
ceflive,  parce  que  des  vieillards  s'occur 
pent  encore  de  cette  étude  ;  ils  ont 
commencé  ce  travail  fort  tard  ,  ou  ils 
font  retenus  par  le  plaifir  de  Tinflruc- 
tion  ,  ou  bien  la  Nature  leur  a  donné 
un  efprit  lourd.  A  mon  avis  ,  Thomme 
^uî  ne  fe  forme  pas  tout  de  fuite ,  ne 
^  formera  jamais» 

C   A  T  U  L   U   s. 

XXIV.  Je  comprends  fort  bien  votre 
penfée ,  &  je  ladopte ;  je  vois  de  plus , 
qu'un  efprit  auffi  ardent  que  le  vôtre 
a  eu  tout  le  temps  qpi'il  lui  falloit  pour 
s'inftruire. 


DiAionnaires  &  les  TraduAcurs  rendent  par 
jeux  des  ojfelets  ,  &  quelquefois  par  jeux  de 
dés\  mais  comme  on  ignore  aujourd'hui  les 
difHculcés  de  ces  anciens  jeux,  j'ai  mieux  aime 
employer  une  périphrafe.. 


i^ 
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C  R   A   S   S   U   S. 

Continuerez--vous  à  me  faire  Tappli- 
cation  de  ce  que  je  dis  de  TOrateurJ? 
Je  fuivrai ,  fi  vous  le  voulez  bien ,  le 
fil  de  mon  Difcours. 

C  A  T  U  L  u  S. 

J  y  confens  volontiers. 

~      C  R  A  s  s  u  S. 

Vous  me  demanderez  peut-êtrepour- 
quoi  j  ai  repris  les  choies  de  fi  haut  ; 
voici  ma  réponfe  :  Je  devoîs  vous  en- 
tretenir des  deux  qualités  de  TOrateur 
ui  contribuent  le  plus  à  la  perfeéHon 
u  DifcoursXa  première  connfte  à  don- 
ner des  ornemens  au  ftyle  ;  &  la  fé- 
conde ,  à  prendre  un  ton  convenable  au 
fujet  :  elles  jettent  Tune  &  Tautre  de 
l'agrément  &  de  la  variété  fur  une  Ha- 
rangue ou  fur  un  Plaidoyer ,  &  elles 
offrent  les  moyens  les  plus  fûrs  de  pé- 
nétrer jufqu  a  Tame  des  Auditeurs. 

Les  reflources  que  foumiffent  la  chi- . 
cane  du  Barreau  &  les  difcuflions  de  la 
Tribune  ou  du  Sénat ,  font  bien  aûn- 


î 
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ces  ;  celtes  des  Rïiéteurs  ne  valent  guère 
mieux  :  nous  avons  befoin  dun  autre 
appareil,  pour  produire  de  grands  effets; 
nous  devons  recueillir  dans  l'empire 
des  Arts,  des  beautés  de  toute  eljpece: 
c'eft  ainfi  que ,  pendant  mon  Edilité , 
ne  croyant  pouvoir  fatisfaire  le  Peuple 
avec  les  objets  de  curiofité  qui  fe  trou- 
vent dans  Rome ,  f%n  fis  venir  de  touteii 
les  parties  du  Monde;  &,  comme  vous 
êtes  Edile  cette  année ,  je  penfe  que 
vous  imiterez  ma  conduite. 

Des  règles  qui  ne  font  ignorées  de 
perfonne ,  ou  même  l'habitude  feule  ^ 
nous  éclairent  aflez  fur  le  choix  des 
mots ,  fur  la  ftruélure  &  la  termiriaifon 
des  périodes.  Mais  il  eft  néceflaire  de 
raffembler  un  fonds  de  beautés  moins 
communes ,  de  briller  fur-tout  par  les 
idées.  Les  Grecs  modernes  ignorant  ces 
grands  refforts  de  l'Eloquence,  la  jeu- 
neflè  de  Rome ,  qui  étudioit  fous  eux , 
défapprenoit  au  lieu  de  s'inftruire.  Deis 
Latins  fe  font  avifés ,  depuis  deux  ans , 
d'établir  de  pareilles  Ecoles.  Je  les  in- 
terdis durant  ma  Cenfure  (a)  ,    non 

(a)  CfafTus  ferma  les  Ecoles  des  Rhéteurs 
Lacins  5  mais  elles  fc  rouvrirent  des  <ju*il  fut 
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pour  empêcher,  comme  on  le  àkCoit^ 

ijbnftruéïiôn  des  jeunes  gens ,  mais  pour 

{)révenir  une  mauvaife  inftru<Slion ,  & 
es  effets  de  l'ignorance  prëfomptueufe. 
Les  Rhéteurs  Grecs  {a) ,  maigre  la 
médiocrité  de  leurs  talens ,  ont  du  moins 
de  l'urbanité  &  des  lumières  ;  mais 
convaincu  que  les  nouveaux  Dodleurs 
ne  donneroient  à  leurs  Difdples  que  de 
la  préfomption ,  blâmable  ,  lors  même 
qu'elle  accompagne  le  mérite ,  je  crus 
que  mon  devoir  de  Cenfeur  m'obligeoit 


hors  de  place.  Aulu-Gellc ,  Hv.  XV, xhap.  ir  ^ 
dit  que  le  Décret  des  Ccnfcurs  Domitius  .£no- 
barbus  &  Licinius  Craffus ,  étoit  conçu  en  ces 
termes  r  »  Nous  avons  appris  que  des  Latins  > 
»>  prenant  le  nom  de  Rhéteurs  ,  ont  ouvert  de 
»>  nouvelles  Ecoles,  od  la  jeunefTe  fe  porte  ea 
M  foule  &  pafTe  fes  jours  dans  l'oifiveté.  Nos 
«  ancêtres  vouloicnt  que  leurs  cnfans  fufTent 
»  élevés  d'une  autre  manière.  Cette  inftitution 
99  nous  déplaît ,  &  ne  nous  paroit  pas  utile*. 
»  Nous  avons  cru  devoir  témoigner  aux  Rhé- 
M  teurs  Latins  &  à  leurs  Difciples ,  que  nous 
9i  la  défapprouvons  «.  Le  Décret  ell  conçu  en 
termes  bien  modérés  5  &  c'étoit  fans  doute  la. 
formule  d'ufagc» 

,    (tf)  Les  Cenfeurs  n'abolirent  point  les  Ecoles^ 
de  ces  Rhéteurs  Grecs- 
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d^arrêter  le  mal  &  de  fermer  leur 
Ecole. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  me  jparoifle  impof- 
fible  de  traiter  heureufement  en  latin 
les  queftions  qui  ont  rapport  à  l'Art 
Oratoire  ;  l'excellente  méthode  des  an- 
ciens Philofophes  Grecs  peut  être  tranf- 
portée  dans  notre  Langue ,  &  appropriée 
aux  moeurs  &  au  caradere  des  Ro- 
mains ;  mais  il  faut  pour  cela  des  honv- 
mes  très -habiles,  6c  nous  n'en  avons 
pas  encore  vu;  s'il  s  en  préfente  quel- 
aue  jour ,  on  les  préférera  aux  Savans 
de  la  Grèce. 

XX  y.  L'Orateur  emploie  deux 
fortes  d'ornemens;  les  uns^  répandus  dans 
le  corps  du  Difcours  y  peuvent  fe  compa- 
rer à  cette  carnation  brillante  qu'on  ad- 
mire fur  le  vifage  d'une  belle  femme  : 
ils  donnent  aux  Harangues  &  aux  Plai- 
doyers un  ton  de  noblefle  &  d'urbanité, 
un  éclat  impofant  qui  attire  l'admira- 
tion publique,  &  dés  charmes  qui  tou- 
chent les  cœurs  &  émeuvent  les  padions. 
^Les  autres  font  des  beautés  particulières , 
telles  que  les  figures  de  mots  &  de  pen- 
fées ,  ou  les  mouvemens  pathétiques  diC- 
tribués  en  quelques  endroits;  ce  font 
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des  brillans  qu*on  diftingue  au  milieu  | 

des  beautés  générales  (a). 

Il  faut  donc  que  l'enfemble  du  Dis- 
cours intéreâe  l'Auditeur  &  lui  plaife, 
mais  fans  lui  infpirer  la  fadétë.  Vous 
n'attendez  pas  de  moi  que  je  vous  re- 
comipande  a  éviter  une  compofitiondef- 
fëchée  &  grofliere  ;  les  expreffions  &  ki 
idées  triviales,  &les  termes  qui  ne  font 
plus  de  mode.  Vos  talens  &  votre  âge 
exigent  des  règles  moins  connues. 

fi  eft  difficile  d'expliquer  pourquoi 
les  chofes  qui  nous  caufent  une  vive 
impreflîon  de  plaifir ,  font  celles  qui 
nous  dégoûtent  le  plus  tôt.  Les  nouvelles 
peintures  ont  un  éclat  bien  fupérieur 
aux  anciennes  ;  néanmoins  celles-ci 
nous  plaifent  plus  long  -  temps ,  &  nos 
yeux  s'attachent  de  préférence  à  ces  an- 
tiques tableaux.  Une  inflexion  de  voix 
délicate  enchante  plus  nos  oreilles  qu'une 
belle  harmonie  ;  mais  fi  les  Muficiens  ne 
favent  pas  s'arrêter ,  tout  le  monde  fe 
récrie ,  jufqu'aux  ignorans. 

(tf)  J*aurois  pu  rendre  ce  paragraphe  de 
Cicéron  par  les  beautés  ou  les  ornemcns  de 
i'cnfcmble,  &  les  orncmens  de  détail  ;  mais 
i'ai  voulu  traduire  d'une  manière  plus  Hdelle. 
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Cette  remarque  s'ap{)lique  à  tous  le$ 
fcns  :  les  parfums  d'une  odeur  exquife 
nous  r  aifafîent  plus  tôt  que  d'autres  moins 
vifs  &  moins  fins  ;  on  aime  mieux  lepar^ 
fum  qui  s'exKale  de  la  terre,  dans  urr 
beau  jour  d  etë ,  que  ceui  du  ikfran  (a). 
On  s'ennuie  do.  toucher  fans  ceiîê  de< 
corpspolis  &  délicats;  &  le  goût,  lepl^ 
Toluptueux  de  tous  lesfens,  celui  qux  fa- 
voure  le  mieux  la  douceur,  avec  quelle 
promptitude  ne  dédaigne-t-il  pas  les 
mets  &  les  breUvac^  trop  doux  !  Cette 
faveur  douce  ne  saftadit-elie  pas  pou^ 
tout  le  monde  ?  Ainfi  les  chofes  qui 
nous  font  une  impreffion  légère  de 
plaifîr ,  amènent  plus  tard  la  fatie'té. 

C'eft  cegu  on  obfervepartiCuliérement 
dans  les  Ouvrages  des  Orateurs  &  des 
Poètes  :  fi  toutes  les  phrafes  font  ornées  ;' 
fi  Ion  trouve, par-tout  des  couleurs briL 
lantes;  s'il  n'y  a  nirepos  ni  fîmplicité, 
ils  ne  plaifent  pas  long-temps,  &  l'on 


(tf)  Nous  traduirons  crotus  ^zt  fafran  , 
comme  tout  le  monde.  Quoique  les  ftigmatcs 
defTéchés  de  cette  plante  foient  rrès-odorank  , 
il  y  en  a  beaucoup  d'autres  d'un  parfum  plus 
exquis. 
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fe  dégoûte  de  tant  de  beautés.  Le 
fard  ou  la  recherche  de  la  parure 
font  d'autant  plus  k  craindre  en  profe 
&  en  vers ,  que  le  dégoût  des  fens  tdent 
de  la  nature  plutôt  que  de  la  raifon  ;  au 
lieu  qu  en  matière  d'Eloquence  Tefprit 
juge  ainfi  que  l'oreille  j  oc  réprouve  ce 
qm  eft  afFeélé. 

,  XXVI.  On  crie  fouvent  k  ceux  qui 
parlent  en  public  :  Très-bien ,  à  mer-^ 
veille  {a);  mais  je  ne  veux  pas  qu'on 
nous  crie  trop  louvent  :  Belle ,  Jef- 
tivè  (b).  Je  veux  que  l'Eloquence  arrache 
des  cris  d'admiration  y  mais  qu'ils  ne 
ibientpascontinus*  L'Orateur  doit  hàC-^ 
fer  des  ombres  au  tableau ,  afin  que 
les  couleurs  reflbrtent  davantage. 

Rofcius  ne  récite  pas  avec  beaucoup 
de  chaleur  ce  vers  ; 


(a)  Les  Romains  cmployoient ,  fur-tout  dans 
les  Ecoles ,  ces  exclamations  d'appIaudifTemens  ^ 
ben}  y  prdc/ar}  i  mais  l'Auditoire  donnoir  aufli 
ces  marques  de  jQitisfadtion  à  l'Orateur  qui 
parloir  au  Forum  ,  au  Sénat ,  ou  au  Barreau. 

(B)  J'aurois  rendu  ces  mots  latins  par  char* 
mans  y  délicieux ,  fi  ces  deux  expreffions ,  em- 
ployées à  tout  propos ,  n*étoient  pas  devenues 
ridicules» 
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La  vertu  veut  de  la  gloi  rc,  &  non  pas  du  butin  (a) 5 

Il  fe  contient ,  pour  mettre  plus  d'aban- 
don dans  celui-ci  : 

Que  vois-jc  ?  On  envahit  les  Temples,  le  fer  à 
la  maia  l 

Et  il  excite  alors letonnement  &  Thorf 
reur.  Il  dit  d  un  ton  doux  &;  tranquiUç 
en  apparence  :  ' 

Oii  demander  du  fecôurs  ? 

Mais  il  s'anime  en  s'écriant  : 

O  mon  Perc  l  ô  ma  Patrie  l  ô  famille  de  Priatel 

Et  ces  dernières  paroles  ne  feroient  pa^ 
(i  pathétiques ,  s'il  avoit  épuifé  fes  for- 


{a)  Ce  paiTage,  ainfi'  que  les  fuivans,  font 
tirés  d'Hécubt,  Tragédie*  d'EnniUs,  Voici  les 
vers  du  latin  : 

Nam  Sapiens  virtuti  konorèm  prdmium ,  non 

prddam  petit,                              ' 
Ecquid    video  ?  ferro    feptus  ppjpdet  fedes 
.  fatras  ?  

Qu.idpetamprAfidf.? 

JD  P^terJ  6  PatriAl  .â  P.riami  domus  !  fpnt 
^^alemcQC.ijirÀ  dç  |a  Tragiédie  d'Hécube, 
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ces  dans  ce  qui  pre'cede.  Le  Poëte  a 
fenti  cette  nuance  avant  TOrateur.  Le 
même  principe  a  guidé  le  Muficién  ; 
fes  notes ,  calmes  d'aDord ,  s  e'ievent  peu 
à  peu ,  &  il  chance  de  mefure  pour  arri- 
ver à  des  traits  du  nlus  grand  effet  (a), 
L'Orateur  doit  diitribuer  les  ornemens 
de  fon  Difcours  fur  ce  plan  ;  il  faut  que 
les  charmes  de  fon  ftyle  foient  durar» 
bles ,  qu'il  y  règne  une  douceur  qui 
ne  foit  ni  fade  ni  recherchée. 

Le  plus  mauvais  Orateur  peut  mettrç 
en  pratique  les  règles  qu'on  nous  en- 
feigne  fur  l'élocution  ;  la  difficulté  con* 
fifte  à  trouver  des  penfées  juftes  &  no- 
bles, ainfi  que  l'oÊfervoit  Antoine;  à 
leur  donner  une  forme  agréable,  & 
analogue  au  fujet  ;  à  y  répandre  le  co^» 
loris  du  ftyle  oc  l'éclat  des  figures. 

L'ampMcation  ou  la  figure  qui  étend 
une  idée  en  l'embelliflantjeft  un  des  plus 
grands  moyens  de  l'Eloquence  ;  elle  fert 
.tout  à  la  fois  à  relever  une  chofe  ou  à 
XXVII.  la  déprimer.  Antoine  nous  a  dit  qu'pn 
l'emploie  dans  tous  les  endroits  deftinés 
à  convaincre  l'Auditeur  :  on  l'emploie 


(4)  CrsUTus  parle  ici  desMoficicns  qui  no* 
toiettt  II  déciamaetoo  <ia  Tragédies. 
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encore  dans  les.  développemens ,  lorf- 
qu  on  cherche  k  captiver  les  efprits  & 
émouvoir  les  paffions,  C  eft  dans  ce  der- 
nier cas  qu  elle  produit  des  effets  mer- 
veilleux, &  qu'elle  achevé  le  triomphe 
de  l'Orateur.  L'habitude  de  compofer 
des  morceaux  d'éloge  &  de  critique , 
qu'Antoine  rejetoit  d'abord,  &  qu'il 
a  fini  par  aoprouver,  rend  cette  figure 
très-facile.  C  eft  ainfi  '  qu'on  acquiert  le 
talent  de  mettre  une  penfée  dans  tout 
fon  jour,  &  de  lui  donner  les  ornement 
dont  elle  eft  fufceptible. 

Les  lieux  communs  offrent  à  l'Ora-i- 
tcur  d'autres  moyens  d'orna:  fon  Dis- 
cours :  quoiqu'ils  doivent  être  inhérens 
au  fujet ,  les  Anciens  leur  ont  donne  le 
nom  de  lieux  conimuns,  parce  qu'ils 
font  applicables  à  toutes  les  caufes  de 
la  même  nature.  Telles  font  ces  for- 
mules d'invecîlives  centre  les  vices  & 
les  crimes,  contre  le  péculat,  latra^'* 
hifon ,  &  le  parricide  ;  elles  doivent 
être  fi  juftes  qu'on  ne  puifle  rien  ré- 
pliquer ,  &  on  ne  doit  pas  s'en  fervir, 
%  moins  que  le  délit  ne  foit  prouvé  ; 
autrement  ce  feroient  de  vaines  décla- 
matiqns. 

Pilleurs  confiftent  à  implorer    la 
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bienveillance  &  la  pitié  des  Auditeurs. 
D'autres  offrent  des  moyens  de  foutenir 
avec  fécondité  le  pour  &  le  contre  d  une 
quefKon  générale.  Ces  derniers  femblenc 
être  aujourd'hui  du  reflbrt  des  Philofb- 
phes  (rt).  J'ai  déjà  dit  qu'anciennement 
on  les  comprenoit  dans  le  domaine  de' 
rOrateur  ;  oc ,  en  effet,  il  faut  qu'il  fâ- 
ché attaquer  &  fe  défendre  dans  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  vertu ,  aux  de- 
voirs de  la  vie  civile,  aux  Loix  ,  à 
l'équité  ;  à  ce  qui  éfl  de  la  dienîté  & 
de  l'intérêt  de  l'homme  ou  du  Citoyen , 
à  la  gloire*,  à  l'ignominie,  aux  peines  , 
aux  récompénfes,  &c. 

Comme  on  nous  a  dépouillés  d'uii  fi' 
vafte  héritage ,  pour  ne  nous  lâîfTer  qu'un 

Îetit  domaine ,  &  que ,  défenfeurs  du 
ien  d'autrui ,  nous  n'avons  pas  fu  con- 
ferver  le  nôtre ,  nous  fommes  obligés  de^ 
recourir  aux  ufurpateurs  qui  nous  ont 
enlevé  ce  que  nous  poifédions  à  jufle 
titre. 

XXVIII.  Voici  donc  les  règles  qu'en- 

Of)XesPéripatéticicns  &  les  Acadén>iciqns, 
cnfcighoient  à  foutenir  le  four  &  le  contre 
de  tous  les  fujets ,  &  ils  ofFroienc  fur  cela  unie 
&ule  intarifiable  d'idées. 

feignent 
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feignent  les  Difciples  d'Ariftote  &"Ies 
Académiciens  ;  vous  favez  qu'au  lieu  de 
garder  leur  ancien  nom  de  Sages ,  les 
Académiciens  ont  pris  celui-ci  a  un  en- 
droit de  la  ville  a  Athènes  où  ils  s'aC- 
fembloient;  qu'on  les  appeloit  auilîPhi* 
loibpfaes ,  Politiques,  expreffion  qui 
défignoit  mieux  TAdminiflration  civile, 
&  le  talent  de  la  parole ,  objets  de  leurs 
travaux.  Ils  foutiennent  a  abord  que 
tous  les  Difcours  roulent  fur  un  fait 
particulier;  par  exemple  :Rome  doit- 
elle  racheter  fes  Captifs ,  en  rendant  1| 
Carthageles  fiens?  ou  fur  une  oueftion 
générale  ,  telle  que  celle-ci  :  Eft-il  à 
propos  de  racheter  les  Captifs ,  ou  faut- 
il  toujours  les  abandonner  k  l'ennemi  \ 
Ils  donnent  le  nom  de  Caufes  aux  ouef- 
tions  de  la  première  efpece ,  &  ifs  pn 
font  trois  genres ,  le  judiciaire ,  le  déli- 
bératif ,  &  le  démonftratif ,  ou  le  genre 
de  réloge, 

C'eft  la  divifîon  qu'ils  emploient  9 
lorfqu'ils  fe  mêlent  de  donner  des  pré- 
ceptes fur  la  Rhétorique;  mais  ils  réta- 
blirent mal  les  anciens  droits  de  la  Phi- 
lofophie  fur  ces  premiers  élémens  de 
l'Eloquence  ;  car>  en  traitant  ce  qui 
a  rajnMHt  aux  Gau&s  judiciaires ,  ils 
àorru  II.  y 
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empiètent  fur  le  diftriél  aflîgné  aux  Ju- 
rifconfultçs  ;  Philon ,  rhomme  le  plus  cé- 
lèbre de  r Académie,  en  eft  une  preuve- 
Ce  qui  appartient  aux  queftions  gé- 
nérales eft  plus  de  leur  reffort  ;  mais 
ils  fe  contentent  d  en  faire  le  premier 

Eoint  de  leur  divifîon  ,  fans  expliquer 
L  nature  ,  les  effets ,  les  genres ,  &^ 
les  efpeces  de  la  thefe  [a)  :  ils  auroienç 
mieux  fait  de  n  en  rien  dire  du  tout  ; 
cette  omiffion  prouve  leur  ignorance. 

XXIX.  Je  vais  donc  y  fuppléer.  Les 
queftions  générales  ,  ain/i  que    celles 

S  l'on  agite  dans  les  délibérations ,  les 
arangues ,  &  les  Plaidoyers,  ont  toutes 
rapport  à  la  théorie  ou  à  la  pratique, 
A  la  théorie ,  lorfqu  on  demande  s'il 
faut  aimer  la  vertu  pour  elle-même  , 
ou  pour  les  avantages  qu'elle  procure  j 
^  la  pratique  ,  quand  on  examine  fi  1q 
Sage  doit  fe  charger  des  affaires  pu^ 
Cliques. 

Les  queftions  de  théorie  fe  traitent 
de  trois  manières  ;  par  des  conj^dures-j^ 


(ja)  Les  Rhéteurs  &  les  Philofophcs  ancîcfi^ 
Jonnoient  le  nom  de  thefe  aux  c|ucftions  génév 
lales»  comme  on  peut  le  voir  dans,  l^s  Oa4 
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\    par  la  définition ,  &  par  les  rapports  de 

i    conféquence.  On  emploie  la  première , 

t    lorfqu  on  recherche  fi  une  telle  chofe 

\    cxifte  ;  par  exemple  ;  Si  le  genre  hu- 

i    main  eft  fufçeptible  de  fagefte  (a).  On 

ï    emploie  la  féconde  ,  quand  on  veut  fa- 

f    voir  quelle  eft  la  nature  d'une  chofe  ; 

I     par  exemple  ;  En  quoi  confifte  la  fa- 

l     gefle.  Enfin,  on  fait  ufage  de  la  troi-. 

fieme ,  s'il  s  agit  d  examiner  les  effets 

bons  ou  mauvais  d'une  telle  chofe  ;  par 

exemple  :  Si  un  honnête  homme  peuc 

mentir  quelquefois  (b). 


{a)  Les  anciens  Philofophes  outrèrent  tous 
les  principes  &  toutes  les  queftions.  Les  Stoï- 
ciens difoient  que  l'homme  ne  peut  jamais  par- 
venir à  la  fageffe  ;  d'autres  fcctes  ibutenoient 
au'à  la  vérité  la  fageffe  parfaite  eft  au  cieffus 
aes mortels,  mais  qu'ils  peuvent  devenir fages  » 
autant  que  le  comporte  la  fbibleflê  de  leuxr 
naturel 

(^)  Cette  qucftion  occupe ,  depuis  bien  deè 
fiecle^ ,  les  Cafuiftes  &  les  Phiiofophes.  La 
plupart  des  Anciens  diftinguoient  trois  efpeces 
de  menfonges  ;  celui  qui  nuit  au  prochain  , 
celui  qui  rend  fervice  au  prochain,  &  celui  dç 
badinage.  Ils  difoient  qu'un  honnête  homme 
peut  faire  des  menfonges  des  deux  dernierçs 
«fpccw...  V 

Tij 
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Les  qucftions  qui  fe  traitent  par  h 
voie  de  conjeélure ,  fe  fous-divifèht  en 
quatre  efpeces  ;  car  on  examine  la  chofe 
en  elle-même  :  fi  le  droit  eft  fondé  fur 
la  Nature  ou  fur  l'opinion  ;  Toriginc  et 
la  chofe  ;  d'où  vient  1  etabliflèment  des 
Loix  ou  des  Coutumes  publiques  j  les 
raifons  &  les  caufes  d  une  choie;  pour- 
quoi les  hommes  les  plus  éclaires  ont- 
ils  des  opinions  fi  difFe'rentes  fur  les 
articles  les  plus  eflenciels  ;  les  chan- 
eemens  &  les  révolutions  que  peut 
éprouver  une  chofe  ;  par  exemple  :  Si 
la  vertu  s'éteipt ,  ou  fi  elle  fe  transforme 
en  vice ,  lorfque  nous  ççifons  d  être  ver- 
tueux. 

Voici  les  fous-divifions  de  celles  qui 
fe  traitent  par  la  voie  de  définition  ;  on 
recherche  s'il  faut  donner  le  nom  de 
Loi  de  la  Nature  à  ce  qui  eft  utile  au 
plus  grand  nombre  {a)  ;  fi  c'efl  unç 

Sualité   propre  à  l'Orateur  de   parler 
une  manière  ornée  {b)  ;  quelles  font 
•I  ■■,..■.■,    ■ ,  ■ 

(tf)  C'eft  ce  oue  Içs  Rhéteurs  &  les  Com- 
mentateurs appellent  définir  par  Iç  genre  ^ 
fefpece. 

(h)  Par  une  qualité  propre  à  U  cbofç, 
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lès  chofes  vlraiment  dëfirables  ;  s'il  yen 
a  de  trois  efpeces ,  telles  que  les  biens 
du  corps  ,  les  biens  de  Tame ,  &  les 
biens  étrangers  à  Thomme  (a)  ;  quel  eft 
le  caradere  de  1  avare ,  du  fëmtieux  ^ 
&  du  glorieux  (b). 

Dans  les  queftions  qui  fe  traitent  par 
des  rapports  de  confëquence  ,  la  difcuf- 
/ion  fe  fait  d'une  manière  pure  &  fim- 
Hple  :  La  gloire  eftrelle  dëm-able  en  elle- 
même  ?  ou,  par  comparaifon  :  La  gloire 
eft-elle  plus  deïîrable  que  les  richefles  ï 
Le  premier  cas  offre  trois  fous  divifions: 
(Pn  examine  ce  qu  il  faut  défirer  ou  fuir  ; 
par  exemple  :  Si  on  doit  défirer  les  hon- 
neurs ,  &  fuir  la  pauvreté  :  ce  qui  eft 
jufte  ou  injuile  ;  par  exemple  :  £ft-il 
jufte  de  venger  les  injures  de  fes  pa- 
ïens (c)  ?  ce  qui  eft  honnête  ou  hon- 


(a)  C'eft  ce  qu'on  nomme  définir  par  la  divi- 
£on  des  parties.  - 

{h)  C'cft  ce  c|u'on  nomme  définir  par  des 
marques  caraâénftiqucs.  Le  fens  de  ces  notes 
fe  trouve  compris  dans  le  Texte  ;  nous  avons 
fait  ce  changement ,  pour  diminuer  la  féche- 
rtfle  de  la  matière. 

(0  On  fait  que  les  anciens  Moraliftes  pcr- 

T  iij 
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teux  ;  par  exemple  :  S'il  eft  beau  de  fe 

dévouer  à  la  mort  par  un  féntiment  de 

gloire. 

Lorfqu*on  fait  ufage  de  la  cofnparai- 
fon ,  on  examine  s  il  y  a  de  la  diffé- 
rence entre  deuic  chofes' qu'on  défigne; 
entre  craindre  &  redouter  (a) ,  un  Roi 
&  uri  De/pote ,  un  flatteur  &  un  ami  ; 
ou  laquelle  des  deux  mérite  la  préfé- 
rence ;  par  exemple  :  Si  les  Sages  doi- 
vent plus  eftimer  Tapprobation  d  un 
èfprit  éclairé  ,  que  tous  les  applaudifle- 
mens  du  vulgaire.  Telles  lont  à  peu 
près  les  remarques  des  Savans  fur  les 
queftions  de  théorie. 

XXX.  Les  queftions  de  pratique 
font  dfe  deux  efpeces  ;  elles  roulent  fur 
les  devoirs  de  la  Morale  ,  &  par  con- 
féquent  fur  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
vertus  &  aux  vices  ;  ou  fur  les  moyens 
de  faire  naître  la  vertu  ,  &  de  détruire 
les  paffions  par  la  force  de  l'éloquence. 
Les  exhortations ,  les  reproches  ,  les 

mettoient  la  vengeance  perfonnelle ,  Se  même 
la  vengeance  de  fes  parens. 

(a)  Il  y  a  dans  TOriginal  metuere  &  verçri  i 
que  j*ai  rendus  par  craindre  &  redouter^ 
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cônfolatiôns,  les  |>laiiites ,  &  enfin  tout 
ce  qui  eft  propre  à  exciter  ou  appaifer 
ies  mouvemens  de  ranie ,  dépenaent  de 
cette  féconde  diyiiion. 

Voilà  tout  ce  qui  regarde  le  genre 
&  i'e^ce  des  queftions  traitées  par 
rOrateur,  Je  vous  avertis  que  mes  dî* 
vifions  différent ,  dans  lés  détails ,  de 
celles  d'Antoine;  mais  elles  font  les 
mémefs  pour  le  fond.  Les  lieux  com-> 
muns  qu'il  expofoit  ce  matin  ,  offrent 
des  argumens  propres  k  chacun  de  ces  cas  : 
il  y  en  a  qui  conviennent  davantage  à 
une  telle  rffaire  ;  &  cela  eil  fî  évident, 

3;u'il  n'eft  pas  nécelTaire  de  le  redire, 
e  pafTe  donc  à  ce  qui  touche  de  plus 
près  les  ornemens  du  Difcours ,  &  je 
vais  remplir  la  tâche  que  vous  m'avez 
impofée. 

En  général ,  les  Difcouiis  les  plus 
intére&ns  &  les  plus  agréables ,  font 
ceux  qui  ramènent  la  quefKon  à  un 
point  de  vue  général ,  &  nous  mettent 
en  état  de  juger  de  toutes  les  Caufes 
qui  lui  font  fubordonnées. 

Antoine  vous  confeille  de  prendre 
cette  habitude,  jeunes  gens  qui  m'écou- 
tez  ;  il  vous  exhorte  à  francnir  les  bor- 
nes refTerrées  de  votre  Caufe  ,  afin  de 

Tiv 
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mieux  déployer  vos  talens&  vos  grande 
vues.  La  matière  n  eft  pas  complète- 
ment  traitée  dans  les  petits  Livres  des 
Rhéteurs  qui  ont  écrit  fur  TEloquence; 
nos  Entretiens  de  ce  matin,  &  de 
cette  après-midi,  laifleront  encore  bien 
des  chofes  à  dire  :  il  ne  fufHt  pas  d  ex:er^ 
^er  fa  langue ,  il  faut  remplir  fon  efprit 
de  toutes  les  beautés  de  iEloquence  ^ 
.&  fon  ame  des  mouvemens  oratoires 
qui  produifênt  le  plus  d  effet. 
.  XXXI.  Nous  fommes  chargés  de  la  no^- 
ble  fonélion  de  défendre  les  Citoyens  , 
fie  donner  notre  2^vis  dans  les  délibéra-» 
tions  publiques,  &  dans  les  dangers  de 
TEtat  ;  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fa* 
geflè  &  la  politique ,  &  dont  fe  font 
emparés  des  ipéculateurs  oiiîfs  ,  efl  de 
notre  diflriél.  Tandis  que  les  affaires  dii 
Barreau ,  de  la  Tribune  ,  ou  du  Sénat , 
nous  occupent }  les  Philofophes ,  tels 
queSocrate,  dans  le  Dialogue  de  Gor* 
«ias,  fe  moquent  de  nous  ;  s'ils  écrivent 
fur  notre  Art ,  ils  le  bornent  aux  règles 
du  ftyle  ,  comme  fi  les  préceptes  qu'ils 
établirent  touchant  la  juflice ,  les  de- 
voirs de  la  Morale,  &  TAdminiflra- 
tion  y  n  étoient  pas  auili  de  ngtre  do* 
maine. 
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Encore  une  fois ,  puiTqu'ils  nous  ont 
dépouillés,  il  faut  reprendre  notre  bien 
dans  leurs  Ouvrages  ,  &  ramener  à  la 
pratique  ces  connoiflances  qu'ils  perdent 
dans  une  vaine  théorie  ;  mais  gardons- 
nous  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  vieillir 
au  milieu  de  leurs  Ecoles  :  fi  nous  n'ac- 
quérons pas  tout  de  fuite  cette  inftruc- 
tion ,  nous  ne  l'acquerrons  jamais  ;  lors- 
que nous  avons  fur  ces  objets  des  lu- 
mières fuffifantes ,  ne  les  employons 
qu'avec  mefure, 

L'efprit  humain  n'a  pas  aflez  de  force 

Î>our  deviner  toutes  ces  grandes  vérités, 
i  on  ne  lui  en  montre  la  route  ;  & , 
d'un  autre  côté  ,  elles  ne  font  pas  fi 
cachées ,  qu'un  homme  de  talent  ne  les 
apperçoive  bientôt. 

L'Orateur  peut  courir  en  liberté  dans 
cette  vafte  carrière  ;  & ,  dès  qu'il  fe 
trouve  par-tout  au  milieu  de  fon  domai- 
ne ,  il  lui  eft  aifé  de  donner  à  îts  Dit- 
cours  la  pompe  &  les  ornemens  de 
l'Eloquence.  L'étendue  des  idées  pro- 
duit la  richelfe  du  ftyle  ;  une  belle  pen- 
fée  fait  rejaillir  fon  éclat  fur  l'expref- 
fion*  Si  la  Nature  ne  vous  a  pas  refufé 
du  talent,  fi  vous  avez  reçu  une  bonne 
éducation,  fi  vous  ayez  étudié  votre  Arc , 

T  V 
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fi  vous  avez  l'habitude  de  traiter  în dif- 
féremment toutes  les  queftions ,  fi  vous 
êtes  nourri  de  la  leélure  des  bons  Ecri- 
vains &  des  hommes  éloquens  ;  il  n'eft 
pas  befoin  de  chercher  dans  les  Rhé- 
teurs comment  il  faut  placer  les  mots 
&  arranger  vos  périodes  :  les  ornemens 
dont  une  Caufe  eft  fufceptible ,  fe  pré- 
fentent  d  eux-mêmes  à  votre  efprit. 

C  A  t  u  L  u  s. 

XXXII.  Grands  Dieux  !  quelle  ri- 
chefîe ,  quelle  variété ,  &  quels  moyens 

Euiflans  vous  offrez  à  l'Orateur  !  vous 
î  faites  fortir  d'une  pofition  obfcure , 
pour  le  remettre  fur  le  trône  de  fes 
ancêtres.  Vous  avez  raifon  ;  car  on  fait 
que  les  anciens  Maîtres  d'Eloquence  , 
ou  Orateurs ,  regardoient  comme  une 
partie  de  leur  apanage  ,  tous  les  objets 
de  controverfe,  &  tout  ce  qui  peut 
être  la  matière  d'un  Difcours. 

L'un  d'eux  ,  Hippias  d'Elide  ,  ne  fe 
vanta-t-il  pas  aux  Jeux  Olympiques  , 
devant  toute  la  Grèce  ,  de  connoître  la 
Géométrie ,  la  Mufique ,  la  Grammaire , 
k  Poéfîe ,  la  Phyfîque ,  la  Morale  ,  la 
•Politique,  enfin  tous  les  Arts  Bbéraux^ 


^ 
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&  même  les  Arts  mécaniques;  d'avoir 
fait  de  fes  propres  mains ,  ion  habit ,  fa 
chauflure  ,  &  l'anneau  qu'il  portoit  au 
doigt. 

Sans  doute  il  pôufla  trop  loin  le  goût 
de  Tinftruélion  ;  mais  on  peut  juger 
avec  quel  zèle  les  premiers  Orateur» 
ëtudioient  les  Arts  libéraux  &les  Scien- 
ces, puifgu'ils  ne  dédaignoient  pas  d'ap- 
prendre les  Arts  mécaniques. 

Eft-il  befoin  de  vous  parler  de  Pra- 
dicus  (a)  y  deThrafymaque(i) ,  de  Pro- 


{d)  Prodicus  de  Tlflc  de  Cos  ,  fat  tout  à  la 
fois  Phyfîcien  ^  Phirofophe ,  &  Rhéteur  5  il 
vécut  à  Athènes ,  au  temps  de  Socrate  &  de 
Gorgias  :  on  l'accufa  de  corrompre  la  jeuncffc  , 
&  il  fut  condamné  à  boire  la  ciguë  5  il  désho- 
nora Ton  Art  &  Tes  talens  par  lavarice.  Les 
Anciens  ont  beaucoup  parlé  de  fa  Harangue  à 
cinquante  drachmes  ,  parce  qu'il  falloit  payer 
cinquante  drachmes  pour  Tencendie.. 

(6)  Thrafymaque  de  CalcédcMnc  ,  ville  de* 
Bithynie,  fut  Rhéteur  &  Phyfîcien.  Cicéroa 
dit ,  dans  le  Livre  de  TOrateur,  qu'il  fut  in- 
venteur du  nombre  oratoire  5  mais  que  la  me* 
fure,  &  l'enchaînement  harmonique  delà  phra(e^ 
ont  fait  depuis  de.  grands  progrés.  Thrafymaque 
donnoit  peu  de  combinaifon  à  la  meiure  ocf; 
iyÛabcs  &  des  mots* 

fv) 
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tagoras  (a) ,  qui ,  dans  leur  fleck ,  ont 
prononcé  tant  de  Difcours  ,  &  laiffé 
tant  d'Ecrits ,  même  fur  les  Sciences 
naturelles  î  Que  dirai-je  de  Gorgi^s  ?  Il 
)oue ,  dans  un  Dialogue  de  Platon  ,  le 
rôle  d*un  Orateur  qui  eft  confondu  p^ 
Socratç  :  mais  cette  de'faite  eft  imagi- 
naire ;  ou ,  fi  ce  triomphe  eft  réel , , 
Socrate  ëtoit  plus  habile  Orateur  que 
lui.  Dans  le  même  Dialogue,  Gorgias 
propofe  de  parler  avec  abondance  fur 
toutes  les  matières  qu  on  voudra  lui 
indiquer.  C  eft  le  premier  qui  ait  mis. 
au  choix  de  TAflemblëe  les  fujets  de  fes" 
Difcours;  &  c  eft  auili  le  feul  à  qui  la 
Grèce ,  par  refpe(Sl ,  ait  érigé  à  Del- 
phes une  ft^ue  d'or  (b). 


(a)  Protagoras  d*Abdcrc  ,  ville  de  ThracCj^ 
après  avoir  étudié  la  P&ilofbphie  nanirelle  fous 
ï>émocrite  ,  fe  livra  à  la  Rhétorique,  &  ftt 
le  premier  Rhéteur  qui  donna  des  leçons  pour 
de  l'argent ,  &  qui  reçut  le  nom  de  Sophifie. 
les  Anciens  appeloient  de  ce  nom  ceux  qui 
cnfeignoient  la  Philoilbphie  ou  la  Rhétorique , 
par  oftentation  ou  par  intérêt. 

ijf)  Les  ftatues  qu'on  érigeoit  à  Delphes,  en 
rhonneur  de  ceux  qui  avoient  rendu  des  fer- 
vices  à  la  P^ttrie ,  tels  que  les  meurtriers  des 
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Les  Maîtres  d'Eloquence  que  je  viens 
de  nommer ,  &  d'autres  encore  qui 
vécurent  au  même  temps ,  furent  très- 
habiles;  d'où  Ton  peut  conclure  avec 
vous ,  Craffus ,  que  parmi  les  Anciens , 
k  domaine  de  l'Orateur  étoit  plus  éten- 
du ,  &  infpiroit  plus  de  vénération. 

Vous  méritez,  ce  me  femble, 'autant 
d'éloges  que  nos  modernes  Rhéteurs 
Grecs  méritent  de  blâme  :  quoiqu'élevé 
parmi  les  Latins  &  dans  la  Langue  La- 
tine; quoiqu'âbforbé  par  les  affaires  pu- 
bliques &  vos  affaires  aomeftiques  ;  quoi- 
que chargé,  comme  Sénateur,  du  gou- 
vernement de  la  Terre;  vous  avez  trouvé 
moyen  de  vous  inftruire  fur  tous  les 
Arts ,  &  de  perfectionner  par  la  théorie 
&  des  vues  nouvelles ,  cette  éloquence 
que  vous  déployez  au  Sénat  &  au  Bar- 
reau :  ces  Rhéteurs  Grecs,  au  contraire,, 
nés  au  fein  des  Lettres,  n'ayant  d'autre 
profeifion  que  d'enfeigner  ,  jouiflant  de 
Beaucoup  de  loifir ,  au  lieu  d'augmenter 
les  découvertes  de  leurs  aïeux ,  ne  iavent 
pas  les  conferver. 


Tyrans  ,  les  grands  Généraux ,  &  les  Citoyens 
diftinpiés,  éciDicnc  ordinairement  dorées,  oa 
incruuées  d'or. 
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C  R  A  S  S  U  S. 

XXXIII.  L'Eloquence  n  eft  pas  le 
ieul  des  Arts  qui  ait  perdu  de  fa  gloire 
en  perdant  de  fon  étendue.  Croyez- 
vous  qu'au  temps  d'Hippocrate ,  on 
diftinguât  les  Médecins  >  les  Chirur- 
giens/&  les  Oculiftes?  Lorfqu'Euclide 
&  Archimede  écrivoientfur  la  Géomé- 
trie ;  Damon  [a)  &  Ariftoxene  (b) ,  fur  la 
Mufique  ;  Ariftophane  de  Byzance  (c)  y 

(jo)  Platon  dit ,  dans  le  troifîemc  Livre  de  la 
République ,  que-  Damon  découvrit  le  rithme 
mu/îcal  3  &  dans  le  Dialogue  de  Lâchés  ,  qu'il 
fht  Difciple  d'Agathocle  ;  que  fes  talens  ne  £c 
bomoient  pas  à  la  Mufique  ,  qu'il  parloit  avec 
élégance  fur  tout. 

{b)  Ariftoxene  de  Tarentc  prit  des  leçons  de 
Mufique  de  fon  père  ,  &  Xénophile  le  Pytha- 
goricien ,  &  AriAote ,  lui  enfeienerent  la  Phi- 
Jofophie.  Il  laiflàdes  Oirvrages  mr  la  Mufique, 
la  Philofophie,  &  l'Hiftoirc.  Apres  ces  deux 
Muficiens,  l'Art,  comme  la  Géométrie  après 
Euclide  &  Archimede ,  fe  fous-divifa  en  plu- 
fieurs  branches  ;  &  ,  depuis  cette  époque  ,  un 
feul  homme  n'étudia  guère  qu'une  de  ces  bran- 
ches. 

(0  Ariftophane  de  Byzance ,  qui  fut  Difciple 
de  Callimaque,  de  Zénodote,  &dcDcnus,  fit 
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v)u  Callîmaque  [a) ,  fur  la  Littérature 
agréable  ;  n  embraflbient-ils  pas  chacune 
de  ces  parties,  fans  la  morceler,  comme 
on  a  fait  depuis  ? 

J*ai  fouvent  ouï  dire  à  mon  père,  & 
à  celui  de  ma  femme ,  qu'autrefois  les 
Romains  qui  afpiroient  à  la  réputation 
de  Sages ,  embraflbient  dans  leurs  ëtudes 
tout  ce  qu'on  connoiflbit  alors.  Ils  me 
citoient  l'exemple  d'iElius ,  que  Ma:- 
nilius  a  fuivi  de  notre  temps.  Ces  deux 
hommes  refpeélables  fe  promenoient  au 
milieu  du  Forum ,  &  offrant  leurs  con- 
feils  à  tous  les  Citoyens ,  ils  donnoient 
un  libre  accès  à  quiconque  vouloir  les 
aborder.  On  les  alloit  trouver  dans  la 
Place  publique  &  dans  leurs  maifons  ; 
on  demandoit  leur  avis  fur  des  points 
de  Droit,  &  fur  toutes  fortes  d'affaires; 
fur  le  mariage  d'une  fille ,  l'achat  d'un 
terrain  ,  la  culture  d'un  champ ,  &c. 


des  progrès  fî  /înguliers  dans  la  Grammaire» 
qu'il  paiFoit  pour  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  a 
rapport  à  cet  Arc. 

(û)  Callimaquc  de  Cyrene  fut  Difcipic  à^Utt- 
mocratc  5  il  fit  des  vers  de  toutes  les  mefures  & 
dans  tous  les  genres.  C'cft  le  même  dont  il  nous 
reftc  des  Hymnes. 
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Les  connoifTances  du  vieux  Craflus  9 
de  Coruncanius ,  &  de  Scipion  TAfri- 
cain ,  bifaïeul  de  mon  gendre,  ne  furent 
pas  moins  vaftes  ;  ces  Sages  avoient  été 
Souverains  Pontifes ,  &  on  les  confultoit 
fur  toutes  les  chofes  divines  &  humaines. 
Ils  ne  refufoient  leur  fecours  à  perfonne  ; 
&  dans  la  paix ,  &  dans  la  guerre  ,  au 
Sénat ,  &  au  Forum  ,  leur  zèle  éclairé 
ne  fe  ralentiflbit  jamais. 

Caton  n'avoit  peut-être  pas  la  poli- 
tefle  d'Athènes ,  ni  toutes  les  lumières 
des  Grecs.  Mais  d'ailleurs,  que  lui  man-> 
quoit-il  î  II  étoit  habile  Jurifconfulte  , 
oc  il  favoit  de  plus  défendre  une  Caufê 
au  Barreau  ;  il  fe  livroit  avec  la  même 
ardeur  à  l'étude  de  TEloquence ,  &  à 
celle  des  Loix.  La  célébrité  qu'obtinrent 
fes  Plaidoyers  en  faveur  des  Particu- 
liers, ne  l'empêcha  pas  de  fe  charger  des 
affaires  de  la  République.  Jamais  Ci* 
toyen  n'eut  autant  oe  crédit  fur  le 
Peuple  ;  il  fut  tout  à  la  fois  excellent 
Sénateur ,  &  grand  Général.  Il  com- 
pofa  des  Ouvrages  fur  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  utile  aux  Romains  de  fon 
temps  {a). 

(a)  Parmi  la  foule  d'Ouvrages  qu'il  laiiTa  , 
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Aujourd'hui  on  arrive  aux  dignités , 

fans  connoiilknces  &  fans  moyens  ]  on 

S  gouverne  la  République,  &  on  n  a  pas 
e  moindre  talent.  Si  dans  la  foule  des 
Candidats  il  s'en  trouve  un  qui  ait 
des  lumières ,  elles  fe  bornent  à  un  feul 
objet ,  à  la  bravoure  guerrière,  &  à  TArt 
Militaire  ;  s'il  a  la  réputation  de  con- 
noitre  les  Loix ,  il  n'en  fait  qu'une  par- 
tie, car  perfonne  n'apprend  le  Droit 
Sacre  3  s'il  eft  renommé  pour  fon  élo- 
quence ,  elle  confifle  à  crier  &  parler 
beaucoup  ;  enfin  on  ne  réunit  plus  la 
pratique  des  différentes  vertus  à  l'inf^* 
truélion  fur  les  Beaux-Arts. 

XXXIV.  Mais  je  reviens  aux  an- 
ciens Grecs  ,  dont  nous  ne  ikurions 
nous  paifer  dans  cet  Entretien]  car  c'eft 
parmi  eux  qu'on  doit  chercher  des  con- 
noifiances,  ainfi  qu'on  trouve  des  vertus 
parmi  nous.  La  Crrece  eut,  à  la  même 
époque ,  fept  Sages ,  qui  tous  gouver- 
nèrent leur  Patrie  ,  fi  l'on  excepte 
Thaïes  (à).  Peut-on  citer  à  cette  épo- 

on  ne  connoît  plus  eucrc  que  les  Origines  dis 
Villes  tt Italie ,  quelques  Difcours ,  &  un  Livre 
fur  VAgriiulture. 

{fl)  SoloD  govvema  les  Athéoiens^Péiiafidjrc 


450  Troijieme  Dialogue 
eue  un  homme  plus  éclaire  &  plus 
cloquent  que  Pififtrate  ?  On  dit  qu'il 
donna  aux  Poèmes  dHomere  Tordre 
crue  nous  leur  voyons  aujourd'hui.  Il 
tut ,  il  eft  vrai ,  un  Citoyen  dangereux , 
ïmais  rien  n  egaloit  fon  talent  pour  la 
parole  (a) ,  &  fes  lumières. 

Pe'riclès  (b)  avoit  une  éloquence  fî  ad- 
mirable qu  il  charmoit  les  Athéniens , 
lors  même  qu'il  combattoit  leur  opi- 
nion. L'ancienne  Comédie ,  malgré  les 
traits  de  fatire  dont  elle  l'accabla ,  con- 
vint que  les  Grâces  repofoîent  fur  fes 
lèvres ,  &  nous  favons  qu'il  laiflbit  dans 
l'ame  de  fes  Auditeurs  des  aiguillons 
^i  les  agitoient  long-temps.  Cet  Ora- 
teiu:  célèbre  ne  prit  point  de  leçons  de 


les  Corinthiens,  Cléobnle  les  Lydiens,  Chilon 
Jes  Lacëdétnonîens ,  Bias  les  Prianiens,  Pictaque 
les  faabicans  de  Mytilene. 

<4i)  Les  Anciens  n*ëtoîcnt  pas  d'accord  fur  le 
nom  de  celui  qui  rafTcmbla  les  vers  d'Homère, 
&  qui  leur  donna  l'ordre  qu'ils  con fervent  en- 
core :  Platon  dit  que  ce  fut  Hipparquc ,  fils  de 
Pififtra\e.  ^^    ^ 

{h)  Il  dépouilla  les  Athéniens  de  leur  liberté, 
par  fa  feule  éloquence,  fans  recourir  à  la  force 
larmes. 
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ces  Maîtres  qui  apprennent  à  criailler  à 
l'heure  (a) ,  mais  tt  Anaxagore ,  renom- 
mé par  fes  v^ftes  connoiiTances ,  fur 
tout  ce  qu'il  importe  à  l'homme  de 
favoir. 

Cririas  &  Alcibiade,  qui  furent  de 
mauvais  Citoyens ,  mais  qui  aroient  de 
l'inftruélion  &  de  l'éloquence ,  eurent 
Socrate  pouf  Maître.  N'eft-ce  pas  Pla- 
ton qui  apprit  toutes  les  Sciences  k 
Dion  de  Syracufe  ?  C'eft  ce  Philofophe 
qui,  en  le  formant  au  talent  de  la 
parole ,  lui  infpira  des  féntimens  géné- 
reux, &  lui  donna  le  courage  de  déli- 
vrer fa  Patrie  (b).  Timothée,  fils  du 
célèbre  Général  Conon ,  bon  Capitaine 
lui-même,  &  très-éclairé ,  étudia  fous 
Ifocrate;  Epaminondas,  le  plus  grand 

{a)  Les  anciens  Rhéteurs  exerçoient  kurs 
Ecoliers  à  faire  des  déclamations  qui  duroiént 
deux  ou  trois  poudriers  ;  au  Barreau ,  le 
poudrier  fixoit  auifî  le  temps  accordé  z^x  Avo- 
cats. 

(^)  Dion  de  Syracufe ,  Philofophe  Platoni- 
cien ,  étoit  frère  aAriftomaquc ,  femme  de  De- 
nis le  premier  ,  Tyran  de  Sicile  ;  échauffé  par 
les  confeiis  de  Platon ,  il  chailà  du  trône  le  fils 
de  ce  Tyran  ,  &  rendit  la  liberté  à  fa  Patrie. 
Il  fut  tué  bientôt  après,  parafes  complices. 
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peut-être  des  Grecs ,  fous  Lyfias  ;  Affë- 
iîlas ,  fous  Dëmophon  ;  Phiîolaus ,  fous 
Architas  de  Tarente  :  tous  ces  Maîtres , 
auifi  que  Pytagore  qui  répandit  les 
lumières  dans  la  partie  de  ritalie  ap- 
pelée la  Grèce,  fuivirent  la  méthode 
de  Platon. 

XXXV.  Je  vois  que  ces  Inftituteurs 
anciens  donnoient  à  leurs  Elevés  toutes 
les  connoiiîances  propres  à  un  homme 
d'Etat.  Ceux  à  qui  la  Nature  accorda  la 
force  &  les  talens  néceflaires  pour  ha- 
ranguer ou  plaider  avec  fuccès ,  fe  dif^ 
tinguerent  par  leur  éloquence  ;  mais  ils 
n'eurent  point  de  Maîtres  particuliers 
fur  cet  objet. 

Ifocrate  réduifit  l'Eloquence  aux 
froides  beautés  du  langage  ;  Ariftote  le 
voyant  entouré  deDifciples  célèbres  par 
leur  nobleflê ,  changea  la  méthode  (a)  , 
&  faifant  ufage  d  un  vers  de  Philodete, 
il  dit: 

Je  rougis  de  me  taire,  &  d'entendre  Ifocrate  (^). 

(ir)  Ariftote  aroit  donné  jufqu'alors  des  leçons 
iit  Philofophie,  fans  rechercher  beaucoup  l'clé- 
gance  du  ftyle. 

(^)  Le  fens  du  vers  de  Philodete  cft  :  Tai 
kwu<  d$  nu  taire  9  &  <C entendre  des  Barbares. 
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D  embellit  &  orna  fes  leçons ,  &  il 
enfeigna  tout  à  la  fois  l'Art  Oratoire  & 
les  autres  Sciences.  Philippe ,  Roi  dft 
Macédoine ,  le  nomma  Pre'cepteur  d'A- 
lexandre î  il  le  crut  en  état  d  apprendre 
à  fon  fils  la  Morale ,  la  Politique,  &  la 
Philofophie ,  en  même  temps  que  l'Elo- 
quence. 

Si  l'on  veut  donner  le  noni  d'Orateur 
au  Philofophe  qui  connoît  tous  les  fe- 
crets  de  TEloquence ,  &  qui  fait  en  faire 
ufage  ;  ou  celui  de  Philolophe  à  l'Ora- 
teur qui  réunit  les  connoiilances  &  la 
fagefle  au  talent  de  la  parole  :  je  ne  m'y 
oppofe  point.  J'exige  néanmoins  une 
condition  i  je  défire  qu'on  avoué  que 
les  lumières  fans  le  talent  de  s'énoncer 
avec  grâce ,  &  la  facilité  de  s'énoncer 
avec  agrément  fans  les  lumières,  mé- 
ritent peu  d'éloges.  Si  j'avois  à  choifîr  j 
j'aimerois  mieux  la  fageife  fans  l'élocu^* 
tion ,  que  le  mérite  oe  l'élocution  fans 
la  fageife. 

Imi^  rOrateur  éclairé  l'emporte-t-il 
fur  le  Philofophe  î  Je  répondrai  qu'oui  : 
e'cft  une  queuiop  de  mots  qu'il  eft  aifë 
de  réfoudre  d'ajprès  les  obfervationspré^ 
cédentes..  Si  1  Orateur  éclairé  pouéde 
les  connoi^aces  du* Philofophe,  il  eft 
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clair  qu'il  eft  fupërieur  au  Philofophe 

privé  du  mérite  ae  1  elocution. 

Crajfusfe  tut  un  inftant ,  Ù  tout  le 
monde  garda  leJUence;  Cotta  prit  en-* 
fuite  la  parole. 

C  O  T  T  A. 

XXXVI.  Je  ne  me  plains  pas  de  cq 
que  vous  nous  inftruiiez  fur  ces  ma-» 
tieres;  vous  faites  plus  que  vous  n'aviez 

Sromis.  Vous  vous  écartez  néanmoins 
e  votre  plari;  vous  en.étiez  aux  moyen» 
d'embellir  le  Difcours ,  &  vous  fixiez  à 
quatre  les  qualités  qu'il  doit  réunir; 
vous  avez  déjà  parlé  de  la  clarté  &  dç 
la  pureté  du  langage ,  rapidement  il  efl 
vrai ,  mais  nous  avons  (aifi  vos  idées^ 
Il  vous  refte  donc  à  traiter  ce  qui  re- 
garde les  oitiemens  &  la  bienféance. 

A  l'inftant  où  vous  entriez  en  ma<- 
tiere ,  un  élan  de  votre  efprit ,  femblar 
ble  à  une  tempête,  vous  a  fêté  vers  la 
haute  mer  :  vous  avez  embralSe  toutes 
les  Sciences, &,  quoique  le  temps  ne 
vous  ait  pas  permis  d'expliquer  à  fond 
leur  théorie,  je  me  fuis  cru  au  milieu 
(Ik  ces,  Sages  qu'on  appeloit  Académi** 
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ciens.  Je  fouhaite,  comme  vous  lavez 
dit  fouvent ,  qu'il  ne  foit  pas  néceflâire 
de  confacrer  fa  vie  entière  à  1  étude  de 
leur  doj6fcrine ,  &  que  les  connoiflànces 
dont  ils  s'occupent  s'acquièrent  tout  de 
fuite  ]  mais  fi  elles  offrent  plus  de  diffi- 
cultés ,  &  fi  j'ai  moins  d'efprit  que  vous 
ne  l'avez  cru,  je  ne  me  découragerai 
pas  avant  de  faypir  de  quelle  nuniere^ 
on  foutientle  pour  &  le  contre  de  toutes, 
les  queftions. 

CÉSAR. 

Vous  aflîirez,  Çraflus^que  ces  connoiA 
fances  s'acquièrent  bientôt ,  ou  qu'elles. 
;ie  s'acquièrent  jamais,  &  c'eft  Fendroit 
de  votre  Difcours  qui  me  fait  le  plus  de 
plaifir.  Si  ces  belles  découvertes ,  aux- 
quelles vous  avez  dqnné  tant  d'éloges , 
paroiflent  au  deflus  de  mon  efprit ,  je 
ne  m'obftinerai  point  k  perdre  mon 
temps ,  &.  je  ipe  contenterai  des  inftruc- 
tions  que  je  puis  recueillir  auprès  dbs 
Maîtres  de  Rome. 

SULPICIUS. 

Quant  à  moi,jemepaflerai  d'Arif- 
tote.,  de  Camêade?  ^  Ôc  des  autres  Phi- 
jbftjgphej/L  crçyp;? ,  fi  vous  le  voulez^  q}^e 
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je  fuis  incapable  de  faifir  leurs  préceptes , 
ou  que  je  les  méprife >  lufage  du  Bar- 
reau me  fuffit  pour  arriver  au  degré  d'é- 
loquence que  j'ambitionne  ;  il  me  refte 
beaucoup  de  chofes  à  favoir,  mais  je 
tâche  de  les  apprendre,  lorfque  j'en  ai  be- 
foin,  pourlesCaufesdont  je  fuis  chargée 
Si  vous  n'êtes  point  fatigué ,  Craffus , 
&  fi  vous  n'êtes  pas  importuné  de  nos 
demandes  ,  parlez-nous  des  moyens 
d'orner  un  Difcours.  Lorfque  j'aî  défiré 
de  vous  entendre,  c'étoit  afin  de  connoi* 
tre  les  fecrets  de  l'Eloquence ,  &  non 

Sur  perdre  l'efpoir  de  devenir  un  bon 
•ateur. 

C  R  A  S  S  U  S. 

XXXVII.  Je  ne  puis  vous  dire  que 
des  chofes  communes,  &  que  vous  fa- 
vez  déjà  :  ne  trouve-t-on  pas  une  foule 
de  Rhéteurs  qui  les  enfeigncnt  dé  vive 
voix  &  par  écrit  ?  J'obéirai  pourtant;  je 
vous  expoferai  en  peu  de  mots  les  ré- 
flexions que  j'ai  faites,  &  je  finirai  par 
vous  conleiller  de  recourir  aux  Maîtres 
de  Rhétorique,  fur  ce  qui  regarde  les 
détails  de  lelocution  (ji). 

(jt)  Les  Coipmentaitcurs  cirent  qi^  CàJBn 

Le 


^ 
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Le  Difcouirs  eft  compofë  die  mots 
qu'on  peut  envifaget  en  eux-mêmes , 
ou  dans  leur  rapport  avec  le  tiflu 
de  la  phrafe  ;  &  de  ces  deux  ma* 
nieres  ils  contribuent  à  1  ornement.  Les 
mots  font  propres ,  ou  figurés ,  ou  nou- 
veaux [a). 

Parmi  les  termes  propres ,  TOrateur 
doit  éviter  les  expreffions  ignobles  & 
vieillies,  &  n'employer  que  des  mots  éda- 
tans,  fonores,  &  pleins.  Il  ne  doit  pas 
employer  indifféremment  ceux-ci.  Il 
doit  adopter  ceux  qui  plaiiènt  davantage 
Il loreille;  quand  on  a  contrarie Thabi^* 
tude  de  s'énoncer  avec  foin,  on  a  î\xt 
cela  de  grandes  facilités. 


Veut  parler  ici  des  lettrçs ,  des  fyllabes  ,  de  la 
sature  &  de  la  formation  des  mots.  Au  refte  » 
Cicéron  traite  fort  au  long,  dans  le  Livre  de 
rOraceur  ,  de  Tharmonie  &  de  la  mélodie  d» 
langage ,  du  rithme ,  &  du  njgxnbre  oratoire. 

ia)  Les  Anciens,  &  fur-tout  les  Romains, 
faifoîent  dans  leurs  Poîfmes  &  leurs  Ouvrages 
dnoc{uence,  beaucoup  plus  de  mots  nouveaux 

Sue  nous.  U  feroit  aifé  d'en  citer  une  multitude 
^exemples.  Je  me  contenterai  de  deux  :  Térence 
eft  le  premier  Ecrivain  qui  cmplova  le  terme 
iohfequium  ,  &  CicétQn  celui  de  ncatitaê. 

Tome  IL  V 
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Les  ignorans  eux-mêmes  difent  tous 
les  jours  ;  Cet  Orateur  parle  bien  ;  celui- 
là /?arZe  mal  :  ils  nç  favent  point  les  règles 
de  l'Art,  mais  ils  prononcent  d'après  le 
goût  naturel.  Ce  n'eft  pas  un  grand 
mérite  d  échapper  aux  de'fauts  dont  je 
vous  avertis  ;  mais  les  expreffions  no- 
bles &  les  termes  agréables  à  Foreille , 
font  le  fondement  de  l'Eloquence.  Je 
vais  tâcher  de  vous  dire  comment  on 
peut  embellir  l'édifice  qu'on  élevé  fur 
cette  bafe. 

XXXVIII.  L'Orateur  embellit  fon 
Difcours  avec  des  mots  fimples ,  lorf- 
qu'il  fe  fert  à  propos  d'exprefîîons  qui 
ne  font  pas  du  langage  ordinaire ,  qu'il 
crée  lui-même,  ou  qui  font  figurés. 

Les  Poètes  emploient  plus  librement 
que  les  Orateurs,  les  expreffions  que 
leur  vétufté  ou  leur  pompe  ont  rejetées 
du  langage  ordinaire.  Mais  les  mots 
poétiques  prpduifent  quelquefois  un 
ton  effet  dans  un  Difcours  en  profe. 
Ainfi  en  difant  avec  Cœlius ,  quà  tem- 
pejlate  (au  lieu  de  ^uo  tempore  )  ;  Pœ-- 
nus  in  Italiam  vçnit  ^  ou  foholes ,  au 


C^)  Cç  pgflTage  çft  çir^  dç  l'Hiftoirç  P^wi^uç, 
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Heu  de  proies  ;  effari ,  au  lieu  de  nuncu- 
pari',rebarj  auïieu  à*opinabar^  &c.  &c. 
on  donne  au  ftyle  de  la  dignité ,  &  im 
caraélere  antique  quiinfpire  de  la  véné- 
ration. - 

Il  y  a  des  expreffions  nouvelles  qui 
font  neureufes;  on  les  forme  en  réuniA 
fant  plufieurs  mots  ;  conmie  dans  ces 
vers  ; 

Tum  pavor  fapUntiam  mihi  omncm  exanimatê 

EXPECTORAT  (tf). 

Num  non  vis  kujus  me  VEHSirTiLOQUAs  ma-* 
litias  (A)  ? 

Vous  voyez  que  verfutiloquas  &  ex-- 
peSorat  font  des  mots  nouveaux  qu'on 
a  créés  en  réunifiant  v^r/î/ri/j*  &  loquor^ 
ai  ex  ai  peSus.  Il  y  en  a  d'autres  qu'on 
forme  par  l'altération  d'un  feul  mot, 
comme  ILLE  SENIUS ,  INDICE^ 
NITALIS (c)    BAC C ARUM 


(a)  Ce  premier  vers  eft  tiré  d*Enmus. 

{è)  Celui-ci  eft  Nonias  Marccllus. 

(c)  Il  y  a  une  faute  dans  l'édition  de  Barbou  : 
au  lieu  de  DU  génitales  ,  il  faut  lire  indigeni- 
taiiSi  mot  aouYcau»  qui  yknt  d^indigena.  Le$ 

ViJ 
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UBERTATE   INCURVESCERE  (a). 

L'ufage  des  mots  figurés  eft  très- 
ëtendu.  La  difette  des  Langues  Tintro- 
duifit  autrefois,  mais  bientôt  on  y  trouva 
de  l'agre'ment.  Il  en  .eft  comme  des  ha- 
bits que  les  hommes  prirent  d'abord  pour 
fe  défendre  contre  la  rigueur  desfai(ons , 
&  qu'ils  ne  tarderentpas  à  faire  fervir  à 
leur  parure.  Quand  Tidiôme  manquoit 
d'un  mot,  on  y  fuppléoit  par  des  ex- 
preffions  métaphoriques  :  elles  font  de- 
venues û  communes ,  &  elles  font  tant 
de  plaifir ,  que  les  payfans  eux-mêmes 
difent  gemmare  vires ,  luxuriem  ejfe 
in  herbis^  lestas  Jegetes,  Ces  termes 
métaphoriques  fupplçent  aux  mots  pro- 
pres qui  ne  fuffifent  pas ,  &  ils  répan- 
dent du  jour  fur  la  chofe  qu'on  veut 
énoncer ,  en  la  rapprochant  d.*une  autre. 

Quelques-unes  de  ces  expreffions  fi- 
gurées font  des  reflburces  imaginées 
par  l'indigence  j  mais  il  y  en  a  pli5îeur$ 

jiutrcs  Textes  ne  portent  pas  non  plus  ille  ft^ 
nius ,  mais  zl/e  fenfus  (lijirtuf ,  indigenitalis  , 
fout  dç  fuite, 

(à)  Tncurvescere  ,  A'incurvo,  Cette  po^ 
tlgn  dç  vers  çft  tirée  4*uii  yicu^f  Pqçîç, 


fe 
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qui  n'annoncent  pas  la  difette  de  laLân- 
ue ,  &  qu'on  emploie  afin  d'embellir 
e  Difcours.  Je  vais  vous  parler  des  dif- 
férentes efoeces  de  celles-ci,  &  des 
moyens  de  les  découvrir* 

aXXIX.  Quelquefois  on  met  dans 
une  phrafe  un  mot  qui  paroît  y  être 
déplacé  :  fi  ce  mot  feul  exprime  une  fimi- 
litude ,  s'il  préfenté  k  l'elpritun  rapport 
jufte,  l'expreffion  figurée  eft  agréable; 
mais  s'il  ne  produit  pas  cet  effet ,  il  faut 
le  rejeter.  On  fe  propofe  ordinaire- 
ment alors  de  jeter  au  jour  fur  foa 
fujet.  Par  exemple  : 

Inhorkescît  nuire  y 
TenehréL  coNDUPLtcAKTUHy  noBîfque  &  nim* 

hum  occjECAT  nigror, 
Flamma  inter  nuhcs  corufcat^  cœlum  tonitrà 

CONTRBIiîT  i 

Grando  rruxta  imbri  largijluo  fubita  fRJEcr*- 

riTANs  cadit ,    • 
Undique  omnes  venu  enimpunt ,  sjevj  exfifiunt 

turbines 
FsRviT  MSTU  pelagus{d). 


{a)  Cicéron  dit ,  dans  le  Livre  de  la  Divi- 
nation ,  que  ces  vers  font  de  Pacuvius  5  au 
lieu  de  faire  une  noce  ^  pot^  montrer  (es  ex- 

V  fij 
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Le  Poëte  a  employé  prefque  par-tout 
des  expreflions  figurées,  pour  donner 
plus  d*eclat  au  morceau.  ' 

La  métaphore  ajoute  quelquefois  de 
la  force  à  lexpreflîon  ,  &  découvre 
mieux  les  replis  de  lame.  Ainfi  un  an- 
cien Poëte  dit  heureufement  d'un  hom-' 
me  qui  mettoit  de  robfcurité  dans  {t$ 
Difcours  y  pour  qu'on  ne  pénétrât  pas 
lies  defleins  : 

Quandoquidem    ifle    circumvxstjt   diUls  t 
SEPiT  feduld  (tf). 

Il  y  a  des  métaphores  qui  donnent 
au  flyle  une  grande  précifion ,  telles  que 
celle-ci  :  Jî  telum  manu  fugit.  On  ne 
pouvoit  pas  exprimer  a  une  manière 
plus  concife  Tinattention  de  celui  qui 
décoche  un  trait  fans  le  vouloir. 

Je  me  fuis  fouvent  demandé  pour- 
quoi  les  expreflîons  figurées  plaifent 


prcffions  métaphoriques  qui  fe  trouvent  clans 
CCS  vers  ,  je  me  fuis  contenté  de  les  marquer 
en  gros  caraderes. 

(û)  Circumveftit  eft  emprunté  des  parties  du 
corps  qu'on  couvre  ,  pour  qu'on  ne  les  voyc 
pas  5  &  fepit,,  des  feptis ,  des  remparts  qui  ca- 
chent quelque  chofe. 
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davantage  que  les  mots  propres.  D'abord  XL* 
elles  font  indifpenfables  en  quelques 
Qccafîons  :  ainfi  on  a  été  obligé  d'em- 
ployer \tmot pas ^ pour défîgner la  corde 
qui  foutient  la  partie  inférieure  de  la 
voile  ;  nexum  de  vinculi  nexu ,  pouf 
défîgner  les  obligations  civiles  qu'on 
contrarie  avec  certaines  formalités,  & 
divortium  (a),  pourdéfigner  le  divorce. 
Mais  lors  même  que  la  Langue  offre 
une  multitude  de  termes  propres ,  ks 
mots  figurés ,  amenés  avec  art ,  font  plus 
de  plaifir.  Cela  provient ,  félon  moi ,  de 
ce  qu'il  y  a  une  forte  d*efprit  à  rebuteif 
les  choies  triviales,  pour  en  chercher 
d'autres  qui  ne  font  pas  communes  ;  de 
ce  qu'on  promené  l'imagination  del' Au- 
diteur, lans  réparer;  de  ce  qu'une  ex- 
preffion  métaphorique  retrace  une  chofe 
toute  entière  3  ou  enfin  ,  de  ce  que  les 
métaphores  parlent  aux  fens,  &  prin- 
cipalement à  celui  de  la  vue ,  le  plus 
vif  de  tous. 

Ces  expreffions  ODOR  urbanitatis  , 
MOLLITUDO    humanitatis  ,    MUR^ 


(a)  Le  mot  divortium  eft  ici  métaphorique , 
parce  qu'il  défîgnc  la  féparation  d'un  homme 
&  d'une  femme  qui  in  alias  vias  divertunt. 

V  iv 
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MUR  maris,  &  DULCEDO  cra^ 
zwnis ,  s*adreflent  aux  fens  de  Todorat', 
du  toucher ,  de  l'oreille ,  &  du  goût. 
Celles  qui  frappent  les  yeux  font  beau- 
coup plus  d'impreifion ,  car  l'image  pré- 
fentée  à  Tefprit,  met  en  tableau  ce  que 
nous  ne  pouvions  appercevoir  autre- 
ment. 

Il  n'eft  rien  dans  la  Nature  qu'on  ne 
puiflè  défigner  par  une  expreraon  mér 
taphorique  ;  car  toutes  les  chofes  étant 
fufceptibles  de  comparaifons ,  on  peut 
en  tirer  un  mot  figuré  qui  jette  du  jout 
fur  la  phrafe  en  énonçant  cette  fimu 
litude. 

Parmi  les  défauts  qu  on  doit  éviter 
dans  les  métaphores,  je  remarquerai 
d'abordlescomparaifons  inexactes, telles 
^e  celle-ci  d'Ennius. 

Cœli  ingénies  fornices  (a). 


(tf)  Fomix  fignifie  précifémcnt  uac  voûte. 
Cette  métaphore ,  rcjetéc  par  Cicéron  ,  n*cft 

{>as  aujourd'hui  réputée  défeéhieufe  :  les  meil- 
eurs  Poëtes  François  difcnt  la  voûte  des  cieuxi 
&  je  ne  conçois  pas  commçnt  TOrateur  Ro- 
main pouvoit  défapprouver  cette  expredîon  , 
qui  eft  jufte  à  l'œil ,  &  même  qui  Teft  rigou- 
Kufcmenc  pour  chaque  hémifpherç. 


de  l'Orateur,  4^5 

On  dit  que  le  Poëte ,  pour  juftifier 
fon  expreffion ,  produifit  fur  la  fcene 
une  fpnere  ;  mais  une  fphere  ne  reâemble 
pas  à  une  voûte  (a). 

La  métaphore  qui  eft  dans  ces  ver» 
eft  plus  jufte. 

Vive  y  Ulyjfes^  dum  llcst  ^ 
Oculis  pofiremum  lumen  radiatum  rapm. 

Le  Poëte  n'a  pas  dit  cape  j  pete;  ces 
deux  mots  annonceroient  Tefpoir  de 
vivre  plus  long-temps  ;  au  lieu  que  râpe 
de'figne  mieux  la  Driëveté  de  la  vie. 
Se  convient  davantage  à  Texpreffion  an- 
térieure dum  Itcet. 

XLI.  Il  ne  faut  pas  non  plus  tirer  les 
métaphores  de  trop  loin.  J  aime  mieux 
SCOPULUMpatrimonii,  que  SYRTIM 
patrimonii  (  £)  ;  VORAGINEM  bono^\ 


(a)  Non  {ans  doute  ;  mais  la  partie  des  cieux 
qui  domine  notre  bémifpherc  ,  eft  la  feule  dont 
parlent  les  hommes  ;  l'autre  eft  pour  eux  comme 
fi  elle  n'exiftoit-pas  :  elle  refTemble  à  une  voûte; 
&  on  peut  même  dire  en  Phyfique ,  que  le 
globe  eft  couvert  de  toute  part  par  une  'ua^ 
menfe  voûte. 

(Jf)  Les  Syrtes  étoient  des  écueils  de.  la  Mé- 
diterranée £ui  la  côte  d'A&ique. 

Vv 
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rurrij  que  CHARYBDIM  (a)  bonorum; 
car  l'efprit  {aifit  plus  aifément  les  objets 
qui  ont  frappé  nos  yeux ,  que  ceux  dont    , 
nous  avons  feulement  ouï  parler. 

\]n^  belle  métaphore  devant  frappier 
les  fens ,  il  ne  faut  pas  qu'elle  ait  rien 
de  groffier  ,  ni  de  mal-honnête  ;  ainfi 
je  ne  veux  point  qu'on  dife  CASTRA^ 
TAM  (b)  effe Rempublicam^  parla  mort 
de  Scipion  l'Africain,  ni  que  Glaucia- 
eft  h  STERCUS  curies. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  qu  elle  fbit 
au  deflus  ou  au  deflbus  du  fujet  :  ainfije 
ne  puis  foufFrir  TEMPESTAs  comejja-- 
îionis  5  parce  que  l'image  de  la  tempête 
eft  trop  grande  pour  un  repas  ou  une 
orgie;  ni  COMEssATIO  tempejiatisy 
parce  que  le  bruit  &  l'agitation  d'un 
feftin  n'approchent  point  du  fracas 
d^iine  tempête. 

C'eft  auffi  un  défaut  d'employer  une 
expreffion  figurée  plue  foible  que  le  nxot 
propre. 

(^a)  On  fait  que  Carybde  &  Scilla  font  deux 
gouffres  près  de  la  Sicile. 

{l>)  On  avoit  employé  cette  expreflîon ,  parce 
qu'à  la  mort  de  Scipion  TAfricain ,  la  Repu- 
bli<me  perdit  fa  vigi^pur. 


de  VOrateur.  ^6f 

Quidnam  eft,  ohftcro ? quidu  adiri abxutas? 

Le  mot  propre  vetaSj  prohibes^  abj^ 
terres  y  valoir  mieux.  En  efFet.  ce  ver» 
s'adrefle  à  un  homme  qui  avoir  dit  au-* 
paravant  : 

Illico    îfttCy 

JNe  contagio  mea  bonis  ,  umbrave  obfit  (<). 

Si  la  métaphore  eft  trop  dure,  il  eft 
àxpropos  de  ladoucir.  Je  ne  dirai  point 
que  Caton,  en  mourant,  laifla  le  Sénat  or* 
phelin.  J  adoucirai Texpreffion, en  ajou- 
tant pour  ainjï  dire  ou  prefque  ;  car 
la  métaphore  doit  être  modefte ,  Se  an- 
noncer que  ,  fi  elle  fe  trouve  dans  un 
lieu  étranger,  elle  y  eft  entrée^  non 
pas  de  force ,  mais  parce  qu on  len  a 
priée. 

Les  métaphores  ornent  finguliére- 
ment  le  ftyle  ;  &  comme  rien  ne  jette 
plus  d'éclat  fur  le  Difcours ,  on  en  fait 
beaucoup  d'ufage.  Il  y  en  a  qui  ne  con- 

(a)  l\  eft  ici  queftion  d'un  homme  de  maù- 
vaife  humeur  ,  qui  avertit  les  pafTans  de  ne 
pas  Taborder ,  &  qui  veut  s'éloigner  tout  de 
fuite ,  de  peur  que  £bn  malheur  ne  devienne 
contagieux  aux  gens  de  bien, 

V  v  j 
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fiftent  pas  dans  une  feule,  mais  dans  plu« 
fîeurs  expreffions  figurées.  L'allégorie 
«ft  de  ce  genre.  En  voici  des  exemples. 

Ncque  me  patiar  itentm 
Ad  unum  fcopulum  &  telum  clajfem  Achivunt 
offendere  (<?). 

Errât,  erras ^  nam  exjidtantem  te  b-préfiden" 

tém  tièi 
RjËfRiMXNT  valiJd  LegumHABENM  ^  Atquc 

hnperïi  ïnfifient  juco  Çb).. 

Vous  voyez  qu'on  emploie  des  ter- 
mes propres  à  l'objet  qui  lert  de  compa- 
raifoi> ,  mais  on  ne  les  prend  pas  à  la 
lettre. 

XLII.  Prenez  garde  de  tomBer  ici 
dans  Tobfcurité  ;  car  ce  que  vous  diriez 


{a)  Gcs  vers  fènt  (Tune  ancienne  Tragédie». 
I,*ailégoiie  eft  tirie  du  danger  que  courut  la^ 
fottc  des  Grecs,,,  lorfque  Nauplius ,  pcrc  de 
Palamede,  la  conduifit  au  naufrage ,  par  efpric 
ëc  vengeance.  En  voici  le  fens  :  Je  ne  mex" 
foferai  plus  au  péril  que  j'ai  déjà  couru» 

{hi)  Cette  (êcondc  allégorie  eft  tirée  d*un 
courfier  indompté.  En  voici  le  fens  :  Les  Loix- 
&  t  Adminifiratlon  réprimeront  ton  audace^ 
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alors  feroit  une  énigme,  &  non  pas  une 
allégorie. 

Fuifque  nous  en  fommes  aux  figures 
de  mots ,  je  parlerai  de  Thypallage ,  qui    HypM 
tranfpofe  ou  change  les  mots  &  leur 
conftrucfKon ,  pour  ies  rendre  plus  agréa- 
bles. Par  exemple  : 

Afrtca  terriblli  trendt    hxxmda  terra   /«- 
multu.  (tf)» 

L'Africjue  eft  prîfe  ici  pour  les  Afri- 
cains. Le  Poëte  ou  l'Orateur  ne  créent 
pas  alors  les  expxeffions ,  comme  dans 
ce  pafTage  : 

Mare  sAXiFRjicis  undis. 

Il  n'emploie  pas  non  plus  des  termcii 
métaphoriques,  comme  dans 

Molli TUJL  mare  (3). 

r 

Les  mots  font  propres  ;  on  (e  con- 
tente de  leur  donner  un  autre  arran- 
gement ,    afin    quils  aient  plus    de' 
beauté. 


(a)  Ce  ycrs  cft  d'Ennius* 

{b)  Ces  deux  parties  de  vers  fbnt  aufTi  mi%s- 
tfEnnius- 
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Voici  d'autres  exemples. 

Define  >  Roma^  tuos  kofies,  •  »  • 

Tejics  funt  cajupi  magni  (à). 

De  la  mi'  Wj  2i  d'autres  expreffions  figure'es  qui 
^«ymtc.  ennobliflent  le  ftyle  ;  lorfqu'on  dit,  par 
exemple,  Mars  pour  la  guerre ,  Cérès 
pour  les  fruits  ou  les  produdions  des 
champs,  Bacchus  pour  le  vin ,  Neptune 
pour  la  mer,  la  Curie  pour  le  Sénat,  le 
Champ  de  Mars  pour  les  Comices  ,  les 
armes  &  les  traits  pour  la  guerre  (b). 
C'eft  la  même  figure  lorsqu'on  dé- 
figne  les  hommes  vertueux  ou  më- 
chans ,  par  les  vertus  ou  les  vices.  Ainfi 
€n  dit  :  LE  LuxE  s'empara  de  cette 
mai/on;  L' AVARICE  y  pénétra;  LA 
Fidélité  vient  de  triompher  ;  LA 
Justice  acheva  le  rejle.  vous  voyez 
que  ces  tournures  embelliflent  le  ftyle. 


(tf)  Campi  défîgne  ici  ceux  qui  ctoient  dans 
les  campagnes. 

{h)  Cicéron  n'analyfe  point  ici  toutes  ces 
figures  avec  la  fubtilité  &  les  fous-divifions  des 
anciens  Rhéteurs  j  il  parle  à  des  hommes  verfés 
dans  l'Art* 
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•  Il  y  en  a  d'autres  volfines  de  celles-  Lafynt 
ci ,  qui  font  moins  élégantes ,  mais  qu'il  ^^^* 
ne  faut  pas  dédaigner ,  lorfque ,  par 
exemple ,  on  donne  aux  mots  un  fens 
plus  ou  mdini' étendu  que  dans  leUr 
acception  propre.  Ainfi ,  on  dit  parier  es 
ou  teâa  (a) ^  pour  défigner  Tédifice 
entier  ;  ou  les  efcadrons ,  pour  exprimer 
toute  la  cavalerie  du  peuple  Romain  :' 
le  Romain  tremblait^  même  après  la 
inâoire ,  pour  annoncer  la  frayeur  de 
tout  le  Peuple  ;  ou  bien  ,  nous  fûmes 
Etrangers  ,  &nousfommes  Ro-- 
MAINS  ,  en  appliquant  la  phrafe  à  un 
Etranger  qui  venoit  d'obtenir  le  droit 
de  Citoyen. 

XLIII.  Quelquefois  on  femble  faire     La  cm 
un  abus  des  mots,  en  adoptant  une  ex-  ^'"'*-^* 

}>reffion  qui  convient  à  d'autres  objets  : 
a  figure  n'eft  pas  alors  auffi  élégante 
que  la  métaphore  ;  mais  elle  n'eu  pas 
dépourvue  d  agrément ,  &  elle  eft  d  un 


'  (a)  Nous  citons  ces  exemples  en  latin ,  parce  • 
qu'en  les  traduifant  en  français ,  ils  perdroicnt 
leur  juftefTe.  Peut-être  dit-on  quelquefois  les 
murailles  &  les  toits ,  pour  défigner  les  mai- 
fons  ;  mais  ces  deux  mots  de  murailles  &  de 
toits  ne  forment  pas  auffi  fouvent  une  figure 
agréable  que  le  parietes  &  te^a  des  Latins» 
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ufage  plus  orcîinaire.  Ainfi  oa    dît  î 
GRAIN  DIS    oratio   pour  magna  ,    & 
minutus  animus  pour  parvus  (a). 
Vous  voyez  que  toutes  ces  figures 

})euvent  fe  réduire  à  la  métaphore  ;  car 
es  allégories  font  des  métaphores  qui 
roulent  fur  une  phrafe  entière;  &  la 
métonymie ,  la  fynecdoque ,  &  la  cata- 
chrefe,  font  des  métaphores  véritables. 
Je  reviens  donc  au  principe  établi 

{>lus  haut  ;  les  beautés  d  expremon,  re- 
atives  aux  mots  en  eux  -  mêmes ,  ré- 
fultent  des  termes  qui  ont  vieilli ,  mais 
que  Tufage  tolère  encore  ;  des  mots  nou- 
veaux, agréables  à  Toreille  &  à  Tefprit  y 
formés  de  la  réunion  deplufieurs  termes^ 
ou  de  rakération  d  un  ieul  ;  ou  enfin  des 
expreffions  figurées,  qui  ^  femblables  aux 
étoiles  parfemées  dans  le  ciel ,  répan- 
dent de  réclat  fur  le  Difcours. 

Il  me  refte  à  parler  de  la  compofitionî 
du  flyle ,  qui  embrafle  la  ftrucSlure  de  la 
phrafe  &  la  forme  de  la  période.  Il  faut 


(tf>  La  catachrefc  eft  ici  expliquée  J*imc  ma- 
nière très-vague  ;  les  Rhéteurs ,  &  principa- 
lement M.  Dumarfais  ,  dans  fon  Livre  des 
Tropes ,  en  parlent  d'une  manière  plus  claire 
&  plus  approfondie. 
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d'abord  arranger  les  mot|  de  manière 
qu'on  n'y  trouve  point  dTiiatus  ou  de 
concours  qui  blefle  l'oreille.  Lucilius  , 
quiavoit  ce  mérite,  ne  laifîe  pas  de  s'en 
moquer  ;  il  introduit  dans  fes  fatire$ 
mon  beau-pere  Scaevola ,  qui  s'adrefïè  à 
Albueius ,  oc  qui  lui  dit  ; 

Comme  les  termes  de  vos  phrafes 
font  artijlement  rangés  I  ils  rejfem'^ 
blent  à  une  marqueterie. 

Le  même  Poëte  fe  moque  enfuite  de 
moi  5  en  faifant  dire  à  Scaevola  ; 

J*ai  un  gendre  qui  s'appelle  CraJ^ 
fus\fachei  qu'il  range  des  mots  aujfi, 
bien  que  vous. 

Pourquoi  ne  m'a-t-il  pas  épargne  î 
Je  mets  au  prix  à  l'élégance  de  laphrafe. 
Je  voudrois  même  rendre  mon  ftyle 
plus  doux  que  celui  d' Albueius ,  &  c  eft 
pour  cela  que  le  Satirique  me  plaifante 
comme  il  plaiiQinte  tout  le  monde. 

Maigre  fes  railleries ,  il  faut  conftruire 
fes  phrafes  d'une  manière  coulante  & 
agréable;  vous  en  viendrez  à  bout,  fi 
vous  afleîriblez  les  exprefïïons  avec  art, 
&  fi  vous  avez  foin  que  le  choc  des 
lettres  ne  produife  pas  des  fbns  trop 
ouverts, 

XLIV.  Lorfqu  on  a  rempli  ce  prc-» 
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Langue ,  ils  prennent  toutes  les  former 

quon  veut  leur  donner. 

On  en  tire  des  vers  égaux  ou  de  gran- 
deur inégale ,  &  dans  la  proie  ils 
offrent  une  multitude  infinie  de  com- 
hinaifons.  Les  expreffions  qu  on   em- 

Ïloie  dans  le  Dilcours  ordinaire  ,  au 
tarreau  &  fur. le  Théâtre,  ne  font 
point  différentes  les  unes  des  autres  [a)  ; 
lemblables  à  une  cire  molle ,  elles  pren- 
nent ,  fous  les  mains  du  Poëte  &  de 
rOrateur ,  une  variété  innombrable  de 
figures  y  &  le  ftyle  devient  fublime  ou 
pompeux  ,  iîmple  ou  tempéré.  C'eft 
ainfi  que  J'élocution  fe  proportionne 
an  ton  qui  convijent ,  &  que  nous  1^ 
varions  de  la  manière  la  plus  propre 
à  charmer  l'oreille  &  féduire  ceux  qui 
nous  écoutent; 

Ici ,  comme  dans  beaucoup  d  autres 
chofes,  wn  arrangement  utile  eft  ac- 
compagné de  la  nobleffe  &  de  la  erace; 
c'eflt  pour  le  maintien  de  leniemble 
&  l'avantage  de  toutes  les  parties ,  que 

:(4z)  Il  n'y  avôit  donc  pas  dans  la  Langue 
Latine ,  comme  dans  les  Langues  Angloife  & 
Italienne,  des  exprefEons  nompcufcs  confa* 
crées  uniquement  à  la  Poéue. 


'^ 
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TUnivers  eft  tel  que  nous  le  voyons  :  le 
Ciel  eft  d'une  forme  ronde  ;  la  Terre 
eft  au  milieu,  foutenue  dans  les  airs  par 
fon  propre  poids)  le  Soleil  tourne  autour^ 
&  s'approfche  ou  s'éloigne  peu  à  peu  de 
chacun  des  tropiques  ;  la  jLune  ,  dans 
fon  cours  &  dans  Ion  déclin ,  empnmte 
la  lumière  de  cet  aftre  ;  &  les  cinq  autres 
Planètes  achèvent  leur  révolution  avec 
un  mouvement  plus  ou  moins  rapide. 
Ce  fpeélacle  eft  aflervi  i  des  règles  fi 
précifes ,  que  la  moindre  altération  dé^ 
truiroit  Inarmonie  générale  ;  &  il  eft 
fi  beau,  qu'on  ne  peut  rien  imaginer  dç 
plus  impofant  &  de  plus  magnifique. 

Examinez  la  figure  de  Vbomn^  & 
des  animaux  ;  chacune  des  parties  eft 
utile  &  agréable ,  &  le  tout  annonce^ 
une  intelligence  habile ,  &  non  l'ou- 
vrage du  hafard. 

ALVI.  Les  arbres  n'ont-ils  pas  un 
tronc  5  des  rameaux  ,  &  des  feuilles,  qui 
fervent  tout  à  la  fois  à  Içur  conferv^-^ 
tion  &  à  leur  beauté  î 

Si  nous  payons  des  ouvrages  de  la 
Nature  à  ceux  de  l'Art,  le  tillac,  la 
pouppe  ,  la  proue  ,  les  antennes,  les 
voiles,  8c  les  mâts  ne  font»-ils  pas  né- 
(9flaire$  dm%  un  navire  î  Cependant 
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ils  lui  dom:ient  tant  de  grâce,  qu'ils 
paroiflerit  plutôt  deftinés  à  plaire  aux 
yeux  qu*à  fauver  le  bâtiment  du  nau- 
frage. Les  colonnes  qui  foutiennent  les 
Temples  ou  les  Portiques,  font  auffi 
élégantes  qu  utiles.  Le  comble  du  Ca- 
pitole  eft  d  une  beauté  impofante  ,  mais 
c'eft  la  néceffité  qui  la  conftruit.  H 
falloit  trouver  un  moyen  de  faire  écou- 
ler les  eaux  ;  T  Art  en  a  découvert  un 
qui  nous  étonne  par  fa  noblefle  ;  &  fi 
1  on  bâtiifôit  un  Temple  dans  les  cieux, 
oîi  il  ne  pleut  point,  il  manqueroit  quel- 
que chofe  à  fa  grandeur,  s*il  n  avoit  pas 
un  faîte  d'une  forme  femblable  à  celui 
du  Temple  de  Jupiter  (a). 

Il  arrive  de  mêmç  que  les  formes 
de  la  période,  imaginées  par  le  befoin , 
offrent  de  la  grâce  &  de  la  beauté. 
C'efl  la  nécefîîté  de  reprendre  haleine, 


(tf)  Le  Capitolc  fut ,  dans  Ton  principe ,  un 
Temple  de  Jupiter  :  on  y  ajouta  enfuitc  dcur 
ailes.  Tune  dédiée  à  Junon,  &  l'autre  à  Mi- 
nerve j  mais  il  conférva  toujours  le  nom  de 
Temple  de  Jupiter.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
d'examiner  fi  l'idée  de  Cicéron  eft  bien  jufte, 
&  fi  la  forme  du  comble  du  Capitole  étoit  le 
véritable  modèle  du  fommet  des  édifices,  même 
pour  les  Habitans  des  Cieux. 
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3ui  a  établi  les  repos ,  &  les  membres 
e  la  phrafe;  &ils  font;  fî  agréables,  que 
nous  ne  pourrions  foufFrir  un  Orateur 
dont  les  poumons  feroient  aflez  forts 
pour  prononcer  un  Difcours  fans  ref- 
pirer  un  feul  moment.  Les  fons  qui  fa- 
tiguent les  poitrines  ordinaires ,  déplai- 
fent  à  l'oreille.  La  plus  longue  période  XL VII, 
eft  donc  celle  qui  peut  fe  prononcer 
d'un  feul  trait;  mais  TArt  ne  permet 
pas  toujours  de  lui  donner  cette  éten- 
due. 

Votre  Ariftote,  Catulus,  ne  veut 
pas  que  TOrateur  fe  ferve  trop  fouvent 
de  l'iambe  ni  du  trochée  {a)  ;  ils  fe  pré* 
fentent  d'eux-mêmes ,  &  on  n'a  pas  be- 
foin  de  les  chercher  ;  mais  ces  pieds 
font  trop  courts ,  &  il  en  i»éfulte  un 
fautillement  qui  bleffe  l'oreille.  Il  re- 
commande les  mètres  héroïques,  tels 
ue  le  dadyle  ,  lanapefte ,  &  le  fpon- 
e  (  A  ) ,  &  il  avertit  qu'on  ne  doit 

(tf)  Liambc  eft  une  brève  &  une  longue  j 
&  trois  -brèves  compofcnt  le  trochée.  Les 
Anciens  leur  donnoient  le  nom  de  mètres  co-» 
miques  ,  parce  qu*on  Içs  cmployoit  fur-tout 
4ans  la  Comédie, 

(i)  Lç  dafbylç  eft  compofé  d*ttoc  longue  èc 
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guère  employer  de  fuite  plus  de  deux 
oecespieas,  de  peur  que  la  profe  tombe 
dans  le  rithme  du  vers  ,  ou  qu'elle 
en  approche.  Deux  de  ces  pieds  place's 
à  l'entrée  de  la  période ,  de  manière 
qu'ils  forment  deux  temps ,  produifent 
un  effet  agréable. 

Ariilote  aime  beaucoup  le  paean  , 
dont  on  diftingue  deux  elpeces  ;  l'une 
compofée  d'une  longue  &  trois  brèves , 
comme  dejînite ,  incipite ,  &  comprU 
mite  ;  &  l'autre  de  trois  brèves  &  d'une 
longue,  comme  domuerant ,  fonipedes  : 
ce  Philofophe  défire  qu'on  commence 
la  phrafe  par  le  premier ,  &  qu'on  la  fi- 
nifle  par  le  fécond.  Le  paean  de  la  fe^ 
conde  efpece  eft  prefque  égal  au  cre- 
tique ,  non  par  le  nombre  des  fyllabe^ , 
mais  par  l'effet  qu'il  produit  fur  l'oreille, 
manière  de  juger  qui  efl  beaucoup  plus 
fûre.  Vous  favez  que  le  cretique  efl 
compofé  d'une  longue  ,  Id'une  brève  j. 


deiax  brèves  s  l'anapefte ,  de  deux  brèves  S^  une 
longue  s  ^  iç  Cjioidic ,  dç  deux  longues.  C'cft 
CrafTus  cjpi  parle  ici  3  Ciçéron  eft  aun  «lucre 
^yîs  dans  le  Livre  de  TOratçur  ;  il  dit  ^^t  Iç 
meert  héroïque  a  quelque  chofç  de  Cfop  unpo* 
(uat  pour  la  |>rofc* 

& 


de  V Orateur.  481 

&  d'une  longue  :  ce  vers  vous  en  don- 
nera des  exemples  : 

Quid  petam  prAfidi^  aiit   txfequar  ?    quove 
nunc{a)\ 

L'Orateur  Fannius  commence  ainfi  un 
de  ces  Difcours  ;  Si^  Quirites^  minas  il- 
lius.  UAuteur  Grec  que  je  viens  de 
citer  5  croit  ce  pied  plus  propre  qu  un 
autre  à  terminer  les  pe'riodes,  car  il 
veut  qu'on  finifle  ordinairement  par  une 
fyllabe  longue. 

XLVIIl  Ce  foin  nous  oblige  k  moins 
de  combinaifons  que  les  roëtes  ;  le 
mètre  &  la  mefurc  du  vers  les  contrai- 
gnent k  renfermer  la  penfëe  dans  un 
efpace  d'une  grandeur  précife  ;  il  ne 
faut  pas  qu'il  y  ait  rien  de  trop  long 
ni  de  trop  court.  La  profe  eft  plus  li- 
bre ;  des  principes  rigoureux  ne  règlent 
point  fa  marche  ;  &  fi  elle  a  des  entra- 
ves ,  elle  fe  les  impofe  à  elle-même.  Je 
crois ,  avec  Théopnraftè ,  que  l'harmo- 
nie de  la  profe  la  plus  travaillée  ne  doit 
pas  être  auffi  fennble  que  celle  du  vers. 

Cet  Ecrivain  penfe  qu'après  le  vers 

(a)  Ce  vers  d'Ennius ,  (  dans  la  Tragédie 
û'Hécuie  )  eft  compofé  de  quatre  cretiques. 

Tome  IL  X 
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commun  (a)  ,  les  Poètes  imaginèrent 
lanapefte ,  dont  r^xpreflion  a  quelque 
chofe  de  plus  libre  qc  de  plus  grand; 
&  que,  pour  fe  donner  plus  de  facilité, 
ils  créèrent  enfuite  le  dityrambe  (i), 
dont  les  mefures  font  répandues  dans 
tous  Içs  morceaux  de  prçfe  où  il  y  a  de 
la  richeiTe  &  de  la  pompe. 

Tous  les  fons  mefurés  par  des  inter- 
valles égaux  formant  des  nombres  qui 
plaifent  à  Toreille ,  6;  les  mêmes  combi- 
naifons ,  introduites  dans  le  Difcours , 
.y  produiront  un  çfFet  agréable ,  pourvu 
qu  elles  ne  fqiçnt  p^s  trop  continues.  Si 
nous  méprifons  çç  vain  flux  de  paroles, 
qui  fe  précipite  en  défordre  de  la  boiv- 
çhe  d'un  homme  étranger  au  fentiment 

Ça)  On  ne  fait  pas  (î  CrafTus  epcend  ici  par 
Tcrs  commun  le  vers  héroïque  ,  que  les  Pointes 
employèrent  d'abord  pour  célébrer  les  Héros, 
ou  le  vers  ïambîque ,  très- communs  dans  Içs 
Comédies  qu*on  joùoic  à  Rome.  Les  vers  ïambi- 
ques  étoieat  compofés  principalement  d*ïambe, 

{k)  La  verfification  du  dityrambe  étoic  tfèj- 
(ibre.  Se  affranchie  de  la  plupart  dçs  règles 
anciennes  :  les  Poètes  y  plaçoient  pluficurs  mots 
dont  ils  ne  faifoient  qu'un  feul,  &  ils  en  ti* 
|:oicnt  dçs  mcfurçs  propres  ^  f«|:prçi>drc  fo^ 

rcillç, 
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de  rharmonie ,  c  eft  que  Foreille  veut 
être  flattée,  &  que  nous  tenons  ce  goût 
de  la  Nature. 

Il  n*eft  point  de  nombre  fans  efpacc 
terminé  :  le  nombre,  dans  le  Difcours , 
eft  une  étendue  coupée  en  portions  éga- 
les ou  inégales,  &  marquée  dans  la  pro- 
nonciation par  des  temps  plus  ou  moins 
fenfibles.  On  peut  le  comparer  à  la  goutte 
d  eau  qui  tombe  du  toit  d'ëfpace  en  ef- 
pace,  oL  non  pas  au  ruiflèau  qui  coule 
continuement  &  fans  interruption.  Si  les 
mots  font  plus  agréables  lorsqu'ils  mar-^ 
quent  fur  leur  paflage  des  temps  fixes , 
il  faut  s'occuper  avec  foin  de  la  combi- 
naifon  de  ces  paufes.  Quand  elles  font 
trop  courtes  à  la  fin  de  la  phrafe  ,  on 
brife  le  cercle  de  la  période  ;  car  les 
Grecs  difent  que  la  période  décrit  un 
cercle.  Ainfi  les  membres  de  la  phrafe 
doivent  avoir  un  rapport  fymétrique  ; 
les  derniers  doivent  être  égaux  aux  pre- 
miers, &  même  quelquefois  un  peu  plus^ 
longs  ;  leur  chute  prolongée  produit 
un  bon  effet  fur  l'oreille. 

XLIX.  Telles  font  les  remarques  des 
Philofophes  Grecs  que  vous  aimez  -^ 
Catulus }  je  cite  les  inventeurs  de  tant 

Xij 
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de  belles  chofes,  afin  que  vous  ne  m'im- 
putiez pas  ces  bagatelles  (a). 

C  A   T   U  L   U   S. 

Ce  que  vous  venez  de  nous  appren- 
dre ne  doit  pas  être  traité  de  baga- 
telles; on  ne  peut  rien  dire  de  plus  élé-. 
gant,  ni  de  plus  fin. 

C  R   A   S    S   U   S. 

Mais  je  crains  que  ces  jeunes  gens 
ne  s'exagerentladimculté  de  ces  règles; 
&  comme  les  Rhéteurs  ne  les  enfeignent 
pas  dans  leur  Ecole ,  j*ai  peur  qu'on  ne 
m'accùfe  d  y  mettre  trop  de  prix, 

C  A  T  u  L  u  s. 

Ne  croyez  pas  que  nous  attendions 


(a)  Les  fccrcts  de  rélocution  ne  font  point 
des  bagatelles  ;  ils  forment  la  partie  la  plus 
importante  de  l*Art  d'écrire ,  &  particulière- 
ment de  TEloquence.  Cicéron  pafTa  fa  vie  à  les 
étudier.  C'eft  Vheureufe  combinaifon  des  mots 
qu'il  a  rnis  dans  tpus  fçs  Ouvrages,  qui  fait 
la  gloire  :  mais  ,  du  tçmps  de  CrafTus ,  les  Ror 
Hiaiiis  ignoroîent  ces  ëlémcns  de  Télocution  , 
&  voila  pourquoi  il  en  parle  avec  tant  de 
lëfcrve.  Les  règles  fur  la  faâure  de  la  phrafc 
font  plus  dévelôppéçs  doAS  le  Traiçé  de  VOr^- 
teur. 
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dô  vous  des  obfervarions  triviales;  nous 
fommes  cpntens  de  vos  idées  &  de  vos 
tournures  agréables  ;  &  je  vous  réponds 
de  Tappfobation  de  toute  TAflemblée, 
comme  de  la  mienne. 

Antoine* 

Pour  moi  ,  je  Tavoue ,  j'ai  trouvé 
rhomme  éloquent  que  je  cherchois  (à)i 
mais  je  me  garderai  bien  de  vous  donner 
les  éloges  que  vous  méritez,  de  peur  de 
vous  interrompre ,  &  d'employer  mal 
à  propos  les  momens  deftines  à  cet  eu^ 
iretien,    . 

C  R  A  S  S  U  s. 

On  acquiert  une  didion  nombreufe 
&  périodique ,  en  s'accoutumant  à  dé- 
clamer &  à  écrire  beaucoup  ;  ce  dernier 
moyen,  utile  à  toutes  les  parties  de 
r  Art,  perfeéHonne  principalement  celle- 
cL  La  peine  n'eft  pas  auilî  grande  qu'on 
Timagine.  Nous  ne  fommes  point  fou- 
rnis aux  entraves  des  Muficiens  &  des 


(dï)  Antoine ,  après  avoir  expofé  toutes  lc& 
qualités  ncccfTaîrcs  à  l'Orateur,  a  dit  plus  haut 
qu'il  n'avoit  point  encore  trouvé  d*hommc  élo- 
quent.. 

X  iij 
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Poètes;  il  fuffit  d  éviter  le  de'bordeiiieM 
de  ceux  qui  parlent  fans  goût ,  &  de 
mettre  dans  la  profe  dès  repos  bien  choi- 
es :  il  ne  faut  pas  toujours  employer  des 
périodes  très-arrondies  ;  il  convient  fou- 
vent  de  les^  divifer  en  membres  de  peu 
d'étendue,  mais  chacun  de  ces  mem- 
bres doit  avoir  une  forte  de  mefure  ou 
de  cadence. 

Que  la  variété  des  pieds  (a)  ne  rems 
effraie  pas  :  ils  fe  préfenteront  d  eux-mê- 
mes 5  {ans  que  vous  preniez  la  peine  de 
les  chercher,  fi,  en  écrivant  ou  en  par- 
lant ,  vous  contl-adez  l'habitude  de  ter** 
miner  vos  périodes  d  une  manière  heu- 
reufe,  &  de  les  commencer  par  desi 
mètres  libres  &  majeftueux,  tels. que 
rhéroïque ,  le  pean  de  la  première  ets 
pece  5.  oc  le  cretique.  Il  faut  aufli  que  les^ 
finales  foient  variées  d'une  manière  fen?^ 
fible;  car  leur  confonnance  blefle  tou- 
jours loreille.  Lorfqu  on  a  difpofé  avec 
foin  les  nombres  du  commencement  £c 
de  la  fin  des  phrafes ,  l'arrangement  de 
ceux  qui  fe  trouvent  au  milieu  n'exige 
pas  beaucoup,  d'attention;  je  vous  rë- 

(â)  Il  y  a  dans  le  Texte ,  que  le  pean  &: 
k  metrc  héroï(][ue  ne  vous  effraient  pas» 
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pete  que  la  période  ne  doit  être  lii  trcîp 
Court©,  ni  trop  alongëe. 

L.  La  terminaifon  des  périodes  exigô 
encore  plus  de  travail  que  le  commen- 
cement; car  c*eft  d'après  la  fin  qu'on 
juge  de  fa pcrfedion.  Dans  le  vers,  tout 
eft  également  remarqué;  &  on  àpper- 
çôit  une  faute  de  quantité,  quelque  part 
qu'elle  fe  trouve  ;  au  contraire  dans  une 
phrafe  en  profe,le  dernier  membre  frap- 
pe fur-tout  les  Auditeurs  ,  &  il  en  eft 
peu  qui  jugent  les   premiers  avec  ri- 

fueur;  il  eu  donc  à  propos  de  les  varier 
, abilement ,  afin  de  captiver  lefprit  & 
Toreille* 

Si  la  phrafe  n'eft  pas  très-courte ,  il 
eft  bon  de  placer  à  la  fin  deux  ou  trois 

i)ieds  d'une  mefure  différente  ;  tel  que 
e  chorée  (a) ,  l'héroïque ,  ou  le  peart 
de  la  dernière  efpece ,  qu'Ariftote  re- 
commande en  cette  octaiîon.  On  évite 
ainfi  la  monotonie  ,  &  la  période  n'a 
point  un  air  recherché. 


(û)  Le  /chorée  s'appelle  plus  ordinairement 
trochée  y  &  il  eft  compofë  d*ane  longue  & 
d'une  brève ,  ainû  qu'on  Ta  dit  ;  arma  f  ft  un 


cborée. 
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Puifqu  Antipatcr  le  Sidonien  (a)^ 
dont  Catulus  peut  vous  parler ,  car  il 
Ta  entendu ,  étoit  venu  à  bout ,  à  force 
d'exercice ,  de  compofer  fur  le  champ 
des  morceaux  très-longs  en  \trs  hexa- 
metfes,  ou  en  vers  de  toute  autre  me- 
fure;  Thabitude  n'apprendra-t-elle  pas 
aux  Orateurs  à  mettre  du  nombre  &  de 
Jbarmonie  dans  leurprofe  ? 

Ne  foyons  pas  étonnes  que  le  vul- 
gaire apperçoîve  les  beautés  ou  les  dé- 
fauts de  la  diélion  ;  Tinftind  eft  admi- 
rable en  tout ,  mais  principalement  en 
ce  oui  regarde  les  effets  du  ftyle  & 
de  l'Eloquence.  Les  hommes,  fans  avoir 
aucune  connoiifance  des  règles ,  remar«- 
quent  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  défec- 
tueux dans  les  Arts.  S'ils  ne  fe  trompent 
point  fur  le  mérite  deâ  tableaux ,  des 
flatues  &  des  autres  ouvrages  de  cette 
efpece ,  ils  difcernent  mieux  encore  la 
juftefle  &  l'agrément  des  mots,  des 
.nombres,  &  des  tons  de  la  voix  ;  car  le 

(^)  Pline  parle  <l*Antipater  au  Liv.  VII  de 
foH  Hiftoire  Naturelle,  On  voit  qu*il  y  avoit 
des  Iniprovifateurs  chez  les  Anciens.  Comme 
les  règles  de  la  Poéfie  étoient  alors  très-diffi- 
ciles ,  leur  talent  doit  étonner  davantage  que 
celui  des  Italiens. 


de  rÔrateuf.  ^.H^ 

lenriment  de  la  mélodie  eft  imprime 
dans  l'ame  de  tout  le  monde,  &  per- 
fonne  n'en  eft  tout-à-fait  dépourvu. 

Il  eft  peu  de  gens  qui  fâchent  les  fe* 
crets  de  la  Poéfie  &  de  la  Mufîque  ;  & 
cependant  les  nombres  du  ftyle  &  les 
inflexions  de  la  voix  font  impreffion 
fur  chacun.  Si  un  AcSleur  alonge  ou 
raccourcit  un  vers,  toute  Taflemblée  fe 
récrie.  Il  en  eft  de  même  des  Mufi- 
ciens  qui  chantent  faux  ,  ils  font  chafles 
du  théâtre  par  la  multitude ,  &  même 
par  les  autres  Muficiens. 

LI.  Quoiqu'il  y  ait  une  grande  dif- 
férence entre  les  Difcours  de  l'ignorant, 
&  ceux  de  l'homme  éclairé ,  on  eft  fur- 
pris  que  leur  manière  de  juger  diffère 
fi  peu.  Les  Arts  ont  leur  principe  dans 
la  Nature ,  &  il  eft  de  leur  effence  d'é- 
mouvoir ôc  d'enchanter  les  hommes.  Un 
ftyle  nombreux  &  une  voix  intéreflante 
ne  manquent  jamais  de  produire  de  l'ef- 
fet; car  nous  obfervons  tous  qu'une  belle 
élocution  &  des  fons  agréables  nous 
réveillent ,  nous  échauffent ,  nous  cal- 
ment ,  nous  infpirent  de  la  langueur , 
de  la  joie  ou  de  la  trifteiTe.  Cefl  dans 
les  vers  &  le  chant  que  le  pouvoir  de 
l'harmonie  &  de  la  mélodie  eft  le  plu^ 
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lenfible.  Nos  ancêtres ,  &  Numa  lui- 
même  ,  Prince  éclairé  ,  ne  négligèrent 
pas  cette  reflburce ,  comme  on  le  voit 

Î)ar  les  vers  desSaliens  (a),  &  les  flûtes  & 
es  hautbois  des  banquets  folennels  [b). 
La  Grèce  leur  en  donnoit  Texempley 
&  je  regrette  que  vous  n'ayez  pas  pré- 
féré un  entretien  fur  ces  matières ,  à  tous 
ces  petits  détails  fur  l'arrangement  des 
mots  &  la  compofition  du  flyle. 
'  Le  Peuple  apperçoit  une  faute  d'har- 
monie dans  la  profe  comme  dans  le 
vers  ;  mais  il  pardonne  à  l'Orateur,  & 
il  ^'a  point  d'indulgence  pour  le  Poëte. 
Il  y  a:  peu  de  temps  qu  on  s'occupe  à 
Home  au  foin  d'arrondir  les  périodes , 
&  de  leur  donner  toute  l'harmonie  dont 
elles  fontfufceptibles  ;  vous  n'ignorez  pas 
que  des  hommes  qui  ont  des  prétentions 
à  l'Eloquence,  négligent  encore  ee  genre 
de  beauté$.  Les  Anciens ,  qui  ne  le  con- 

(tf)  Les  Saliens  couroienr  les  rues  en  chan- 
tant des  vers  à.riionneur  de  Mars  :  ils  inrpiroienc 
aux  Romains  une  ardeur  maniale  ,  ain(î  que 
Tyrtée  l'infpiroit  aux  Spartiates. 

{b)  Numa  introduifît  les  flûtes  S:  les  hautbois 
dans  les  banquets  célébrés  en  l'honneur  des 
ï)ieux  ,  afin  de  donner  à  ces.  fctes  quelqijc 
•kofe  de  plus  augufte  &  de  plus  facré. 


'■  de  V Orateur.  "  4g  f 
noifloient  pas,  recherchoient  néanmoins 
une  forte  de  cadence;  ils  faifoient  cor- 
refpondre  deux  ou  trois  mots ,  &  quel^ 
quefois  un  feul,  a  un  pareil  nombre  jeté 
dans  un  autre  membre  delà  phrafe  {a). 
Malgré  lenfance  de  TArt ,  ils  favoient 
que  l'oreille  aime  légalité  dans  les 
incifes,  &  les  paufes  qui  reviennent 
après  les  mêmes  intervalles. 

LU.  J'ai  dit  à  peu  près  tout  ce  que 
j-ai  cru  appartenir  aux  ornemens  du 
Difcours  ;  )  ai  parlé  des  beautés  qu'on 
peut  tirer  des  mots ,  confidérés  en  eux- 
mêmes  ,  ou  dans  le  rapport  de  l'un  à 
l'autre;  j*ai  parlé  de  la  uruAure  de  Is 
période  ,  &  de  l'harmonie  que  donnent 
les  nombres  au  langage.  Si  vous  me  de- 
mandez maintenant  quel  doit  être  lec** 
raélere  général  de  l'élocution  ,  ou  le 
coloris  du  ftyk ,  je  répondrai  qu'il  y  ai 
trois  genres  de  coloris  ;  le  coloris  har-r 
monieux  &  favant,  le  coloris  fimple 
qui  a  de  la  vigueur  malgré  fa  fîmpli-* 
cité ,  &  le  coloris  tempéré  qui  tient  des? 
deux  autres.   Le  coloris  dok  toujours 

(tf)  En  voici  des  exemples  r  Vicir  pudorvrt. 
libido  ,  fregit  timorem  audacia.  JgnôMre  ràO^ 
lfim,.CQgnoJjp€rc  bonum^. 
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avoir  quelque  chofe  de  brillant  ;  mais  ne 

faites  pas  dire  que  votre  Difcours  eft 

fardé. 

Enfin  l'Orateur ,  femblable  aux  Gla- 
diateurs ,  qui  ne  penfent  pas  feule- 
ment à  porter  des  coups  &  à  parer  ceux 
qu'on  leur  porte  ,  mais  encore  à  fe 
mouvoir  avec  grac^,  doit  donner  de 
l'agrément  à  fon  ftyle  ,  en  y  jetant  des 
figures. 

Les  figures  de  mots  &  les  figures  de 
penfées  font  prefque  innombrables  , 
comme  vous  le  favez  ;  il  faut  obferver 
que  les  premières  s'évanouiflent ,  fi  Ion 
change  les  expreiîîons,  &  que  les  fé- 
condes fubfiftent  toujours  ,  quelques 
mots  qu'on  emploie.  Vous  faites  ulage 
des  fecrets  de  Télocution ,  &  il  eft  inu- 
tile de  vous  répéter  qu'ils  fe  réduifënt 
tous  à  employer  fouvent  des  termes  mé- 
taphoriques ,  quelquefois  des  expref- 
fions  nouvelles ,  &  de  temps  en  temps 
des  expreflîons  qui  vieilUifent,  mais  qui 
font  heureufes  ;  à  conftruire  la  phraie , 
de  manière  que  les  mots  ne  fe  heurtent 
pas;  à  rendre  la  période  harmonieufe  & 
mefurée.,  &  enfin  à  embellir  l'enfemble 
du  Difcours  par  des  figures. 

LUI.  ./..... 
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OV (a), 

C  O  T   T   A. 

LV.  Comme  vous  croyez  que  ces  fi- 
gures ne  nous  font  pas  étrangères,  vous 
ne  les  de'finiflez  pas ,  &  vous  n'en  don- 
nez point  d'exemples. 

C  R   A  S   S  U  S. 

Je  ne  crois  pas  avoir  rien  dit  de 
nouveau  pour  vous  dans  cet  Entretien  j 
c^eftpour  vous  fatisfaire  que  j'ai  pris  la 
parole ,  & ,  le  jour  e'tant  prêt  à  finir ,  je 
me  fuis  contenté  de  nommer  rapide- 
ment les  figures  de  Rhétorique  :  on  en 
trouve  la  lifte  par-tout,  mais  il  eft  dif- 
ficile de  les  placer  à  propos ,  &  rien 
peut-être  ne  l'eft  davantage. 

-  — ' —  .  ~'  '  '     "  ~    -  —         -^-^-  -  - 

(à)  CrafTus  emploie  deux  pages  à  faire  Ténu- 
mcration  de  plus  de  foixante  -dix  'figures  de 
mots  Se  de  peafées  ;  il  ne  les  définit  pas ,  Se 
il  n'en  donne  point  d'exemple.  Ce  long  décail 
eft  très  -  fec  &  ,  très  -  infipide.  Comme  on  a 
parlé  fort  au  long  de  toutes  ces  figures  dans 
le  quatrième  Livre  à  Hercnnius ,  &  qu'on  y 
trouve  une  définition  Se  un  exemple  de  chaque 
figure  >  j'ai  cru  devoir  fupprimer  ici  deux  cna- 
pitres.  S'41s  ofFroient  une  feule  idéeintéreflantc, 
ou  des  beautés  de  ftyle ,  j'auroîs  efliyé  de  les 
traduirez  mais  on  n*y  trouve  ni  l'un  li  l'autre. 
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Après  avoir  indiqué  les  fources  de 
tous  les  ornemens  que  peut  employer 
un  Orateur ,  difons  un  mot  de  la  bien- 
féance  qu'il  doit  garder.  Il  eft  clair  qu'il 
faut  varier  fon  ûyie  fuivant  les  temps ,  les 
lieux,  lesperfonnesj&lanaturedufujet,. 

Une  affaire  qui  intérefle  la  vie  d'ua 
homme ,  ne  veut  pas  être  traitée  comme 
une  Caufe  civile  de  peu  d'importance  ; 
urie  Délibération  au  Sénat ,  un  Eloge  , 
un  Plaidoyer ,  ime  Harangue ,  une  in- 
vective, une  difpute,  &  une  hiftoire^ 
n'admettent  pas  le  même  ton.  Il  faut 
auffi  examiner  fi  l'on  parle  devant  le 
Sénat,  devant  le  Peuple,  ou  devant  des- 
Juges  fubalternes  ;  fi  l'Auditoire  eft 
nombreux,  ou  compofé  de  peu  de  per- 
fonnes  ;  fi  le  Difcours  s'adrelle  à  un  feul 
homme;  fi  l'on  eft  en  temps  de  paix, 
ou  de  guerre  ;  fi  ceux  qui  vous  écoutent 
ont  du  loiïir,  ou  s'ils  font  prefles;  enfin? 
rOrateur  ne  doit  pas  oublier  fon  âge  y 
fes  dignités ,  &  la  confidération  qu'on 
a  pour  lui. 

On  ne  peut,  ce  me  femble  ,  donner 
ici  d'autres  règles ,  que  de  choifir  dans 
les  trois  genres  de  ftyle  ,  le  fublime  , 
le  fimple,  &  le  tempéré  ,  celui  qui 
convient  le  plus  aux  circonftances  âc 
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âtt  fujet ,  &  d'employer  les  ornement 
du  EKfcours ,  tantôt  avec  réferve ,  tan- 
tôt avec  profufion.  Avec  un  bon  efprit. 
Oïl  apperçoit  ce  qui  eft  bienféant  ;  mais 
on  a  befoin  de  talent  pour  favoir  le  dire. 
LVI.  Vous  obferverez  en  vain  toutes 
ces  règles  dans  la  compofition  du  Dif- 
oours ,  fi  votre  débit  n*eft  pas  agre'able. 
L'a(^iot>  eft  la  qualité  la  plus  efTencielle  ; 
l'Orateur  qui  en  eft  privé  ,  ne  peut 
jamais  être  célèbre  ;  oc  avec  elle  un 
Orateur  médiocre  l'emporte  quelque- 
fois fur  les  plus  habiles.  On  demandoit 
à  Démofthenes  quelle  eft  la  première 
qualité  de  l'Orateur;  il  répondit  :  Vac^ 
tion  :  on  lui  demanda  enfuite  ,  à  deux 
reprifes ,  quelle  eft  la  féconde  &  quelle 
eft  la  troifieme,  &  il  répondit  toujours  : 
VaSion.  Un  mot  d'Efchine  ,  que  cha- 
cun fait,  prouve  mieux  encore  cette 
vérité.  Apres  le  Jugement  rendu  contre 
lui  5  il  fortit  d'Athènes,  pour  fe  retirer 
à  Rhodes  ;  les  habitans  de  l'ifle  le  priè- 
rent de  lire  la  Harangue  qu'il  avoit  pro- 
noncée en  accufant  Ctéfiphon.  Le  len- 
demain on  lui  demanda  la  ledure  de  la 
Répohfe  de  Démofthenes  (a).  Il  la  lut 

{a)  La  Harangue  d«  Démofthenes  en  faveur 
de  Ctéiiphon, 
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avec  les  inflexions  de  voix  les  plus  Skgeé^ 
blés.  Chacun  ëtoit  dans  l'admifation. 
Que  feroit'Ce  ,  s'écria  Efchine , /?  vous 
l  avie^  entendu  lui  -  même  /  Ce  trait 
montre  aflez  combien  Taélion  relevé  les 
beautés  d'un  Difcours. 

D  où  venoit  cette  célébrité  qu'avoit 
Gracchus  dans  mon  enfance  ,  oc  dont 
vous  vous  fouvenez  mieux  que  moi , 
Catulus  ?  lorfqu'il  prononça  ce  morceau  ; 
Malheureux  que  je  Juis  !  où  poneraî-je 
mes  pas  t  Irai-je  au  Capitole  t  il  ejh 
plein  du  fang  de  mon  frère;  retour^ 
ncrai-je  dans  ma  mai/on  t  j'y  verrai 
une  mère  fondant  en  larmes ,  &  en  proie 
à  la  douleur  la  plus  vive  {a).  Ses  yeux , 
fa  phyfionomie,  &  fes  geftes,  furent  fi 
pathétiques  &  fi  touchans ,  que  fes  en- 
nemis eux-mêmes  verferent  des  pleurs. 

Les  Orateurs  ne  jouent  point  un  rôle , 
ils  difcutent  de  véritables  intérêts;  ce- 
pendant ils  négligent  Taélion,  &  ils 
abandonnent  cette  reflburce  aux  Co- 
médiens ,  dont  TArt  fe  borne  à  l'imi- 


(û)  Tiberius  Gracchus  ayant  été  tué  dans  le 
Capitule ,  par  Scipion  Nafica  ,  Caius  Gracchus 
fon  frerc  déplora  ce  malheur  dans  un  Difcours 
public.  Le  pafTagc  qu'on  vient  de  lire  cft  tiré 
de  ce  Difcours. 
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tation  4^  la  vérité.  Il  eft  donc  k  propos 
d*infifter  fur  cet  article. . 

LVII.  Si  rOrateur  étoit  bien  pénétré 
de  fon  fujet,  il  s'énonceroit  toujoar$ 
avec  des  accens  &  des  geftes  vrais  ;  il 
n*auroit  befoin  ni  de  règles ,  ni  de  pré- 
ceptes ,  pour  perfeéHonner  fon  aéKon  : 
mais  comme  les  mouvemens  du  cœur, 
qu'il  s'agit  de  produire  au  dehors  ,  font 
Souvent  obfcurs ,  il  faut  éviter  tout  ce 
qui  les  afFoiblit ,  &  employer  tout  ce 
qui  leur  donne  de  l'éclat. 

Chacun  de  ces  mouvemens  demande 
un  ton  de  voix  fie  un  gefte  particulier; 
chacun  d'eux  varie  de  plus  lexpreffion 
du  vifage.  Le  corps  humain  eu  com- 
pofé  de  fibres  &  de  nerfs  qui  éprouvent 
un  ébranlement  analogue  à  nos  fenfa- 
tions  :  ainfi  Toreane  ae  la  voix ,  fem- 
blable  aux  cordes  d  un  inftrument , 
produit  des  fons  BÏms ,  graves  ,  vifs 
ce  lents,  hauts  &  nas,  &  des  demi- 
tons  entre  ces  diverfes  nuances.  De  là 
naît  l'accent  doux  ou  aigre ,  impétueux 
ou  prolongé ,  entrecoupé  ou  pathéti- 
que ,  afFoibli  ou  plein.  L'Art  enfeigne 
à  choifir  le  ton  qui  convient  le  mieux , 
&  rOratcur  varie  les  inflexions  de  la 
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voix  5  comme  un  Peintre  les  couleurs 
de  Ton  tableau. 

•  JLVIII;  La  colère  ,  par  exemple , 
prend  un  accent  aigu  ,  vif,  &  coupé  j 
on  prononce  de  cette  manière  ; 

Mon  abominable  frcrc  veut  que  je  dcvorfc  mes 
cnfans  {a)  ^ 

&  ces  autres  pafTages ,  rapportés  par 
Antoine  : 

Tu  as  donc  oft  te  féparcr  de  lui  î  &c.  (i). 
On  ne  s*apperçoit  pas  de  Tes  funeftes  deflèins  s 
qu'on  l'enchaîne  ,  &c.  (^c) , 

&  prefque  tous  les  vers  de  la  Tragédie 

Lorfqu  on  eft  dans  TaffliéHon  ,  & 
qu'on  veut  infpirer  de  la  pitié ,  on 
prend  une  voix  larmoyante  ,  entre- 
coupée ,  &  mêlée  de  gémiiremens.C  eft 


{a)  Ce  paffage  eft  tiré  ^Atric ,  Tragédie 
d'Ennius. 

(^)  Ce  partage  eft  tiré  de  Tilamon^  Tragédie 
d'Ennius,  ou  de  Teucer,  Tragédie  de  Pacuvius* 

(c)  Paflage  de  la  Tragédie  iAtrit. 
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ainfi  quon  prononce  ces  vers  de  la 
Médée  d'Ennius  ; 

Oii  portcrai-jc  mes  pas }  quelle  route  dois-jê 

fuivre } 
Irai-je  dans  la  maifon  paternelle,  ou  chez  tos> 

filles  de  PéUas? 

&  ce  paflage  : 

O  mon  père  l  ô  ma  Patrie  !  6  Palais  de  Priam  1 

ainfî  que  la  fuite  : 

J'ai  vu  les  murs  de  Troie  confumés  par  lel 

flammes  5 
Au  malheureux  Priam  j* ai  tu  donner  la  mort(â)* 

La  crainte  s'ejcprime  d'un  ton  bas  y 
confternë  ,  &  fournis.  C  eft  ainfi  qu'on 
prononce  ces  vers  d'Ennius  : 

La  maladie,  Texil  3  &  tous  les  maux  m'accablent 

à  la  fois  ; 
La  peur  boulevcrfe  mes  fcns  &  m'ôte  la  raifon  ^ 
L*on  me  menace  de  tourmens  horribles  &  d'une 

mort  cfFroyable. 
L'homme  le  plus  intrépide  pâliroit  de  frayeur 

dans  ma  pofirion. 

■  ■  Wi        I  .11 

(a)  Vers  iHccuèi,  Tragédie  d'Ennius^ 
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.  Le  ton  de  la  violence  eft  énergique, 
impétueux ,  &  menaçant  : 

Thycftc  vient  me  tourmenter  de  nouveau  j 
II  réveille  ma  colcre  afToupie  : 
Préparons- lui  des  mauï  plus  effroyables  : 
Que  fon  cœur  vindicatif  &  cruel  foit  déchiré 
par  la  douleur  (a), 

La  volupté  prend  un  ton  de  voix 
doux ,  tendre ,  qui  annonce  le  bonheur 
fy,  l'épanchement  : 

Elle  apportoit  la  couronne  d'Hymen^ ,  qu'elle 

vous  deftinoît  : 
£n  feignant  de  l'offrir  à  lui  autre ,  elle  ne  pen« 

foit  qu'à  vous  j 
Mais  par  délicateffe  elle  cachoit  Con  amour  (^}* 

La  douleur,  qui  ne  cherche  point  à 


(tf)  De  VAtrée  d'Accius ,  ou  du  Thyefic 
d'Ennius. 

(^)  Les  Commentateurs  &  les  Scholiaftcs  ne 
^ifent  pas  d'od  font  tirés  les  trois  vers  que  cite 
Craffus.  L'exemple  paroîtroit  mieux  choifî ,  fi 
l'on  favoit  quel  perfonnage  récite  ces  ven, 
êc  dans,  quelles  circonftances* 
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înfpirer  la  pitié,  s'énonce  d  un  ton  grave 
$c  uniforme  : 

Lorfqu*un  mariage  fcandalcux  unit  Hclcnc  & 

Paris , 
J*étois  enceinte ,  &  la  fih  de  ma  grofTcflc  ap- 

procboit  s 
Dans  le  même  temps  la  malhcureufe  Hécube 

donna  le  jour  à  Polydorc,  le  dernier  de 

fes  fils  (tf). 

LIX.  Toutes  ces  inflexions  de  voix 
doivent  être  accompagnées  d  un  gefte 
analogue  ;  mais  il  ne  faut  pas ,  comme 
les  Comédiens ,    infifter   fur  les  plus 

Î)etits  détails  ;  l'Orateur  n'a  pas  be- 
bin  de  cette  pantomime  qui  exprime 
chacun  des  mots  ;  il  fufEt  qu  il  mon- 
tre fa  penfée  dans  un  jour  convenable  ; 
il  doit  conferver  les  attitudes  nobles 
des  Lutteurs  ,  &  fuir  la  fouplefle  co^ 
mique  des  Hiftrions.  La  main  ne  doit 
pas  être  trop  mobile;  le  bras  doit 
s'étendre  avec  dignité  dans  les  mor- 
ceaux majeftueux  ;  &  il  eft  à  propos 
de  frapper  légèrement  du  pied  au  com- 


(tf)  Hécubc  étoit  femme  de  Prîam  &  merc 
dç  Paris. 
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tares.  Pour  entendre  un  Dîfcours ,  il 
faut  favoir  la  Langue  dans  laquelle  il 
eft  compofé;  &  la  finefle  des  penfées 
échappe  fouvent  aux  efprits  qui  ne 
font  pas  fins  :  Taélion  ,  au  contraire , 
parle  un  langage  intelligible  k  tous  les 
hommes  :  les  mouvemens  de  Tame, 
qu  elle  rend  fenfibles ,  font  connus  de 
chacun. 

LX.  Une  belle  voix  eft  à  de'firer  ; 
mais  5  telle  qu'elle  eft  ,  vous  devez   en 

Î)rendre  foin.  C'eft  aux  Médecins  à  dire 
es  moyens  de  l'entretenir  ;  je  répéterai 
feulement  une  réflexion  que  j*ai  déjà 
faite  plufieurs  fois  ;  ici ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  chofes ,  ce  qui  eft 
utile  eft  en  même  temps  agréable  ;  rien 
ne  fert  plus  à  conferver  la  voix ,  que 
de  varier  fes  tons  ;  &  vous  favez  que 
cette  variété  plaît  à  l'oreille  :  d'un  autre 
côté ,  rien  ne  nuit  plus  k  la  voix ,  & 
rien  n'eft  plus  ennuyeux  qu'une  décla- 
mation violente  &  monotone. 

Licinius ,  homme  très-verfé  dans  les 
Lettres ,  &  votre  Client ,  vous  a  peut- 
être  dit ,  Catulus ,  que  Gracchus  (a) , 
dont  il  étoit  le  Secrétaire ,  avoit  derrière 


(fl)  C,  Gracchus* 

Iuii 
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lui ,  lorfqu* il  parloit  en  public ,  un  Mu- 
ficien  qui  lui  indiquoit  fur  fa  flûte  {a) 
les  endroits  ou  il  devoit  élever  la  voix , 
ou  la  baiiTer. 

C  A  T  U   LU   S. 

'  Je  lai  ouï  dire  à  Licînius ,  &  j'ai 
fouvent  admiré  Tadreife  &  le  talent 
des  Gfacques. 

C   R   A   S   S  U   S. 

J'ai  la  même  admiration  pour  leurs 
talens  ,  &  je  regrette  que  des  hommes 
d'un  fi  grand  mérite  foient  devenus  des 
féditieux  :  mais  nous  devons  nous  at- 
tendre à  de  plus  grands  malheurs  ;  car 
la  corruption  &.  le  défordre  s  accroiflent 
de  jour  en  jour  ;  &  nous  fommes  ré- 
duits k  défirer  des  Citoyens  femblables 
à  ceux  que  nos  ancêtres  ne  purent  fouf- 
fïir  {b). 

■  I  '  '  '  '  ^1 

(tf )  Aulu-Gclle ,  Liv.  I ,  ch.  i ,  fait  la  dcf- 
cripcioQ  de  cet  inftrumenc  qui  donnoit  le  ton 
à  Gracchus. 

(^)A  Tcpow  de  cet  Entretien,  Marius 
fouîëvoit'ie  Péapte  de  Rome  contre  la  NobleiTe  ^ 

Tome  IL  Y 
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CÉSAR. 

;  Diflîpez  ces  triftes  idées  ,  je  vous  en 
conjure  ,  &  revenez  à  la  flûte  de  Grac- 
chus ,  dont  je  ne  conçois  pas  encore 
bien  Tutilitë. 

C  R   A  S  6  U   S. 

LXI.  Toutes  les  voix  ont  un  mé- 
dium, d*où  elles  peuvent  s'élever  au 
ton  le  plus  haut ,  ou  defcendre  au  ton 
le  plus  Das.  L*oreille  aime  des  fons  qui 
montent  peu  à  peu  :  il  y  a  de  la  grof- 
iîéreté  à  crier  dès  le  commencement; 
&  cette  mauvaife  habitude  gâte  U 
voix.  Si  on  ëleve  beaucoup  la  voix, 
il  en  rëfulte  fouvent  des  tons  au'on  ap- 

felle  faujfets  :  la  flûte  de  &racchtis 
avertîflbit  de  les  éviter;  elle  le  met* 
Coit  à  TuniiTon  des  tons  analogues  à 
fon  fujet  :  il  parcouroit  ainfi  ,  avec  ai- 
fance,  les  djfFérentes  modulations  d# 
la  voix.  J^  m  vQus  cpnfçille  pas  dç  vou^ 

avec  plus  de  fureur.  Se  ies  motî^  moins  plau*^ 

fibles  que  les  Grac^ucs.  Sylla  décruific  Ig  Bu^ 
cion  dç  Marius  j  mais  il  fut  (i  çr»cl,  U  fit  égocger 
tant  de  Citoyens ,  que  Cic4ron  rcgrçttç  i« 
<3wç^s. 
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fervîr  de  la  flûte  de  Gracchus  ,  mais 
de  prendre  Teforit  de  cet  ufage. 

Je  vous  ai  ait  mon  opinion  fur  les 
ornemens  du  Difcours,  non  avec  re- 
tendue que  j  aurois  défîre'e  ,  mais  fui- 
vant  le  peu  de  loifîr  que  nous  avions  ; 
car  il  faut  être  bref ,  lorfqa  on  eft  prefle 
par  le  temps. 

C  A  T  U   L   U   s. 

Je  crois  que  vous  n'avez  rien  oublié  ; 
vous  venez  de  nous  expofer  les  règles 
de  TArt  d'une  manière  fi  éloquence  ^ 

Jue  vous  parqiflez  en  état  de  donner 
es  leçom  à  ces  mêm«s  Grecs  qui  fem*- 
Ment  avoir  été  vos  Maîtres.  Je  nfi  eftime 
heureux  de  vous  avoir  entendu-;  &  je 
fouhaiterois  que  Hortenfius,  mon  gen^ 
dre  &  votre  ami ,  eût  partagé  ce  bon- 
heur :  je  regrette  d'autaht  plus  fon  dihr 
fence  ,  qu  il  fera  mis  un  jour  ^^  rang 
des  habiles  Orateurs. 

C  R  A  S   S  u  S. 

Dites  qu'il  l'eft  déjà  :  c'eft  l'opinion 
qu'il  me  donnia  de  luf,  lor^ue,  pen- 
dant mon  ConfuUt,  il  défendit  la  Caufe 

Yij 
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de  TAfrique ,  &  plus  encore  lorfgu*il 
plaida  dernièrement  en  faveur  du  noi 
dé  Bithynie  (a).  Vous  ne  vous  trompez 

f}i$  ûxt  votre  gendre ,  Catulus  ;  il  ne 
ui*  manque  aucune  des  qualités  de  la 
Nature  &  deTArcqui  rendent  éloquent. 
Ceft  une  raifon  de  plus  pour  vous , 
Sulpicius  &  Cotta,  de  travailler  avec 
ardeur  :  un  redoutable  rival  vous  fuit 
dans  la  carrière  ;  il  réunit  à  un  génie 
pénétrant  &  à  une  mémoire  heureufe , 
une  application  extrême ,  &  des  con- 
noiflances  très -étendues.  Quoique  je 
;tnmtérefleàfes  fuccès,  je  défire  que  fa 
gloire  ie  borne  à  furpafler  les  jeunes  gens 
4e  fon  âge  ;  s'il  venoit  à  l'emporter  fur 
yoixs  ,  vouB  devriez  en  rougir  (i).  Mais 
il  çft  temps  de  finir  cet  Entretien ,  de 
retourner  à  Tufcule  ,  ^  de  prendre 
.  4u  repos. 
»-•'■' 

{à)   Cicéron   parle  dç  Hortenfius   d^m   le 
Pwloguc  des  Orateurs  illuftrcs. 

(h)  Sulpicius  &  Cocta  avoient  dix  ans  de 
pins  que  Hortetifîus. 

.  E'ffi  dçs  trois  Diahgut^s  de  l'Orateur^ 


TRAITÉ 

DE  rORATEUft- 

INTRODUCTION. 

'OMME  on  dîfputoît  à  Rome 
fur  la  parfaice  Eloquence ,  Brucus 
pria  Cicéron  d  examiner  cette  ma- 
tière, &  d  écrire  fes  idées,  Cicéron , 
après  avoir  réfifté  long-temps,  com- 
pofa  V  Orateur  ^  ç^  eft  fon  meil- 
leur Ouvrage  de  Rhétorique  :  il 
avoit  alors  foixante-un  ans,  &  il 
ne  s  occupoit  plus,  dans  fa  retraite , 
que  de  Traités  de  Philofophie. 

Il  en  Eu  fi  fatisfait,  quilmandoit 
à  Leptâ  :  »  Je  crois  y  avoir  mis 
»  tout  ce  que  lexpériericc  ma  ap- 
»  pris  fur  l'Art  Oratoire ,  &  tout  le 
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liuroikmçn.  »  goût  que  je  puis  avoir  j  j  y  at- 
»  tache  volonriers  ma  réputation  <r. 
Les  applaudiffemens  du  Public  lui 
prouvèrent  qu'il  ne  fe  trompoit  pas. 
ÈIrutus,  qui  d  ailleurs  rendit  juftice 
à  l'éxecution  >  fiit  peut-être  le  feul 
qui  n'adoptajpoint  Tes  principes^ 

Dans  ^  Traité dt  laDivinatiany 
il  rappelle  le  cinquième  Livre  qu'il 
avoit  écrit  fur  l'Eloquence  :  il  comp- 
toir lès  trois  Dialogues  de  VOra-^ 
leur  pour  les  trois  premiers  ,  & 
Battus,  ou  le  Dialogue Jîtr  les 
Orateurs  illujîres ,  pour  le  qua- 
trième :  aînfi ,  comme  je  l'ai  déjà 
^t ,  il  faifoît  peu  de  cas  des  Livres 
de  V Invention,  des  Partitions  Ora^ 
toires  ,  &  des  Topiques. 

UOrateur  offre  le  réfultat  des 
dbfervations  &  des  penfées  de  Ci- 
céron  fur  l'Eloquence  j  il  ne  parle 
que  d'après  lui-même  j  au  lieu  que 
tes  trois  Dialogues ,  les  Partitions 
Oratoires,  6cc.  ne  renferment  guero 
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<|tie  les  maximes  des  anciens  Rhé^  Patéitek 
teurs  î  il. ne  fe  perd  pas  non  plus 
dans  les  fubrilités  de  l'£cole ,  &  il 
ne  s*aflcrvit  point  à  ces  méthodes  - 
&  CCS  analytes  péripatéticiennes  5 
dont  j  ai  tant  parlé  dans  llntro-» 
dudion  des  Ouvrages  précédens« 
Ici  y  la  marche  eft  claire  &  nette  j 
les  idées  font  juftes  &  précifes  >  les 
tournures  font  pleines  de  grâces , 
&  tout  annonce  un  goût  exquis  :  il 
y  remarque  avec  tx>nne  foi  les  dé- 
fauts brillans  de  fes  premiers  Dif-* 
cours  î  enfin ,  C  eft,  pour  ^nfi  dire, 
le  dernier  mot  fur  l'Eloquence  du 
jJus  célèbre  Orateur  de  Rome. 

Il  n  embraflè  pas  dans  toute  leur 
étendue  les  quatre  divifions  géné- 
rales de  la  Rhétorique  j  il  dît  très- 
peu  de  chofes  fur  rinvenrion,la 
difpoikion,  &  la^on ,  ou  la  pro- 
nonciarion }  m^  il  traite  fort  en 
détail  de  ce  qui  regarde  l'élocution  : 
àînfi  rélocutbn  paflbit  déjà  pour  la 

Yiv 
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^oAtOim:  partîc  k  plus  eflènciclle  &  la  plus 
difficile  de  l'Art  i  &  ce  Traite  eft 
un  morceau  fur  le  flyle ,  par  l'Ora- 
teur qui  a  porté  le  plus  loin  la  per- 
fcéiion  de  la  profe  chez  les  Latins, 
-  Cicéron  a  conçu  fon  fujet  d'une 
manière  très-élevée  :  voulant  tracer 
le  portrait  du  parfait  Orateur,  il  ne 
va  point  chercher  fon  modèle  par- 
mi les  Orateurs  Romains,  ni  même 
.  parmi  les  Grecs }  il  exalte  fon  imagi- 
nation >  &  c'eft  d'après  le  beau  idéal 
qu'il  établit  fes  principes.  Démofthe- 
nes,  dont  il  fait  d'ailleurs  de  fi  pom- 
peux éloges,  ne  lui  paroîc  pas  avoir 
atteint  la  perfeâion  fous  ce  point  de 
vue  i  il  fe  contente  de  dire  qu'il  en 
a  le  plus  approché. 

Le  goût  de  Cicéron  pour  les 
fubtilités  des  Philofophes,  a  peut- 
être  gâté  l'Ouvrage  en  plufieurs  en- 
droits i  il  s'étoit  formé  fur  l'Elo- 
quence un  petit  nombre  d'idées 
générales ,  qui  reviennent  toujoursi 
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&  il  me  femble  que  les  Modernes  intnàMi 
ont  approfondi  davantage  la  théo- 
rie de  l'Art.  J'en  excepte  feulement 
ce  qu'il  dit  fur  l'harmonie  du  ftyle 
&  la  ftrudure  de  la  période ,  parce 
que  nos  Langues  ne  fe  prêtent  pas 
à  la  richefle  &  à  la  variété  de  ces 
combinaifons  de  mots  qu'on  admire 
chez  les  Latins. 

Ceux  qui  exigent  une  traduftion 
de  CicéroB  qui  égale  l'Original  , 
ou  même  qui  en  approche ,  n'ont 
qu'à  lire  le  morceau  de  [^Orateur, 
fur  la  mefure  &  le  nombre  de  la 
profe  latine ,  &  ils  verront  s'il  eft 
poffible  de  rendre  en  françois  toutes 
les  beautés  du  ftyle.  Nous  pouvons, 
fans  doute  5  former  des  périodes 
harmonieufes  ,  &  enchanter  tout  à 
la  fois  par  la  douceur  ou  l'élégance- 
des  mots ,  &  la  ftrudure  de  la 
phrafe::  mais  quel  immenfe  inter- 
valle féparera  toujours,  du  côté  de 
rélocution,  les  grands  Ecrivons  de 
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ïHtmduam.  Rome,  de  ceux  de  notre  Langue! 
quoique  ceux-ci  foient  allés  bien  loinj 
fi  Ton  vouloit  analyfer  les  fecrets  de 
leur  harmonie,  &  le  talent  de  leur 
expreffion  i  fi  ,  en  examinant  juf- 
qu'où  nos  efforts  auront  du  fuccès  , 
on  vouloit  rapprocher  les  reflburccs 
des  deux  Langues:  on  trouveroîc, 
du  moins  en  jprofe ,  un  réfultat  qui 
nous  furprcndtoit  beaucoup. 

Cicéron  cite,  avec  franchife ,  les 
beautés  de  ftyle  qui  font  dans  fes 
Plaidoyers  &  les  Harangues  j  &  Ton 
doit  d'autant  mieux  lui  pardonner 
ce  mouvement  d amour- propre  , 
qu'il  nous  révèle  fes  fecrccs.  On  a 
dit  que  fes  belles  périodes  n'étoienc 
pas  une  fuite  de  les  combinaifons  , 
mais  im  effet  du  hafard.  Ce  qu'il 
nous  apprend  lui-même  dans  le 
Traité  de  V Orateur-,  eft  une  ré- 
ponfc  dccilive  :  il  ne  méditoit  pas 
feulement  renfemble  de  la  phrafe  , 
il  ai  combinoit  les  membres  fie  les 
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încifes  s  il  meccoic  au  commence^  Zntniaii 
ment,  au  milieu ^  &  à  la  fin  >  refpccc 
de  mefure  qui  conveiioit  davantage  v 
il  choififlbit  parnii  les  mots  ceux  qui 
donnoîenc  des  pieds  harmonieux  ^ 
&il  les  changcoît  de  place ,  jufqu'à 
ce  qu  il  eût  trouve  les  accords  les 
plus  agréables  à  lorcillc. 

Comme  il  ne  dcdaignoir  pas  de 
travailler  avec  tant  de  fcrupulc  le 
ftyle  de  fes  Difcours,  on  eft  étonné 
qu'il  paroiflè  fi  confijs  d'en  écrire 
la  théorie.  Les  Rhéteurs  avoicnt 
déshonoré  l'Art ,  &  on  laiflirit  ces 
petits  détails  aux  hommes  oififs  qui 
ne  pouvoient  prendre  aucune  parc 
au  gouvernement  de  la  République  ^ 
mais,  depuis  qtie  la  domination  de 
Céfar  réduffcMtau  filence&  à  l'mac- 
don  les  Sénateurs  &  lesConfulaîrcs^ 
il  devoir  dire  couragcufêmcnt ,  que 
ce  travail ,  malgré  fa  fiinplicité ,  va- 
loit  Wen  celui  des  Tyrans  qui  oppri^ 
mcHent  l'Etat. 
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htfùiumw.  Les  Romains  n  ont  jamais  pàflç 
pour  trèsfenfibles  à  l'harmonie.  Un 
mot  de  Cicéron  feroit  croire  que 
cette  idée  eft  faufle  :  elle  s'eft  éta- 
blie, parce  qu'ils  navoient  pas  l'o- 
reille auffi  délicate  que  les  Grecç. 
Il  dit ,  en  parlant  de  l'arrangement 
des  mots,  que  les  Romains  les  plus 
grojjîers  évitent  le  concours  des 
voyelles.  Il  faut  avouer  que  nous 
fommes  moins  difficiles ,  &  même 
que  nos  meilleurs  Ecrivains  offrent 
un  grand  nombre  d'exemples  de 
ces  petits  défauts, 

Jufqu'ici  ^Orateur  n  a  été  traduit 
qu'une  fois.  La  verfion  de  l'Abbé 
Colin  jouit  de  l'eftime  publique  y 
elle  a  même  une  forte  de  célé- 
brité. Cependant  fon  fty le  manque 
de  couleur ,  d'élégance ,  &  de  grâ- 
ce/ Les  conftrudipns  font  embar- 
çafleesj  les  qui  y  leà  que  reviennent 
à  tous  momens ,  avec  une  négli- 
gence impardoiinable.  Il  y  a  d'ail- 
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leurs  un  affez  grand  nombre  de  con-  lattoéuOL 
trefèns*  Cet  Ecrivain  avoit  de  très- 
bons  principes}  mais  il  ne  s'en  fer- 
voie  pas  dans  la  pratique.  Si  je  re- 
levé (es  défauts,  je  fais  apprécier 
fon  travail ,  &  rendre  juftice  à  fes 
beautés.  Il  s'ocaipa  dix  ans  de  la 
tradudiqn.jjde  cet  Ouvrage,  le  plus 
difficile 'peut-être  dé  tous  œux  de 
Cicéuon;  il  le  refit  à  différentes 
époques }  & ,  quoique  jaye  corrigé 
fes  fautes,  il  mérite  des  éloges.  Jai 
cru  d'abord  qu'il  fliffiroit  de  le  re- 
toucher i  mais  je  l'ai  tant^rctouché , 
que  la  tradudion  ^  prefque  entiè- 
rement neuve.  J'ai  confervé  néan- 
moins quelques-unes  de  (es  phra- 
fes }  &  en  changeant  les  mots  > 
en  donnant  aux  conftrudions  plus 
de  netteté  &  de  douceur ,  j'ai  em- 
ployé fouvent  les  mêmes  formes. 

Si  l'Abbé  Colin  vivoit,  je  ne  me 
ferois  pas  avifé  de  toucher  à  fon 
Ouvrage}  il  eft  mort,  ces  petites 
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r^dàaion.  confidérations  doivent  difparokré^f 
&  je  n'ai  pas  mal  fait ,  fi  la  traduc- 
tion de  VOrateur  cft  mcrins  défcc- 
tueufe» 


TRAITÉ 

DE  L'ORATEUR. 

EXORDE ,  &  dejfcin  de  l'Ouvrage. 

I.  J  'ai  médité  long-temps,  mon  cher 
Brutus ,  fur  la  prière  que  vous  m'avez 
faite.  L'ouvrage  que  vous  défîrez  me 
fembloit  offrir  plus  encore  de  difficultés 
que  de  gloire.  Je  ne  favois  quel  parti 
prendre  ;  d'un  côté  je  fentois  une  peine 
extrême  à  ne  pas  me  rendre  aux  foUi- 
citations  d'un  ami ,  qui  demande  une 
chofe  honnête ,  &  qui  me  propofe  une 
belle  &  noble  entreprife;  je  penfois  de 
lautre  à  la  critique  des  hommes  éclai- 
rés, &  je  craignois  de  traiter  un  fujet 
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2 m  paroît  être  au  deflus  de  nos  force» 
i  même  de  nos  idées. 
En  effet,, y  a-t-il  rien  déplus  diffi- 
cile que  de  déterminer  le  point  de  per- 
fe<3ion  dans  l'Eloquence ,  fur-tout  au 
milieu  de  ce  nombre  infini  de  manières 

Îuife  trouvent  parmi  les  bons  Orateurs  ? 
^uifquevous  reitérez  vos  prières,  puif- 
que  vous  lé  voulez,  je  vais  Ventrepren- 
dre;  mais  je  nefpere  pas  de  reuflîr, 
&  mon  ouvrage  ne  fera  qu'un  effai. 
J*aime  mieux  manquer  aux  règles  de  la 
prudence,  en  tâchant  de  vous  contenter, 
que  de  manquer  aux  devoirs  de  Tamitié, 
en  me  refuiant  k  ce  que  vous  exigez  de 
moi. 

Vous  défirez  favoir  quel  genre  d'E- 
loquence me  plaît  le  plus ,  &  quel  eft , 
félon  moi ,  le  point  de  beauté  &  de 
perfection  auquel  on  ne  peut  rien  ajou- 
ter. Si  je  remplis  vos  vues ,  fi  je  par- 
viens à  expofer  toutes  Jes  qualités  né- 
ceflaires  au  véritable  Orateur,  je  crains 
fort  de  rebuter  plufieurs  de  ceux  qui 
s'appliquent  à  l'Art  :  découragés  à  la 
vue  de  tous  ces  devoirs ,  ils  abandon- 
neront peut-être  leurs  travaux. 

Lorfqu'on  afpire  aux  grandes  chofes,  il 
eftjufte  de  tout  mettre  en  ufage  pouf  les 
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atteindre^  Ceux  qui  a  ont  point  afiezde 
fuite  dans  le  caraélere ,  ou  de  force  de 
génie  ;  ceux  qui  ne  poifedent  pas  com- 
plettementles  qualités  dont  je  vais  vous 
entretenir,  doivent  néanmoins  continuer 
leur  route,  &  aller  auffi  loin  qu'ils 
pourront; car,  en  eflayant  d'arriver  aux 
premières  places ,  il  eft  beau  d'obtenir 
les  fécondes  &  même  les  troifiemes.  Ho- 
mère, Archiloque ,  Sophocle,  &  Pindare, 
pour  ne  citer  que  des  Grecs,  occupent 
chacun  dans  leur  genre  le  premier 
rang  ;  il  eft  honorable  toutefois  de  ' 
remplir  après  eux  le  fécond  ou  le  troi-» 
fieme.Lefublime,le  majeftueux  Platon, 
n'a  point  fait  tomber  la  plume  des 
mainj  d' Ariftote  ;  &  l'étendue  &  la  va- 
riété admirables  des  cohnoiflances  du 
Précepteur  d'Alexandre ,  n'ont  point  ra- 
lenti l'ardeur  des  Philofophes  qui  l'ont 
fuivi. 

II.  On  retrouve ,  jufque  dans  lès  Arts 
fubalternes  {a) ,  cette  courageufe  ému- 
lation qui  remplit  les  hommes  de  ta- 


{a)  Cîçdron  traite  par-tout  d*Àrts  fubalternes 
la  Sculpture  ,  la  Peinture ,  TArchitedure  ,  la  * 
Mufique  ,  &c.  il  ne  les  compare  jamais  à  l'Elo- 
quence  &  à  U  Philofophic,  -; 
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lens  ;  les  Artifles  qui  n'ont  pu  faire  Aei 
chef-d  œuvres  femblables  à  la  Vénus  de 
Cos  (a) ,  au  Jupiter  Olympien  (A) ,  au 
Doryphore  {c) ,  ouii  Jalife  (d)  que  nous 
avons  vus  à  Rhodes ,  n'ont  pas  jetë  leur 
^ette  ou  leur  cifeau^  &  c  eft  un  bon-- 
neur.  Depuis  ces  grands  Modèles ,  un 
nombre  infini  de  Statuaires  &  de  Pein-- 
tres  fe  font  distingues  chacun  dans  leur 
genre  ;  fie  s41  faut  rcferver  notre  admi- 
ration aux  Maîtres  du  premier  ordre , 
nous  fommes  obligés  d'accorder  de 
leftime  fie  des  éloges  à  ceux  du  fé- 
cond. 


.  (tf)  tJnc  Vénus  fortant  de  iz  mer ,  &  une 
autre  que  fie  Appelles  pour  les  habicaas  de  Ces, 
écoient  fes  deux  tableaux  les  plus  célèbres. 

(b)  la  ftame  de  Jwitcr  Olyjmpien  éxo\t  re- 
gardée comme  le  chef-d'œuvre  de  Phydias  ,  le 
plus  célèbre  Statuaire  de  TAntiquité. 

(0  Le  Doryphore  étoit  une  petite  ftatue  de 
Polydcte.  Ce  nom  eft  compofe  de  deux  mots 
grecs ,  qui  fignificnt  porteur  de  lance»  Les  pro- 
portions en  étoient  Çi  régulières ,  qu'elle  fcrvoic 
de  modèle  aux  Statuaires.  Ceft  pour  cela  qu'on 
Tappeloit  la  Règle. 

■  (d)  Jalifus  étoit  un  Chaffeur  de  llflc  d* 
Rhodes,  dont  Protogene  fit  le  tableau. 
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On  «ft  ëtonnë  de  voir  combien  , 

parmi  les  Orateurs  Grecs,  un  feul  Tem- 

rorte  fur  tous  les  autres.  Examinez 
époque  où  régna  Démofthenes  ;  il  eut 
pour  contemporains  deshommesilluftres 
dans  l'Eloquence }  il  y  en  avoit  eu  au- 

f^aravant  ,  on  n'en  manqua  pas  après 
ui.  Ceux  qui  fuivent  cette  casriere,  au 
lieu  de  fe  décourager,  doivent  doncra-* 
nimer  leur  zèle.  iVe  défefpérons  jamais 
de  nous  élever  à  la  perfection  ;  car  ce 
qui  en  approche  eft  toujours  d'un  grand 
prix. 

Jufqu'à  préfent  on  n'a  peut-être  pas 
rencontré  cet  Orateur  accompli  que 
je  vais  deffiner  :  je  ne  cherche  point 
k  vous  indiquer  le  plus  parfait  de 
ceux  que  nous  connoiflbns  ,  mais  quel 
eft  ce  dernier  degré  de  l'Éloquence , 

Ïiii  n*a  jamais  bnllé  de  tout  fon  éclat 
ans  un  Difcours  pris  d'un  bout  à  l'au- 
tre, &  dont  on  apperçoit  feulement  des 
traits  plus  ou  moins  fréquens ,  dans  des 
mqrceaux  détachés. 

J'établis  ce  premier  principe  :  la  beauté 
de  tous  les  ouvrages  de  i'homme  efi 
fort  au  deifous  de  cette  beauté  primi- 
tive, qui  ne  peut  frapper  aucun  des 
fens ,  qui  n'en  vifible  qu'aux  yeux  de 
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refpric  ,  &  qui  eft  le  modèle  idéal  de 

nos  Arrifles. 

Ainfi,  fans  avoir  rien  vu  de  fupe'- 
rieiir  aux  ftatues  &  aux  tableaux  dont 
je  parlois  tout  à  Theure ,  on  imagine 
quelque  chofe  de  plus  parfait.  Phidias 
n  avoit  point  devant  les  yeux  de  mo- 
dèle matériel ,  lorfqu  il  créoit  fon  Ju- 
piter ou  fa  Minerve  }  mais  il  travailloit 
d'après  le  modèle  de  beauté  qu'il  s'étoit 
formé  lui-même  ;  ce  modèle  idéal  con- 
duifoit  fon  cifeau ,  &  lui  marquoit  les 
traits  qu'il  devoit  rendre. 

III.  Il  y  a  dans  l'Art  des  Statuaires 
&  des  Peintres  ,  un  modèle  idéal  qui 
fert  de  règles  pour  les  formes  corporelles 

3u'on  veut  créer  ;  &  dans  l'Eloquence , 
y  en  a  un  pareil  qui  fert  de  guide  aux 
Orateurs. 

Le  Maître  des  Orateurs  ainfî  que 
des  Philofophes ,  Platon ,  donne  le  nom 
d'idées  primordiales  ,  à  ces  modèles 
de  tous  les  ouvrages  de  l'efprit  hu- 
main (a)  :  il  dit  que  ces  idées  font  éter- 
nelles, immuables,  &  qu'elles  fubfiftent 


{a)  Voyez  le  Parmenide ,  le  Timée ,  &  le 
dixième  Livre  jde  la  République  de  Platon. 


de  V Orateur,  525 

toujours  dans  l'entendement  ,  tandis 
que  les  autres  êtres  naiflentou  meurent, 
changent  ou  difparoifTent ,  fans  avoir 
jamais  de  ftabilité.  Pour  traiter  une  ma- 
tière, il  ne  faut  donc  jamais  perdre  de 
vue  ridée  primordiale  du  fujet. 
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Pour  devenir  un  Ion  Orateur,  il  faut 
joindre  l'étude  de  la  Philofophie  à 
V étude  de  la  Rhétorique. 

J  E  m'apperçois  qu'au  lieu  de  puifer 
mes  principes  dans  les  fources  de  la 
Rhétorique,  je  vais  les  chercher  dans 
celles  de  la  Philofophie.  Ce  début  a 

Îuelque  chofe  d'antique ,  &  peut-être 
oblcur  :  je  crains  bien  qu  il  ne  foit 
blâmé  de  plusieurs  Ledeurs ,  &  qu'il 
ne  leur  caufe  de  la  furprife;  car ,  ou 
Ton  demandera  quel  eft  le  rapport  de 
ces  idées  abftraites  avec  mon  lujet ,  ou 
Ton  "me  critiquera  fur  ce  que  j'aban- 
donne les  routes  ordinaires. 

Mais  je  ne  crois  pas  avoir  tort  de  re- 
monter fi  haut.  Souvent  on  prend  pour 
nouvelles  des  chofes  très-anciennes  & 
connues  de  tous  les  gens  ii^uits;  je 
déclare  d'ailleurs  que  n  je  fuis  un  Ora- 
teur, ou  "plutôt  u  j'ai  fait  de  légers 
progrès  dans  l'Eloquence,  je  le  dois 
moins  aux  leçons  des  Rhéteurs  qu'aux 
fecours  des  Académiciens,  En  effet ,  ces 
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difputes  philofophiques  ,  &  ces  nobles 
exercices ,  dont  Platon  nous  a  laifle  des 
modèles,  forment  au  talent  de  la  pa- 
role ;  ils  accoutument  TOrateur  à  dé- 
ployer fes  forces ,  &  c'eft  de  la  Philo- 
fophie  que  fortent  toutes  les  richelTes 
de  fon  Art. 

Les  Philofophes ,  il  eft  vrai ,  dédai- 
gnant un  peu  les  Plaidoyers  du  Barreau; 
ils  les  abandonnent,  pour  me  fervir  de 
leurs  termes ,  à  des  Mufes  plus  grolïïeres 
%L  moins  élevées  :  ain/i  TÊloquence  du 
Barreau  s  eft  vue  privée  des  lumières  & 
des  leçons  quelle  pouvoit  recevoir 
d  eux.  Cepend!ant,  foutenue  par  le  choix 
despenféesâc  les  grâces  4^  iélocution , 
elle  s  eft  attiré  Tadmiration.  du  Peuple  ; 
& ,  contente  de  ce  fuccès ,  elle  a  mé- 
prifé  la  cenfure  des  Hiilbfoplies  :  ceux- 
ci  ,  fidèles  à  leurs  principes,  n  ont  point 
4cquis  cette  efpece  de  talent  ^  on  peut 
^peler  populaire }  &  plufieurs  de  nos 
Urateurs^qui  ont  enchanté  k  Nation  par 
leurs  t>ifcQurs ,  ont  manqué  de  ces  con- 
jttoiflances  précieufes  que  donne  la  Phi- 
lofophie.. 

rv .  J'établis  avant  tout  cette  maxime , 
4ont  la  fuite  fera  mieux  fentir  la  juftefle  ; 
Saru  laPhitofophie'j  onnefàutoitpar^ 

;  ■'    '*-'l 
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venir  à  ce  dernier  degré  d'Eloquence,  que 
nous  cherchons.  Ce  neft  pas  qu  elle 
puifTe  procurer  toutes  les  qualités  ne- 
ceiTaires  à  TOrateur;  mais  je  dis  qu  elle 
contribue  à  le  former,  comme  la  Gym- 
naftique  fert  à  former  le  Comédien  ;  car 
il  eft  fouvent  à  propos  de  comparer  les 
petites  cbofes  aux  grandes. 

N'y  a-t-il  pas  une  foule  de  fujets 
qu'il  eft  impomble ,  fans  le  fecours  de 
la  Philofophie ,  de  traiter  avec  1  éten- 
due &  la  richefle  convenables  ?  Platon 
le  croyoit  ;  il  fait  dire  à  Socrate  (à)  y 
que  Periclès  avoit  e'té  Difciple  d' Anaxa- 
gore ,  &  que  ce  fut  la  caufe  de  fa  fu- 
périorité  uir  les  autres  Orateurs  ;  qu'il 
apprit  de  fon  Maître  la  manière  d  en- 
ricnir  les  fujets  ftériles ,  &  les  ftra- 
tagêmes  avec  lefquels  on  remue  les 
différentes  paffions  ;  ce  qui  forme  le 
plus  grand  mérite  de  l'Eloquence.  Cette 
réflexion  eft  applicable  à  Démpfthenes , 
dooEit  les  Lettres  annoncent  avec  quelle 
affiduité  il  alloit  entendre  Platon. 

En   effet ,  û  on  ignore  la  méthode 
des  Philofophes ,  on  eft  incapable  d  ap- 

(«)  Dans  le  Phcdrc.  .....^    .        ^ 

percevoir  > 
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percevoir,  où  de  définir  &  de  clafler  le 
genre  ou  Tefpece  de  chaque  chofe  ;  de 
difcerner  lé  vrai  du  faux;  de  découvrir 
les  conféquences  qui  réfultent  d  un  prin- 
cipe ,  &  de  démêler  les  équivoques  ou  ' 
les  contradidions.  Que  dirai-je  de  la 
Phyfique  &  des  Sciences  naturelles, 
qui  offrent  à  l'Orateur  une  fource  iné- 
puifable  de  beautés  ?  Que  dirai-je  de  la 
Morale  ,  dont  la  connoiflance  eft  fi  né- 
ceflaire ,  que ,  fans  elle  ,  on  ne  peut 
parler  avec  juftefle  des  devoirs  d!e  la 
vie  ,  de  la  conduite  ,  &  des  vertus  ou 
des  défauts  des  hommes  ? 

V.  Les  idées  que  nous  donne  la  Phî- 
lofophie  ,  font  grandes  &  belles  en 
elles-mêmes  ;  mais  les  ornemens  qu'il 
faut  y  ajouter  font  fans  nombre  ;  & 
comme  les  Rhéteurs  n'embraffent  point 
TArt  dans  toute  fon  étendue  ,  per- 
fonne  n'acquiert  la  véritable  Eloquence. 
On  va  s'inftruire  des  chofes  auprès 
des  Philofophes  :  d'autres  Maîtres  en- 
feignent  les  moyens  d'enchanter  & 
de  perfuader  par  les  beautés  du  Lan- 
gage. La  même  Ecole  devroit  enfeignçr 
tout  ce  qui  peut  former  un  parfait  Ora- 
teur. 

Tomt  IL  2 
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Marc  Antoine  [a)  dit ,  dans  le  feul 
Livre  que  nous  ayons  de  lui ,  qu'il  a 
bien  vu  de  BEAUX  PARLEURS  , 
mais  qu'il  n'a  jamais  vu  d'homme 
ÉLOQUENT.  Ce  Citoyen  illuflre  , 
qui  joignoit  k  un  fens  exquis  une  pe'né- 
tration  finguliere ,  &  qui  d  ailleurs  paf- 
foit  pour  le  premier  Orateur  de  fon  fie- 
cle,  avoit  de  l'Eloquence  une  idée  qu'il 
ne  trouvoitréalifée  nulle  part  ;  foit  qu'il 
s'examinât  lui-même,  foit  qu'il  exami- 
nât les  autres ,  il  n  étoit  content  de  per- 
fonne  ;  il  dëfîroit  encore  des  qualités  à 
celui  qui  fembloit  les  réunir  toutes. 
.    Puifqu'il  ne  fe  croyoit  pas  éloquent  ^ 

Suifqu'il  refufoit  ce  titre  à  CraiTus  (b)  ^ 
L  à  tous  ceux  qui  manquoient  de  plu- 
£eurs  ou  de  quelques-unes  des  qualités 
de  fon  modèle  idéal ,  ce  modèle  doit 
être  ici  notre  règle. 

Cherchons  donc ,  mon  cher  Brutus  , 
%  deiîïner  le  portrait  de  ce  véritable 

{a)  Marc  Antoinç  l'Orateur.  Cicéron  parle 
beaucoup  d^  fon  talent  dans  le  Dialogue  des 
Orateurs  illuftrcs. 

(B)  Voyez  le  Dialogue  des  Orateurs  îlluftrcs, 
â  Tarticlc  de  CraflUs, 
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Orateur  qu'Antoine  n'a  jamais  vu  , 
ou  plutôt  qui  n'a  jamais  exiflé  ;  &  fi 
nous  ne  pouvons  le  peindre  d'une  ma->- 
niere  parfaite  (  ce  qui ,  félon  ce  grand 
homme,  feroit  à  peine  poffible  aux 
Dieux  ) ,  tâchons  du  moins  de  l'ef* 
quiflèr. 


Zij 
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JdÉE  générait    des  trois  genres 
dŒloquence. 

VL  X  L  y  a  trois  genres  d'Eloquence  ; 
lefublime^  leJîmpUj&i  le  tempéré  : 
quelques  Orateurs  ont  excelle'  dans  un 
feul ,  &  on  en  trouve  peu  qui  aient 
^alepaent  réuffi  dans  tous  les  trois. 
Ceux  qui  cultivent  avec  fuccès  le  pre- 
mier genre ,  joignent  à  Telëvation  des 
Î)enfe'es ,  &  à  la  noblefle  des  expref- 
ions ,  la  véhémence,  la  variété,  fa  ri^. 
chefle  ,  répergie,  &  une'adreflè  fin- 
guliere  pour  émouvoilr  lés  efprits  & 
s  en  rendre  maîtrçp  :  ils  compofent 
différentes  claiTes  :  les  uns  emploient 
une  compofition  rude  ,  auftere ,  peu 
nombreule  ,  peu  finie  ;  &  les  autres , 
une  diélion  foignéç ,  polie ,  &  harmo-^ 
pieufe. 

Le  genre Jimple  ne  reflemble  point  au 
premier  :  1  elocution  des  Orateurs  qui 
réuffiflent  dans  ce  genre ,  eft  fine  , 
délicate ,  précife  ,  &  limée  :  conten$ 
d'inftruire ,  &  de  développer  avec  quel- 
ques dçjails  les  matières  (ju*i|s  citent , 
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ils  évitent  tout  ce  qui  reffemble  à  rani- 
plification.  On  obferve  auffi  parmi  eux 
différentes  manières  :  les  uns ,  cachant 
leur  adrefle  fous  un  air  de  rufticité  & 
de  négligence ,  affedent  le  langage  des 
perfomies  qui  font  fans  lumières  &  fans 
art;  les  autres,  plus  agréables  &  plus 
enjoués  ,  ne  rejettent  pas  les  fleurs  & 
les  petits  ornemens  qu  offre  leur  fujet. 

£e  genre  tempéré  tient  le  milieu 
entre  \e  fuhlime  &  lejîmple  :  il  n'a  ni 
la  véhémence  du  premier ,  ni  toute  la 
fineffe  du  fécond.  Voifin  des  deux,  fans 
leur  reffembler,  il  participe  de  l'un  & 
de  l'autre,  ou  ,  pour  parler  plus  jufle, 
il  en  eft  également  éloigné.  11  eft  doux 
&  coulant;  il  ne  fe  diftingue  que  par 
une  heureufe  facilité  &  un  caraélere 
toujours  égal  :  s'il  s'élève  quelquefois  , 
les  ornemens  qu'il  emploie  alors  peu- 
vent être  comparés  aux  bas  fleurons 
d'une  couronne,  qui  ont  très-peu  de 
relief.  Les  Orateurs  qui  ont  excellédans 
l'un  de  ces  trois  genres ,  ont  acquis  de  la 
célébrité;  mais  il  faut  examiner  s'ils  ont 
atteint  la  perfection  dont  je  parle  ici. 

VIL  Les  Difcours  de  quelques  Ora- 
teurs Grecs  offrent  tour  à  tour  de  la 
.grâce  £c  de  la  fineffe ,  ou  de  la  force 

Z  iij 
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&  de  la  mafeft^.  Que  ne  puis-fe  mm- 

ver  chez  les  Latins   des  modèles  de 

cette  efpece  !  Il  feroit  plus  glorieux  de 

choifir  mes  exemples  parmi  nos  conv- 

patriotes ,  que  de  les  prendre  chez  TEr 

tranger. 

Dans  mon  Dialogue  appelë  Brutux^ 
je  n*ai  point  épargné  les  éloges  ^  nos 
Komains  :  rattachement  me  prévenoit 
en  leur  faveur ,  ou  plutôt  je  voulois 
exciter  une  émulation  générale  :  cepen- 
dant je  mettois  déjà  Uémofthenes  ibien 
au  delTus  de  tous  les  Orateurs  ;  & ,  en 
effet ,  c'eft  celui  qui  approche  le  plus 
de  cette  Eloquence  dont  je  me  forme 
ridée.  Perfonne  n'a  porté  auffi  loin  les 
trois  genres  ;  nul  n  a  été  plus  élevé  & 

f)\\xs  frappant  dans  le  fublime  ,  plus  dé- 
icat  dans  le  iimple ,  &.  plus  fage  dans 
le  tempéré. 

Je  confeille  aux  Orateurs  qui  afpî- 
rent  à  rAtricifme ,  ou  qui  veulent  pafler 

Jour  Atriques ,  &  dont  Içs  Difcours  , 
eftitués  de  principes  &  de  goût ,  com-^ 
mencent  k  leduire  le  Public  ;  je  leur 
confeille ,  dis-je  ,  d'étudier  Démofthe- 
nes  :  c'eft  le  modèle  le  plus  digne  de 
leur  admiration  ;  Athènes  n'a  rien  pro-» 
4uit  de  plus  parfait  :  qu'ils  appreaaeui 
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de  lui  en  quoi  confifte  rAtticîfme;  & 
qu'ils  jugent  de  TEloquence  par  les  foi*-* 
ces  de  ce  grand  homme ,  &  non  par  la 
foiblefle  de  leurs  talens.  On  ne  loue 
aujourd  hui  que  les  Ouvrages  qu'on  croit 
pouvoir  imiter  ;  mais  ^  puifque  les  Ora- 
teurs dont  je  parle  ont  du  zèle,  & 
quç ,  pour  bien  juger  du  ftyle  Attique , 
il  leur  manque  feulement  un  peu  plus 
de  lumières.,  ce  n  eft  pas  m'écarter  d« 
mon  fujet,  que  de  leur  indiquer  les 
beautés  &  le  cara<£lere  propre  des£cri« 
vains  Attiques. 


Zi 
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En  quoi  conjijle  le  mérite  &  le  carac-' 
tere  dujlyle  Attique^ 

VIII.  JLjE  S  Orateurs  ont  toujours  pro- 
portionnë  leur  éloquence  au  goût  de 
ceux  qui  les  ëcoutoient.  Dès  gu  on  veut 
plaire ,  on  tâche  de  fe  conformer  au 

Sénie ,  au  caraiîlere,  &  aux  difpofitions 
,ç  rAflemble'e  devant  laquelle  on  parle. 
De  là  ce  ftyle  pefant  &  (urchargé  d'une, 
abondance  faftidieufe,  qui  s  eft  répandu 
*     ;,  le    ^ 


Î^armi  les  Phrygiens ,  les  Cariens  ,  & 
es  Myfiens ,  peuples  groffiers  &  fans 
politene.  Les  nhodiens,  féparés  d  eux 
par  un  petit  bras  de  mer  (a) ,  n'ont 
jamais  pu  goûter  des  Difcours  de  cette 
cipece  :  les  Grecs  les  approuvèrent  en- 
core moins  ;  &  les  Atnëniens  les  reje- 
toient  avec  le  dernier  mépris.  Ceux-ci, 
doués  d'un  difcernement  fur  &  d'un 
goût  exquis ,  condamnoient  ce  qui  n'é- 
toit  point  d'une  faine  éloquence ,  &  ce 
qui  ne  flattoitpas  leurs  oreilles  délicates. 

(fl)  Rhodes  n*cft  éloignée  des  rivages  de  k 
Carie»  cjue  d'environ  dix  lieues. 
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Les  Orateurs  de  cette  ville  noîoitnt 
hafarder  un  mot  qui  choquât ,  ou  qui 
fût  dépourvu  de  mélodie.  Voilà  pour-» 
quoi  le  fublime  Démofthenes ,  que  j'ai 
mis  au  deiTus  de  tous  les  autres  ,  aë« 
ploya  tant  d*art  dans  fa  Harangue  pour 
Ctéfîphon  ,  qui  certainement  eft  fou 
chef-d'œuvre  [a).  Il  prend  d'abord  un 
ton  fîmple  &  modefte  ;  il  devient  plu$ 
preflant  &  plus  énergique ,  lorfqu'ii 
traite   des  Loix  ;  il  s'échauffe  tnimxe 

feu  à  peu  ;  &  dès  qu'il  s'apperçoit  de 
émotion  des  Juges  ,  il  donne  l'effor  à 
fon  génie ,  &  s'abandonne  à  toute  fa 
véhémence. 

Quoiqu'il  ait  foigneufement  pefé  tous 
fes  termes,  Efchine  trouve  moyen  de 
fe  moquer  de  plufieurs }  il  les  relevé 
comme  durs  à  l'oreille ,  &  dit  qu'ils 
font  mauvais  &  infupportables  ;  il  de- 
mande à  l'Orateur  ce  que  fignifient  ces 


(tf)  Cîcéron  avok  traduit  en  latin  la  Ha- 
rangue pour  Ctéfiphon  ,  &  celle  qu'Efchinc 
avoit  faite  contre  Démofthenes ,  fon  rival  6c 
Ion  ennemi.  Cette  Traduction  s*eft  perdue  5  il 
ne  nous  en  refte  que  la  Préface  :  c'eft  le  mor- 
ceau appelé  De  optimo  génère  Oratorum ,  dont 
nous  aonnerons  une  yemoii  plus  bas. 

Zv 
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cxpreffions  monftriieufes  ;  il  lui  repro-» 
che  de  fe  fervir  du  langage  des  ani- 
maux. Ainfi  5*  au  jugement  de  cet  Arif- 
tarque,  Démoflhenes  h'ëtoitpas  même 
un  Orateur  Attique. 

Il  eft  facile  ,  lorfqu'on  eil  de  fang 
froid  ,  de  tourner  en  ridicule  des  ter- 
mes pleins  de  feu  /&  employés  dans  la 
chaleur  de  l'adion.  Auffi  Demofthenes 
fe  juflifie-t-il  en  badinant  ;  il  fe  con- 
tente de  répondre ,  que  le  falut  de  la 
Grèce  ne  dépend  pas  du  boa  ou  du 
mauvais  choix  des  expreflîons  :  //  ne 
s'agit  pas  de  /avoir ,  dit-il ,  fi  je  me 
Juisfervi  de  ce  terme  ou  de  tel  autre  , 
fi  j'ai  porté  la  main  de  ce  coté-ci  ou 
de  celui-là  (a). 

Si  les  Athéniens  critiquèrent  le  flyle 
de  Demofthenes,  auroient-ils  écouté 


{a)  Le  Texte  paroît  altéré  ici.  Voici  comme 
Manuce  le  corrige ,  far  l'autorité  de  Saint  Am- 
broife ,  qui  cite  ce  paflàge  :  Negat  in  eo  po- 
fitas  tjfe  fortunas  GréLciA ,  hoc  an  îllo  verba 
ufas  fit ,  hue  an  illvc  manum  porrexerit^  L.  II , 
c.  i  ,  tit.  de  Nativ.  Salvatoris.  Strebxus  le  rér^ 
tablit  d'une  féconde  manière  5  félon  ce  Com- 
mentateur, il  faut  lire  :  Negat  in  eo  pofitas  effe 
fortunas  GraciéL ,  hoc  an  ilLuà  ^xcrit  yerbum^ 
hue  an  Uluc  mantim  pomxerit. 
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les  Orateurs  de  la  Myfîe  ou  de  la 
Phrygie  ?  N'auroieiit  -  ils  pas  chafle 
ces  Afiatiques  ,  -  qui  femblent  plutôt 
chanter  que  haranguer ,  &  pouflêr 
des  hurlemens  9  qu  articuler  des  pa-^ 
rôles  l 

IX.  L'Orateur  Attique  eft  celui  qui 
fut  charmer  les  oreilles  délicates  &  lé- 
veres  des  Athéniens.  Quoiqu'il  y  ait 
plufieurs  genres  d'Amciîmes  (a)  ,  notr 


(^z)Quindlicn,  L.  XII,  c.  la,  difcutc  fort 
au  long  cette  matière.  L'Abbé  Colin  préfenCC 
ainfi  l'abrcgc  des  remarques  âc  ce  Rhéteur. 

35  II  y  a  une  grande  différence  entre  le  ftylc 
♦3  Attique  &  le  ityle  Afiatique.  Le  premier  eft 
»>  ferré ,  {kih ,  &  pur  ;  le  fécond ,  au  contraire  ^ 
»  eft  diffus  ,  enfle ,  &  fouvent  vide  de  chofcs^r 
»  L'un  n'a  rien  de  fuperflu  5  Tautrc  ne  garde  ni 
»  bornes  ni  mefure. 

M  De  ces  deux  genres  de  ftyles  eft  né  le 
»  Rhodrcn ,  ftylc  qui  participe  des  deux  au- 
3>  très  >  car  il  n*eft  ni  fi  fercé  que  TAttiquc  ,  nï 
»  fi  diffus  que  TAfiatique  f  en  forte  qu'il  femblc 
33  tenir  quelque  chofe  du  génie  de  ion  Autcur»^ 
93  En  effet,  Efchîne ,  qui  avoit  choifi  Rhqdc» 
»  pour  le  lieu  de  fon  exil ,  y  porta  le  goût  Se 
39  les  Sciences  d'Athènes ,  y  établit  une  Ecole  , 
33  &  y  forma  des  Difciples  :  mais ,  comme 
99  les  plantes  dégénèrent  en  changeant  de  cli- 
99  mat  &  de  terroir ,  de  même  le  goût  Attî- 
•9  que  perdit  beaucoup  de  fa  première  pureté 
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prétendus    Attiques    n'en    imaginent 


M  Gue 
n»  de 


M  parmi  les  Rhodiens ,  après  la  mort^*£fchine. 
n  On  ne  peut  pas  douter  que  le  genre  Atti* 

Îue  9  ce  genre  fî  pur ,  fî  naturel ,  (î  éloigné 
e  toute  afFeélation,  ne  foit  le  plus  partait. 
9»  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  ce  ftyle  ,  ont 
a»  quelque  choie  de  commun  entre  eux  y  £a- 
»  voir,  un  jugement  excellent,  &  un  goût(ur; 
IIP  mais  ils  différent  par  le  caraétere  d'efprîc. 
»  C*eft  pourquoi  je  pcnfc  ,  dit  Quintllicn  ,  que 
M  ceux-là  fc  trompent,  qui  n'admçttent  le  goût 
M  Attique  que  dans  les  Orateurs  qui  ont  un  llyle 
M  fimple»  clair,  expreflîf,  &  qui,  contens, 
^  pour  ainfi  dire  ,  d'une  certaine  frugalité 
»9  d'Eloquence,  slnterdifent  les  grands  mou- 
••  vcmcns. 

a»  Qui  veulent -ils  9  ajoute  Quîntilien ,  que 
9%  nous  prenions  pour  exemple  1  Lyfîas  î  J*y 
«>  coiifens.  En  effet ,  c*cft  1* Auteur  favori  des 
M  panifàns  du  goût  Attique  :  mais  je  leur  de- 
M  mande  fi  Kbcrate  n'a  pas  écrit  dans  ce  ftyle  t 
»  ils  diront  peut-être  que  non.  Cependant  c'eft 
M  de  fon  Ecole  que  font  fortis  les  plus  grands 
w  Orateurs  d'Athènes.  Hypéride  n*eft-il  pas 
>^  dans  le  goût  Attique  ?  Toutefois  il  a  beau- 
9>  coup  plus  donné  à  la  douceur  &  à  Tagré- 
M  ment  du  ftyle,  que  Lyfias.  Que  diront-ils 
»  d'Efchine  ?  N'eft-il  pas  plus  étendu ,  plus 
w  hardi ,  plus  élevé  que  tous  ceux  dont  je  viens 
••  de  parler  ?  Que  diront-ils  de  DémoAhenes  ? 
»  N'a-t-il  pas  plus  de  force ,  plus  de  grandeur  , 
M  plus  d'impétuofitéj  &  plus  d'harmonie,  que 
»  tous  ces  Orateurs  que  Ton  exalte  ^  fort 
f>  parmi  les  Romains ,  &  dont  tout  le  métite 
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.mi*un  ;  ils  croient  que  TAtricifine  conH 
iifte  dans  une  ëlocution  nette ,  &  qui 
ofFre  des  termes  choifis  ;  qu'une  di<îKoii 
feche  &  dépourvue  d'ornemens ,  ne  dé* 
truit  point  ce  mérite.  Ils  ont  raifon 
de  penfer  qu'unie  élocution  nette  & 
choifie  eft  une  des  qualités  de  TAtti- 
cifme  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  feule.       ^ 

En  effet ,  fi  c'eft-là  le  caraiîlere  inva- 
riable du  ftyle  Attique  y  Périclès ,  qui , 
de  Faveu  de  chacun ,  fut  le  plus  grand 
Orateur  de  fon  fîecle ,  ne  pofïedoit  point 
rAtticifme  ;  &  Ariftophane  ne  pouvoit 
pas  dire  de  lui,  qu'il  tonnoit ,  (juil 
joudroyoit  y.  &  que  f es  Difcours  met^ 
toienî  en  mouvement  toute  la  Grèce  [d)^ 

L'élégant ,  le  gracieux  Lyfias  eft  un 
Orateur  Attique  ;  &  qui  pourroit  le 
lui  difputer  ?  Mais  ce  n'en  pas  parce 


©3  ne  confîfte  fouvci^t  que  dans  une  timide  & 
33  circonfpcAe  déKcatéfTe  ?  Concluons  donc  , 
»3  «u*écrire  &  parler  attiquement ,  c*eft  parler 
M  de  la  manière  la  plus  parfaite  5  >mais  que 
M  chaque  Orateur  Attique  eft  différent  des  au-> 
»  très  par  le  caraûere  d'efprit  «c 


{a)  Voyez  ce  que  dit  Cicéron  de  Périclès 
dans  le  Dialogue  des  Orateurs  illuftres« 


r 
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^e  ia  manière  eft  fimple  &  fanisr 
parure,  ceft  parce  que  fon  ëlocution 
riche  &  agréable  n'a  rien  de  choquant, 
ni  de  contraire  à  Tufage.  En  un  mot, 
les  omemens ,  la  force  &  l'abondance 
appartiennent  à  F Atticifme ,  ou  Efchine 
&  Démoflhenes  ne  furent  jamais  des 
Orateurs  Attiques. 

D'autres  partifans  du  ftyle  Attique 
font  profeflion  de  fuivre  la  manière  de 
Thucydide ,  &  ils  me  paroiflent  mon- 
trer moins  de  difcernement  que  les 
premiers;  car  enfin  Lyfias  eft  \m  Ora- 
teur :  il  n'a  rien ,  il  eft  vrai ,  de  fu- 
blime ,  ni  de  majeftueux  ;  mais  on  peut- 
employer ,  avec  fuccès ,  dans  les  Caufes 
du  Barreau ,  la  finefle  &  l'élégance  de 
fa  diélion.  Thucydide,  quoique  d'ailleurs 
admirable  par  le  ton  noble  &  l'exac- 
titude dont  il  écrit  les  guerres ,  les 
combats ,  &  l'Hiftoire  de  la  Grèce  ,  île 
peut  fervir  de  modèle  dans  un  Dif- 
cours  oratoire.  Ses  Harangues  même 
font  fi  chargées  de  penfées  obfcures  , 
qu'on  a  peine  à  le  comprendre  ;  ce  qui 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  défauts. 

Quelle  eu  donc  cette  dépravation  de 
goût ,  qui  veut  nous  repaître^de  gland, 
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sfprès qu  on  a  découvert  lufage  du  Bled  f 
Si  les  Athéniens  ont  pu  inftruire  les 
hommes  fur  l'Art  de  le  procurer  une 
noiu-riture  moins  fauvage  que  celle  des 
premiers  Peuples  du  Nlonde  (  a  )  ,  ne 

J)ourroient-îls  pas  auffi  nous  inftruire  fur 
a  politeiîè  &  la  perfection  du  Difcours  ? 
Et  y  a-t-il  un  feul  Orateur  Grec  qui  fe 
foit  avifé  d'imiter  le  flyle  de  Thucydide  î 
Cet  Ecrivain ,  dit-on  ,  eft  univerfel- 
lement  eftîmé  :  oui  ;,  mais  c  eft  à  titre 
d'Hiftorien  grave ,  exaél,  judicieux ,  & 
fidek.  Malgré  fa  naiflânce,  &  les  em- 
plois diftingués  qu'il  exerça,  s'il  n'avoir 
point  écrit  l'Hiftoire,  fon  nom  ne  feroit 
jamais  parvenu  jufqu'k  nous.  Au  refte , 
cesr  prétendus  Attiques  n'imitent  point 
l'énergie  de  fes  expreffions  ,  ni  la  force 
de  fes  penfées  y  &  loriqu'ils  ont  rempli 
leurs  Difcours  de  phrafes  eftropiées ,  ou- 
dont  la  liaifon  eft  défagréable  ,  ce  qu'ils 

Souvoient  faire   fans  le  fecours  d'un 
laître  ^  ils  fe  croient  de  vrais  Thucy-^ 
dides. 


(à)  C'ctoit  alors  une  tradirion  commune  à 
Rome  ,  que  les  Athéniens  avoient  cnfeigné  les 
premiers  l'Agriculture  aux  mortels.. 
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Jaî  connu  d'autres  Oratei»r$  qui  you^r 
loient  imiter  le  ilyle  de  Xënophon  ; 
Style ,  à  la  vérité  y  plus  doux  ^e  le 
miel^  mais  peu  propre  au  fracâs  & 
«u  tumulte  du  Barreau. 
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Combien  il  eft  difficile  d'expliquer 
en  quoi  "  conjijie  la  perfeâion  fur 
chaque  chofe.  Eloge  de  Brutus  ;  fort 
empire  fur  Cicéron. 

Xv E  V  E N o N  s  donc,  Brutus,  à  notre 
fujet  ;  ébauchons  le  portrait  de  ce  véri- 
table Orateur ,  que  Marc  Antoine  n  a 
jamais  rencontre.  L'entreprife  eft  auda-  X. 
cieufe  &  grande  ;  mais  rien  n'arrête 
celui  qui  veut  plaire  à  fon  ami.  J'ai 
toujours  aimé  votre  efprit,  votre  ca- 
raélere  ,  votre  goût  pour  les  Lettres  ; 
je  brûle  d'impatience  de  vous  revoir^ 
&  votre  éloignement  (a)  me  caufe  cha-  : 
que  jour  une  triftefle  mortelle  ;  je  fou- 
pire  après  rheureux  moment  qui  nous 
réunira ,  &  où  il  me  fera  permis  de 


{a)  Céfar  faifoit  alors  la  guerre  en  Afrique , 
contre  Scipion  &  Juba.  Après  la  bataille  de 
Pharfale ,  il  avoir  donne  à  Brunis  le  comman- 
dement de  la  Gaule  Cifalpine.  On  a  vu  dans 
rintrodu<S^ion ,  quels  étoient  les  chagrins  de 
rOraceur  Romain,  quand  il  compofa  cet  £cnu 
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jouir  de  vos  entretiens }  je  dë/ïre  fut-* 

tout  d*admirer  de  près  tant  de  vertus 

extraordinaires ,  que  votre  fagellè  fait 

{\  bien  concilier,  maigre  leur  oppofition 

apparente. 

L'auftërité  &  la  douceur  ne  paroit- 
fent -elles  pas  incompatibles?  Cepen- 
dant ,  où  trouver  un  homme  qui  pofTede 
ces  deux  qualités  d  une  manière  nlus 
ëminente  ?  Eft-il  rien  de  plus  difficile 
^ue  de  gagner  tous  les  cœurs ,  lorfqu'on 
eft  contraint  chaque  jour  de  prononcer 
fur  les  différends  des  particuliers  îVou» 
en  venez  néanmoins  a  bout  ;-  vous  icap- 
tivez  la  bienveillance  de  ceux  contre 
lefquels  vous  donnez  des  Arrêts  :  ils 
s'éloignent  de  votre  Tribunal  fans  ai- 
greur &  fans  mécontentement.  Quoi- 
que le  défir  de  plaire  ne  dirige  point 
vos  allions ,  vous  ne  faites  rien  qui  ne 
plaife  beaucoup.  Auffi  la  Gaule  Cifal- 
pine ,  dont  vous  êtes  le  Gouverneur , 
eft  5  de  toutes  les  Provinces  de  TEmpire,. 
la  feule  qui  ne  partage  point  Tembrafe- 
ment  général.  Vous  jouiiîez  des  fruits 
de  votre  fagefle,  dans  cette  belle  partie 
de  ritalie  où  fe  trouve  aujourd'hui  la 
fleur  des  Citoyens  de  Rome. 

Parlerai -je   de  votre  application  \ 
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Tëtude,  que  les  plus  graves  affaires  de 
la  République  ne  peuvent  interrompre  l 
Vous  compofez  toujours  quelque  Ou^ 
vrage  ,  ou  vous  m'engagez  par  vos  Let- 
tres à  prendre  la  plume,  t  eft  fur  vos 
inftances  que  je  commence  ce  Traité 
de  l'Orateur ^.ZM  moment  où  je  viens 
de  finir  TÉloge  de  Caton  {a)  :  je  n'au- 
rois  jamais  entrepris  cet  Eloge ,  dans 
un  {îecle  ennemi  de  la  vertu ,  fi  vous 
ne  m'aviez  perfuadé  que  je  ne  pouvois, 
fans  crime ,  refufer  ce  tribut  d'hom- 
mage à  la  mémoire  d'un  homme  qui 
novLi  fut  fî  cher.  Je  vous  obéis  encore 
une  fois  ;  mais  je  protefte  de  nouveau , 
quç ,  fî  j'ofe  efquiflèr  ce  nouvel  Ou-* 
vrage  ,  c'eft  à  votre  prière  &  après 
une  longue  réfiflance  ;  car  je  vous  dé- 
nonce pour  le  complice  de  ma  faute. 
Si  je  viens  à  fuccomber  fous  le  poids 
de  mon  fujet ,  on  vous  blâmera  de 
—  I *  '       ■    Il         ■      ■— ^ 

(à)  Cuen  àvoit  été  rennemi  le  plus  ardent 
de  Céfar.  UOratcur  Romain  eut  le  courage  de 
compofcr  fon  Eloge.  Céfar  en  fut  bleiTé  5  mais  , 
afFcefcant  toujours  de  la  clémence  &  de  la  mo- 
dération» il  ne  Ce  plaignit  point  de  cet  Ecrit; 
^y  pour  mieux  féduire  les  Romains,  il  y  ré- 
pondit avec  politcffc ,  dans  un  ^ctit  intit»lé 
Anti-Caton^ 
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m'avoir  chargé  d'un  fardeau  trop  pc* 
fant  pour  moi.  On  m  accufera  peut- 
jêtrç  de  témërité;  mon  empreflement 

.  }l  vous  fatisfaire  me  fervira  d'excufe  ; 
&  je  ne  vois  pas  de  quelle  manière 
vous  vous  juftinerez. 

XI.  Rien  n'eft  fi  difficile  que  d  établir 
jen  quoi  confifte  la  perfection  de  cha- 

-  que  genre  :  chacun  prononce  d'après 
ies  idées  particulières.  J'aime  Ennius , 
dit  l'un  ,  parce  qu'il  ne  s'éloigne  point 
du  langage  ordinaire  ;  &  moi ,  dit  un 
autre,  je  préfère  Pacuvius;  tous  {es 
vers  font  beaux  &  travaillés  avec  foin , 
au  lieu  qu'il  y  a  beaucoup  de  négli- 
.gence  dans  ceux  du  premier  :  un  troi-»' 
jieme  s  écrie  qu'il  eftime  davantage 
Accius.  Ainfi  les  jugemens  varientfur  les 
Poètes  Latins ,  comme  fur  les  Poètes 
Crées  ;  &  il  n'eft  pas  aifé  de  dire  quel 
eft  véritablement  le  meilleur. 

Dans  les  Ouvrages  de  Peinture ,  les 
uns  veulent  des  traits  peu  foignés ,  peu 
finis ,  des  mafles  enfoncées  &  chargées 
d'ombres;  d'autres  demandent  des  traits 
délicats,  bien  deflînés,  fie  revêtus  d'un 
beau  coloris.  Et  comment  donner  fur 
cet  Art  des  règles  fixes  ôc  certaines  , 
puif^ue  tous  les  genres  ;ie  font  pas  les 
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mêmes ,   &  que  chaque  genre  a  fes 
modèles  particuliers  de  beautés  ? 

Cette  difficulté  ne  m'arrête  point;; 
j*ai  toujours  cru  qu  il  y  a  fur  chaque 
chofe  un  point  de  perfeéHon  mal-aifé 
à  découvrir ,  mais  qu'il  n'eft  pas  impof- 
fible  d'entrevoir  , .  fi  l'on  poflede  bien 
fon  fujet. 
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Le  Jlyîe  du  Barreau  tjt  tris-différent 
de  celui  qui  convient  auxSophiJtes  , 
aux  Panégyrijles  j  aux  Hifioriens  ^ 
aux  Déclamât eurs  ;  mais  il  n'ejl 
pas  inutile  à  l'Orateur  de  s' accou- 
tumer à  toutes  ces  ejpeces  dejlyles. 
Caraâere  d'JJocrate. 

'ans  les  Lettres,  chaque  genre 
d'Ouvrage  exige  un  flyle  particulier.  On 
diftingue  celui  de rHiftoire,  desEloges, 
des  Déclamations,  des  Panégyriques,  tels 
qu'en  ont  fait  Ifocrate  &  a  autres  Se- 
phiftes  ;  le  ton  qui  convient  à  ces  di- 
wrs  fujets,  ainfi  qua  toutes  les  com- 

Î)ofitions  deftinées  fimplement  k  être 
ues  &  à  charmer  les  oreilles ,  ne  peut 
s'adapter  au  Barreau. 

Je  ne  me  propofe  point  de  parler 
ici  de  tous  ces  diiFérens  flyles  ;  mais 
il  ne  faut  pas  en  ne'gliger  x  étude  :  ils 
font  comme  les  e'iémens  de  cette  per- 
fection oratoire  que  nous  cherchons. 
XIIp  II  eft  fur  que  l'habitude  de  prendre 
tous  les  tons  i  donne  au  Ayle  de  la 
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rîcliefle  ,  accoutume  refprit  à  conf- 
truire  élégamment  des  phrafes,  &  nous 
rend  les  nombres  plus  faciles. 

C  eft  dans  les  Ouvrages  de  cette  na- 
ture ,  qu'il  eft  permis  de  rechercher 
ipécialement  les  penfées  ingénieufes, 
les  «xpreffions  frappantes  ,  les  traits 
brillans,  &  de  s'occuper,  plus  que  de 
toute  autre  chofe ,  Je  la  cadence  des^ 
mots,  &  de  1  harmonie  des  périodes. 
Loin  de  cacher  l'artifice  de  fon  ftyle , 
on  fe  plaît  à  montrer  le  rapport  iy- 
métrique  jdes  expreifions  entre  elles, 
des  membres  de  phrafes ,  ou  des  phrafes 
-entières ,  ou  des  antithéfes  de  mots , 
&  à  donner  aux  périodes  les  mêmes 
chutes  &  les  m. 'mes  défînences.  L'Ora- 
teur du  Barreau  n'ofe  employer  ces 
xefTources ,  ou  du  moins  il  ne  les  em- 
ploie-que  rarement ,  &  d'une  manière 
J)lus  fecrete.  Ifocrate  (a)  avoue ,  dans 
es  Panathénaïques ,  qu'il  cherchoit  ce 
genre  de  beautés  :  il  écrivit  dans  fon 
-icabinet  pour  enchanter  fes  Lecteurs , 


(a)  Voyez  dans  ic  Dialogue  des  Orateurs 
illuftres  ,  ce  que  dit  Cicéron  d'Ifocratc.  Cç 
Rhéteur  Grec  compofa  les  Panath^oaï^ucs  à 
l^^gç  <le  ^ttau:c«Tiogc-<}ua»»n«  at^  , 
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&  il  ne  prononça  point  fes  Difcomt 

devant  des  Juges. 

Thrafymaque  dé  Calcëdoinç  (a) ,  & 
Gorgias  Léontin  (i)  ,  furent  leS  pre- 
miers Auteurs  de  ce  genre  (c)  ;  if  fut 
cnfuite  adopté  par  Théodore  de  By- 
zance  ,  &  par  plufieurs  autres,  que 


{a)  Thrafymaauc,  Sophiftc  4c  Bidiyme, 
tompola  des  Oraiions  de  des  Livres  fur  la  Rlié« 
torique. 

{b)  Gorgias  écoîc  de  Léontine  ville  de  Sicile  : 
y  fut  Difciple  d'EmpedocIes ,  &  Maître  de  So- 
crate.  Suidas  dit  qi;*â  faifoit  ua  ufage  fréquent 
des  tropes,  des  métaphores  »  4e  i'ajlégorrey  de 
rhypallage  >  de  la  catachrefe  ,  de  Thyperbate , 
de  rapoftrophe ,  &  des  autres  figures  de  Rhé- 
torique, 

(0  Les  Grecs  lui  donnc^ent  le  nom  d'c^^ix- 
ItKOTt  y  qui  fîgnifîe  appareil  &  fpcBaclt  :  ainfî 
c'eft  un  genre  oii  l*on  effaie  de  montrer  les 
riche/Tes  de  i'élocution,  &  ou  Ton  étale  avec 
complaifance  toutes  les  figures  de  b  Rhétori* 
que  :  il  diffère  du  genre  demonftratif ,  que  les 
mêmes  Grecs  appuient  encomiafticon,  Quinti- 
lien  a  fait  un  morceau  fur  cette  différence  s  il 
dit  que  le  premier  a  plus  d'étendue  que'  le  f«- 
cond.  Les  Eloges  oratoires  font ,  à  quelques 
égards  ,  epideiBlcon  \  mais  ils  ont  un  autre  but  ; 
U  ils  demandent  des  mouvemens  vrais,  plus 
encore  que  de$  j^afcs  arôftcmciit  aub^aifées*' 

Socraté 
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Socrate  îTppelle  ,  dans  le  Phèdre ,  ar^ 
tifans  de  paroles.  Leurs  Difcours  of- 
frent des  penfees  ingénieufes  ;  mais  elles 
font  prefentées  fans  art  ;  on  voit  qu'ils 
s'occupent  fur -tout  de  la  didion  : 
leurs  phrafes  ont  de  la  recherche  ;  elles 
reifemblent  fouvent  à  des  vers;  elles 
font  petites  &  coupées ,  &  elles  imi* 
tent  fa  marquecerie.  Hérodote  &  Thu- 
cydide font  d'autant  plus  eftimaUes,  que, 
dans  le  iiecle  même  de  ces  Sophiftes , 
ils  évitèrent  avec  foin  ces  beautés  fri« 
voles,  ou  plutôt  ces  puérilités.  On  peut 
comparer  le  premier  à  un  âeuve  tran- 
quille ,  qui ,  ne  trouvfiQt  point  d'obf- 
tacles  dans  fon  cours ,  roule  fes  eawc 
avec  une  lenteur  majeftueufe  ;  le'  fé- 
cond, plus  vif  &  plus  impétueux  , 
imite  anez  bien  le  tracas  des  guerres 
qu'il  décrit  :  ces  deux  Ecrivains ,  com- 
me le  dit  Théophrafte ,  ennoblirent  u 
Mufe  de  l'Hiftoire ,  &  lui  donnèrent 
une  magnificence  &  une  parure  qu'elfe 
n'avoit  point  encore. 

XIII.  Ifocrate  vint  après  eux.  J'ai 
coutume  de  le  mettre  au^eifus  de  tous 
les  Sophiftes  &  de  tous  les  Rhéteurs, 
&  vous  attaquez  mon  opinion ,  mon 
char  Brutus,  avec  votre  cfprit  &  votre 

TomefL  Ai 
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politefle  ordinaires  ;  mais  vous  ferez  dé 
mon  avis ,  quand  vous  faurez  ce  que 
j'eftimeen  lui.  S'appercevant  que  Thra- 
lymaque  &  Gorgias  ,  qui  ont  cherché 
les  premiers  à  conftruire  habilement 
une  phrafe  ,  &  à  donner  aux  mots  une 
heureufe    combinaifon  ,    employoient 
des    mefures    ou   des    nombres    trop 
courts ,   &  que   le   ftyle  de  Thucy- 
dide n  e'toit  ni  aiTez  liiiié ,  ni  aflez  ar- 
rondi ;  il  eût  foin  d  étendre  la  période , 
&  de  la  rendre  plus  douce ,  plus  cou- 
lante ,  &  plus  harmonieufe.  Bientôt  fa 
maifoTï  devint  une  Ecole  d'Eloquence, 
ou  fe  formèrent  les  Orateurs  &  les 
grands  Ecrivains  de  fon  fieclë.    • 
•  '  S41  fut  méprifé  de  quelques  perfon-r 
nés ,  Platon  lui  donna  des  éloges  ;  & 
ce  fufFrage  dut  le  confoler  de  la  criti- 
'tfue  des  autres  hommes  ;  ainfi  je  me 
iouciai  peu  des  objections  de  mes  dé- 
tracîleurs ,  lorfqu'autrefois  Caton  vou- 
lut bien  applaudir  à  mes  Difcours.  Pla- 
ton ,  vers  la  fin  du  Phèdre,  met  ces 
paroles  dans  la  bouche  de  Socrate  : 
'      »  Ifocrate   eft  jeune  ,   mon    cher 
i^  Phèdre  ;  mais  je  veux  vous  parler 
'  iDf  des  efpérances  qu'il  me  donne.  Eh 
-j»  bîen^  qu'en  augurez -vous,  lui  dit 
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V  Phèdre  î  Je  trouve ,  répond  Socrate.i 
y  que  Ton  génie  eft  fupérieur  à^elui  de 
j»  Lyfias  :  u  a  phis  de  difpofîtion&  pour 

V  1  éloquence;  d'ailleurs  il  aime  davan- 
•  3>  tage  la  vertu  ;  &  s'il  perféveré  dans 

»  le  genre  qu'il  paroit  avoir  choifi ,  je 
»  ne  ferois  pas  étonné   qu'il   effaçât 

V  un  jour  la  gloire  des  Orateurs  an- 
!P  cieiis ,  x:omme  il  l'emporte  aujour* 
»  d'hui  fur  tous  ceux  de  fon  â|;e.  S  il 
:^  trouve  au  defTous  de  fon  talent  le 
y>  genre  dont  il  s'occupe,  s'il  fe  livre 
y>  à  l'enthoufiafme  ,  il  pourra  s'élever 
»  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fublime  ; 
»  car  il  eft  naturellement  Philofophe , 
)^  &  porté  aux  grandes  chofes  «. 

Ifocrate  reçut ,  dans  fa  vieillefle ,  les 
mêmes  éloges  de  Platon  fon  contem- 

I^orain.  Oui, Platon,  ce  fléau  de  tous 
es  Rhétieurs ,  ne  loue  qu  Ifocrate  ;  & 
je  prie  ceux  qui  ne  l'aiment  pas ,  de 
permettre  que  je  me  trompe  avec  So- 
crate  &  avec  Platon. 

Le  genre  que  fuivent  les  Sophiftes 
offre  donc  un  ftyle  agréable  ,  doux  , 
coulant,  plein  de  penfées fines  &  d  ex- 
preffions  harmonieufes  ;  mais  il  eft  ex- 
clu du  Barreau ,  &.  on  la  renvoyé  aux 
Académies ,  parce  qu'il  eft  plus  propre 
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aux  exercices  de  pur  appareil ,  qu  aux 
combats  férieux.  Je  Tai  déjà  dit;  \^% 
règles  des  Sophiftes  font  les  premiers 
ëlemens  de  rÊloquence',  qui  f^  fortifie 
cnfuite  d'elle-même  ,  &  prend  un  ca- 
ra(Aere  plus  mâle  :  il  n' etoit  pas  hors  de 
mon  fujet  d'en  parler.  Je  me  fuis  ailez 
étendu  fur  ces  premiers  exercicesr  de 
l'Orateur  s  fuivons-le  maintenant  dans 
l'aéHon  &  au  milieu  du  champ  de 
bataille. 
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Préceptes  généraux  de  H invention ^ 
de  ta  dijpojition,  &de  Vélocution. 

XIV,  -L'OHATEÙR  doit  s  occuper 
d'abord  de  trois  chofes;  de  ce  qu'il 
veut  dire  ,  de  rarrangement  de  fes 
idées ,  &  de  la  manière  dont  il  s'expri^ 
mera.  J  aurois  envie  de  déterminer  quel 
cft  le  point  de  jperfeéKon  fur  chacun 
de  ces  articles.  Je  ne  fuiv^rai  point  ici 
la  méthode*  deis  Rhéteurs  ;  je  n  accumu-* 
lerai  pas  lés  préceptes ,  k  leur  exemple  : 
mon  Dut  eft  feulement  d'efquifler  le  ta- 
bleau de  la  parfaite  Eloquence,  &  delà 
peindre  telle  que  je  l'imagine  ,'fans  entrer 
dans  lê détail  des  moyens  de  lacquérin 
;  Je  nerm'étehdriai  pas  beaucoup  fur 
les  deux  j>remiers  devoirs  (  a)  ,  parce 
qu'ils  font  communs  à  d'autres  Arts , 
&  que  rOratelir  ne  tire  point  de  leur 
accompliflement  fa  plus  grande  gloire. 
H  eft  vrai  que  l'invention  &  la  diftri- 
kitloh  du  iujetfifont  à  l'Eloquence  ce 

(a)  L'inventign  &  U  difpofitian. 
-■••'••-*        '    *        .       ... 
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Sue  Tame  eft  au  corps  :  toutefois  ers 
eux  qualités  appartiennent  plus  au  bon 
fens  qu'au  talent  de  FOrateur.  Mais 
comme  il  faut  avoir  un  jugement  fain 
pour  traiter  toutes  les  Caufes ,  ce  mo- 
dèle des  Orateurs ,  que  j'eflaie  de  pein- 
dre ,  doit  connoître  les  fources  où  l'on 
puife  les  areumens  &  les  preuves. 

Dès  qu  il  s'élève  une  conteftation  j  il 
faut  favoir  fi  la  chofe  exifte  y  ou  quelle 
eft  fa  nature  ^  &  quelle  efi  fa  qualité 
morale.  On  connoît  par  les  indices  fi 
¥ne  chofe  exifte;  on  découvre  ce  qu'elle 
eft  par  lefecours  des  définiôons,  &  on 
juge  de  fa  qualité  morale  d'après  les 
principes  qui  conftituent  le  bien  ou  le 
mal.  Le  véritable  Orateur  ne  s'embarrafle 
point  de  l'époguç^u  lieu,  &  des  t>erfon« 
nés  ;  il  généralife  toujours  la  quemon ,  fi 
icela  en  poffible ,  &  il  s'ouvre  par-là  un 
champ  plus  vafte  ;  en  traitant  avec 
fuccès  la  queftion  générale ,  il  lui  refte 
peu  de  chofes  à  dire  fur  la  queftion  par- 
ticulière. 

La  queftion  ramenée  du  particulier 
au  général ,  fe  nomme-  theje.  Ariftote 
exerçoit  fes.  Difciples.  félon  cette  mé- 
thode; il  les  accoutumoit  à  difcourîr 
ainfi  pour  &  contre ,  non  avec  la  fé-^ 
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cherefTe  &  laprécifîon  des  Phîlofophes  ^ 
mais  avec  la  richefle  &  la  grâce,  des 
Orateurs.  Ce  même  Philofophe  a  fait 
im  Livre  des  lieux  communs  y  c'eft-à- 
dire  ,  des  fources  qui  offrent  des  rai^^ 
fons  &  des  preuves  fur  chaque  matière^ 

Comme  nous  ne  parlons;  pas  ici  d'ua 
Sophifte  déclamateur  ,  ou  d'un  criail- 
leur  du  Barreau ,  notre  Orateur  réunirt 
l'éloquence,  le. goût ,  &  la  jufteffe;  il 
étudiera  ces  lieux  communs  ;  mais  il'& 
gardera  bien  d'abufer  de  la  ftérile  abon^ 
dance  qu*il«  offrent;  il  les  emploiera 
avec  mefufe  &  difcernement;  car  ik 
ne  font  pas  applicables  à  toutes  les 
Caufes. 

Le  jugement  &  le  goût  lui  ferviront 
toujours  ici  de  guides.  Après  avoir  troa» 
vé  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  de  (a 
Caufe,  il  pefera  foigneufement  chacun  - 
de  fes  moyens.  L'efprit  de  l'homme  «, 
fur-tout  lorfqu'il  eft  cultivé  par  l'étude, 
eft  d'une  grande  fécondité  :  mais  comme 
\ts  terres  les  plus  fertiles. engendrent 
avec  le  bon  fruit  de  mauvaifes  produc- 
tions qui  lui  nuifent ,  les  lieux  ccm- 
jnuns  offrent  une  multitude  de  preuves 
frivoles,  ou  inutiles,  ou  étrangères  à  la 
chofe  ;  &  celles  qu'on  adopte ,  doivent 

Aa  iv 
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être  choifies  avec  beaucoup  de  fcrupulff . 
Il  eft  oblige  de  s'arrêter  aux  bonnes 
preuves  ;  d'adoucir  ce  qui  liii  eft  défa« 
vorable  ;  d  atténuer ,  «u  même  de  pailêr 
fous  iilence  ce  qui  ne  peut  être  bien 
j^fiité;  de  détourner  à  propos  latten- 
don  de  F  Auditeur ,  ou  de  détruire  des 
probabilités  par  d'autres  probabilités  plus 
ibrcas. 

Après  avoir  choifi  fes  preuves,  de 
quelle  manière  les  difpofera-t-il  î  Son 
exorde  aura  de  la  dignité  &  de  Tinter 
rêt  ;  &  tout  ce  oui  lervira  d'introduc* 
tion  à  fa  Caufe  ,  lera  lumineux.  Quand 
fon  préambule  aura  captivé  l'efprit  des 
Juges ,  il  attaquera  les  moyens  de  fon 
adverfaire  ;  il  tâchera  de  les  afFoiblir , 
&  même  de  les  détruire  entièrement. 
B  aura  foin  de  mettre  fes  preuves  les 
phis  fortes  au  commencement  &  à  la 
lin  de  fon  Difcours,  &  d'inférer  les  plus 
jfbibles  à  la  place  où  elles  paroitront  le 
moins.  Voilà,  en  peu  de  mots,  ce  qu'il 
importe  de  favoir  fur  les  deux  premiers 
devoirs  de  l'Orateur  ;  & ,  ainn  que  je 
l'ai  déjà  remarqué,  ils  ne  demandent 
pas  autant  d'art  &  de  travail  que  le 
troifieme. 
XVI.  Je  me  hâte  doac  de  Tenir  )k 
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oe  qui  regarde  la  manière  de  s'expri- 
mer ,  c  efl-à-dire ,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  dans  TEloquence.  Vous  vous 
fouvenez  du  mot  de  notre  ami  Came'a.- 
des  (a) ,  au  fujet  de  Clitomaque  &  de 
Charmidas  {b)  :  Clitomaque  dit  toujours 
Us  mêmes  chofes  ;  &  Charmidas  dit 
non  feulement  les  mêmes  chofes  ^  mais 
encore  de  la  même  manière  :  û  dam? 
les  difçuflîons  &  les  Ouvrages  pHilofo*- 
phiques ,  où  Ton  s'occupe  moins  de 
l'expeflîon  que  de  la  pènfe'e,  il  fautr 
veiller  avec  tant  de  foin  fur  la  manière 
dont  on  s'exprime  ;  quelle  attention  ne 
doit-on  pas  apporter  dans  les  Difcours 
Oratoires ,  où  1  elocution  eft  le  mérite 
principal  ? 

Auffi  vois-Je ,  mon  cher  Brutu« ,  par 
vos  Lettres ,  qu'en  voulant  favoir  ce  qui 
peut  élever  l'Orateur  au  plus  haut  poiac 

(il)  Carncadcs ,  anii  de  Cicéron  &  ic  Bnitu^y 
6*eft  pas  le  célèbre  Carnéades  >  fondateur  de 
kl  nouvelle  Académie^ 

(h)  Ce  Charmidas  ert  auflî  auclqucfois  appelé 
Cam<^ades  :  c'cft  Te  Philofophe  dont  on  vi'cnc 
de  parler  dans  la  note  précédente.  Cicéron  cwi 
fait  (bnvcût  mention  ,  &  particulièrement  dani^ 
ics  Disdoga^  do  tOia&eur*. 
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de  gloire  ,  votre  demande  n'a  pas  ponir 
objet  Tart  d'inventer  &  de  dilpofer  fes 
moyens ,  mais  celui  de  rendre  l'ëlocu- 
tion  parfaite.  Cette  partie  de  la  Rhé- 
torique^ eft  en  effet  difficile  ;  &  même 
la  plus  difficile  de  toutes.  Le  Difcours, 
femblable  à  une  cire  molle  &  flexible , 
prend  toutes  les  formes  qu'on  veut  lui 
donner  i  &  l'on  ne  découvre  la  meil- 
leure qu'après  bien  des  effais  :  d'ailleurs, 
la  différence  des  caractères  &  des  goûts 
a  produit  divers  genres  de  flyles. 

Les  uns  font  confîfter  l'Eloquence 
dans  la  rapidité  du  ftj^le  ,  &  leur  Dif- 
cours fe  précipite  avec  l'impétuo/ité 
d'un  torrent;  les  autres  ont  foin  de  cou,-- 
per  leurs  phrafes ,  &  d'y  placer  des  re- 
pos &  des  momens  de  refpiration  à 
certains  intervalles.  Cette  féconde  ma- 
nière diffère  beaucoup  de  la  première  : 
cependant  elles  ont  toutes  les  deux  leur 
avantage. 

Ceux-ci  cherchent  ï  écrire  d'un  ftylc  . 
doux ,  égal ,  pur,  clair ,  &  facile  ;  ceux- 
là  emploient ,  de  préférence,  des  ter- 
mes durs  ,  aufteres ,  &  fe  plaifent  à 
donner  à  leurs  Difcours  un  caraélere 
de  trifteffe.  Il  y  a  d'ailleurs  autant  d  es- 
pèces  d'Orateurs  qu'il  y  a  de  genres 
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d*élocutîons.  Les  uns  veulent  réuffir 
dans  le  genre  fublime  ;  plufieurs  dans 
le  genre  tempéré,  &  d'autres  dans  le 
fimple. 

aVIL  J'ai  parlé  de  Tinvention  &  de 
]a  diftribution  des  moyens  ,  quoique 
vous  m'interrogiez  feulement  fur  I  eio-' 
cution;  je  veux  bieii  vous  entretenir 
encore  de  Taélion  de  l'Orateur  ^  aiîâ 
de  dire  un  mot  fur  toutes  les  parties 
de  la  Rhétorique.  Quant  à  la  mémoire^ 
qui  eft  commune  à  d'autres  Arts,  ce 
ntO,  pas  ici  le  lieu  de  m'en  occuper^ 


AavJ 
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JLj'action  eft  ,  pour  ainfi  à^re  ^ 
1  éloquence  du  corps  »  &  elle  embrafle 
les  modulations  de  la  voix  &  le  gefte.  Les 
fentimens  fe  communiquent  fur -tout 
par  lorgane  de  la  parole ,  &  il  y  a  au- 
tant d'inflexions  de  voix  que  de  fenti- 
mens. L'Orateur  parfait  prend  toujours 
un  ton  analogue  à  la  pailioA  dont  il 
veut  paroître  animé ,  &  à  TefFet  qu'il 
veut  produire  dans  Tame  de  ceux  qui 
récoutent.  Je  ne  manquerois  pas  de 
m  étendre  fur  la  de'clamation  \  je  trai» 
terois  auffi  à  fond  du  gefte  ,  &  de  lex- 
preflîon  du  vifage  qui  doit  Taccompa- 

tner ,  fi  vous  le  dëfiriez  ,  ou  fi  ces 
étails  faifbient  partie  de  mon  plan. 
L'acilion  a  des  effets  fipuiflans ,  qu'on 
ne  fauroit  dire  combien  il  importe  de 
la  perfedionner.  On  a  vu  fouvent  de 
Tnauvais  Orateurs  obtenir ,  par  ce  feul 
mérite ,  toute  la  gloire  de  l'Eloquence; 
&  d'autres  ,  d'ailleurs  très -habiles  ^ 
pafler  pour  médiocres  ,  parce  que  leur 
déclamation  6c  leur  gefte  avoient  quel- 
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que  chofe  de  dëfedueiix.  De'mofthe- 
nés,  qui  faifoitde  latîHon  la  première, 
la  féconde  ,  &  la  troifieme  qualité  de 
rOrateur  ^  ne  fe  trompoit  pas.  Si  TElo- 

Suence  n'eft  rien  fans  elle ,  oc  fi  ïa&ioii^ 
ëpourvue  d'éloquence  ,  a  tant  de  fuc- 
ces ,  ne  faut-il  pas  convenir  qu'elle  eft 
d'une  reflburce  infinie  î 

L'Orateur  qui  afpine  à  la  perfeélion, 
s'étudiera  donc  à  varier  fà  voix  fuivant 
la  nature  des  fujets  ;  à  prononcer  d'un 
ton  ferme  &  élevé  les  chofes  ou  il  entre 
de  la  véhémence;  à  prendre  un  ton 
doux  &  infmuant,  s'il  s'agit  de  perfua- 
der  ou  d'obtenir  une  grâce  ;  à  monter 
fon  organe  fur  un  ton  modéré,  s'il 
énonce  des  idées  graves  &  férieufes  ;  & 
enfin  fur  un  ton  pathétique  &  touchant, 
s'il  veut  exciter  la  pitié  (à). 

La  voix  eft  fi  ffexible,  qu'avec  trois 
tons  principaux ,  l'aigu ,  le  grave,  &  le 
moyen ,  elle  produit ,  dans  le  cllant , 
des  nuances  très-harmonieufes  &  très« 
variées.  La  prononciation  de  l'Orateur  XVII 
eft  une  efpece  de  chant;  cen'eftpas , 


(fl)  Cicéron  sl  traité  plus  en  dé^il  ces  diifiJ- 
rens  objets,  dans  le  fecoad  Dialogue  de  i'Or^ 
tcur. 
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il  eft  vrai,  un  chant  mufical,  ou  pareil 
\  celui  cfu'emploient  les  déclamateurs 
dç  la  Phrygîe  &  de  la  Carie ,  dans  leurs 
péroraifons  ;  mais  un  chant  peu  mar- 
que ,  femblable  à  celui  dont  vouloient 
parler  Demofthenes  &  Efchine ,  lors- 
qu'ils fe  reprochoient  mutuellement 
leurs  inflexions  de  voix  trop  étudiées  [a), 
he  premier  difoit  ironiquement  que 
fon  rival ,  avoit  parlé  d'un  ton  doua:\ 
clair j  &  réfonnant  (b) ,  &  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  s'en  étonner. 


(a)  Quintilicn  dit  qae  la  prononciation  de 
Demofthenes  &  d'Efchine  avoit  quelque  ciK>(e 
de  mufîcal>  mais  que  ces  deux  Orateurs  fe 
reprochoient  d'en  faire  un  chant  trop  étudie. 

(3)  Il  y  a  dans  le  Texte  ;  Dîcit  plura  etiam 
Demofthenes ,  illumque  fépe  dicit  voce  duUi  & 
clarâfuijftf  Ce  paiïagc  femble  êae  corrompu. 
Cependant,  je  crois  en  deviner  le  fens.  Demof- 
thenes veut  dire  ,  qu'Efchine  ayant  été  Comé- 
dien dans  a  jeune/Te  ,  il  devoir  connoîtrc 
mieux  que  lui  toutes  les  modulations  de  la 
voix.  Ce  ton  doux,  clair ,  &  réfonnant,  dont 
«1  parle  ,  cft  celui  qui  convient  le  plus  au 
théâtre.  Le  Ptéfident  Bouhier  dit  ,  fur  cet 
endroit  :  Je  fie  crois  pas  que  ce  foit  ici  un 
reproche  ,  mais  un  aveu  que  f ai  foit  quelquefois 
Demofthenes ,  de  la  voix  douce  &  claire  de  fou 
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Obfervez  que  pour  acquérir  le  char- 
me de  la  prononciation  ^  il  fuflSt  (J*étu- 
dier  la  Nature  :  il  femble  qu'elle  Vieiit 
donner  de  Thamionie  à  toutes  nos  pa^ 
rôles  ;  car  elle  nous  enfeigne  à  mettre 
fur  chaque  mot  un  accent  aigu  ,  à  n'y 
en  mettre  jamais  qu'un  ,  &  a  ne  point 
le  reculer  au  delà  de  Tantépenultieme 
fjllabe  (a).  Il  faut  donc  que  l'Orateur 
fe  conforme  à  cette  règle  ,  s'il  veut  en- 
chanter l'oreille. 

La  beauté  de  l'organe  eft  un  grand 
avantage  ;  mais  il  ne  de'pend  pas  de 
nous  ;  nous  fommes  cependant  les  rnaî- 
tres  de  raflbuplir  &  de  le  fortifier  par 
Texercice.  Le  véritable  Orateur  fuivra 
donc  les  diverfes  inflexions  de  la  voii^  ; 


ndverfalre.  Cette  explication  ne  me  paroît  pas 
jufte. 

{d)  On  ne  marque  plus  les  accens  (ur  chaoïa 
des  mots  de  la  Langue  5  mais  ceux  qui  pro- 
noncent bien,  ne  manquent  jamais  de  les  y 
Î)laccr.  On  peut  s'en  convaincre,  en  obfervant 
a  manière  dont  on  prononce  les  dîfFérens  ter- 
mes,  tels  c^t  comparai f on  y  négociateur.  Phi* 
lofophe  ^  richejfe ,  (Charme,  &c.  Lorfque  le  mot 
eft-d'une  fcuk  fyllabe ,  on  apperçoit  encore  cet 
accent  fur  les  premières  lettres» 
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il  en  parcourra  tous  les  degrés  ;  il 
relèvera  ^  îl  Tabaiilera  tour  à  tour  ^  avec 
les  nuances  ks  plus  juftes. 

Il  réglera  d'ailleurs  fa  contenance  & 
fes  gènes ,  de  manière  que  fon  aélion 
n'ait  rien  d  exage'ré  ou  de  trop  foible* 
II  aura  le  corps  droit ,  &  dans  une  po- 
iition  aflurée  ;  il  ne  fortira  guère  de  fa 
place  (a)  ;  il  peut  néanmoins  faire  quel* 
aues  pas ,  pourvu  que  ce  foit  rarement  ^ 
oc  qu'il  ne  s'ëcarte  pas  trop  :  il  ne  pen-* 
chera  point  la  tête  avec  moUefle  ;  il  ne 
gefticulera  pas  avec  les  doigts  s  il  ne  s'en 
lervira  point  pour  marquer  les  chutes 
des  périodes.  Il  veillera  particuliè- 
rement fur  les  mouvemens  qui  par-* 

{à)  On  cft  d'abord  étonné  de  cette  rcmar-* 
que  :  mais  les  anciens  Orateurs  mettoient  biea 
plus  de  chaleur  que  les  nôtres  dans  leur  a^on. 
L'ufage  de  parler  fïir  la  Tribune  aux  Haran- 
gues leur  donnoit  d'abord  cette  habitude  y  Se 
Ss  la  portoient  enfoitc  tu  Barreau.  Vii^ilius 
demandoit  à  un  Rhéteur  qui  avoit  ce  détaur* 
combien  H  avoit  parcouru  de  milles  en  décla- 
mant. Cicéron  ne  recommande  pas  de  fe  tenir 
toujours  à  la  mcme  place  Nos  Prédicateurs 
s'agitent  encore,  beaucoup  dans  Içs  Chaires  > 
mais  ceux  qui  plaident  au  Barreau  n'ofent  plus 
guère ,  du  moins  en  France ,  profiter  de  la  per»- 
mifCon  que  leur  donne  TOrateur  Romain. 
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tènt  de  lenfemble  du  corps  :  s'il  jette 
Tes  flancs  à  droite  ou  à  gauche  ,  ce 
fera  d  une  manière  mâle  &  noble  : 
s*il  prononce  un  morceau  plein  de  cha- 
leur &  de  force ,  il  avancera ,  il  étendra 
le  bras  :  il  le  ramènera  avec  grâce ,  s'il 
monte  fa  voix  fur  un  ton  doux  &  mo- 
déré. 

L  expreffion  du  vifage  eft  moins  im- 
portante que  les  inflexions  de  la  voix  ; 
mais  elle  jette  tour  à  tour  de  la  j6;racè 
ou  "de  la  dignité  fur  Tadion;  &  elle  ne 
doit  rien  avoir  de  grimaçant  ou  d*af^ 
fecîlé.  Il  faut  s'occuper  auffi  du  mouve- 
ment des  yeux  ;  car  fî  le  vifage  eft  le 
miroir  de  1  ame ,  les  yeux  en  font  le» 
fidèles  interprètes  :  qu'ils  expriment  la 
joie  ou  la  trifteife  ,  félon  la  nature  des 
lujets  [a). 

(a)  Voyc2  ce  que  dit  Quintilien  fur  TexprclV 
fion  du  vifage. 
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Comparaison  du  JlyU  des  vérita- 
bles Orateurs  &  de  celui  des  Phi^ 
Iqfophes  j  des  Hijloriens ,  des  So^^ 
pkiJleSf  &  des  Poètes. 

XIX.  XVE VENONS  à  ce  qui  conf- 
titue  la  parfaite  Eloquence.  On  voit 
d'abord  qu  elle  tire  de  Télocution  fon 
étymologie  ;  c'eft  Télocution  qui  lui 
donne  ce  qu  elle  a  d'e'clatant  &  de 
merveilleux.  Ce  n'eft  point  de  l'inven- 
tion 5  de  la  difpofition ,  ni  de  Tacftion^ 
que  dérive  le  nom  ai  éloquent  (ja)  ;  ces 
qualités  peuvent  appartenir  à  tous  ceux 
qui  parlent  en  public  ;  mais  Télocution 
eft  ce  qui  diftingue  l'Orateur. 

On  a  vu  des  Philofophes  employer 
Jes  ornemens  du  Langage  j  tel  fut  Théo- 
phrafte  ,  à  qui  fes  Difcours  enchanteurs 

{a)  Il  y  a  dans  le  Texte  :  No/z  enlm  znven- 
tor ,  aut  compofitor  ,  aut  aSior  :  kéc  complexus 
eft  omnia  ;  fed  &  grdcè  ah  etoquendo  Vnruf ,  & 
latinh  eloquens  dictiLS  efl.  /î^^rorfignific,en  grec^ 
celui  (]ui  a  le  talent  de  parler  j  rhetorice ,  l'arc 
de  parler  avec  fuccès. 
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méritèrent  ce  nom  (a)  j  tel  fiit  Ariftote , 
dont  rélégance  approche  de  celle  d'Hb^ 
crate  ;  tel  fut  Xenophon ,  dont  la  dic- 
tion a  tant  de  charmes ,  que  \qs  Mufes 
femblent  parler  par  fa  bouche  ;  tel  fut 
enfin  Platon  ,  qui  furpafla  tous  les  aii- 
très,  par  la  noblefle  oc  la  majefle'  de 
fon  ftyle  :  mais  on  rie  trouve  pas  dans 
leurs  Ecrits  ces  traits  nerveux,  &  cette 
élocution  paffionnée ,  qui  caradlérifent 
rOrateur. 

Ils  parlenit  à  des  hommes  éclaires , 
dont  ils  veul^^fttcalmer,plutôt  qu'exciter 
les  paffions  ;  ils  s'exercent  paifîblement 
fur  des  fujets  tranquilles  ;  ils  veulent 
inftruire ,  &  non  pas  émouvoir  ;  &  s'ils 
cherchent  à  flatter  l'oreille ,  quelques 
Critiques  leur  reprochent  de  fortir  des 
bornes  du  genre.  H  eft  donc  aifé  d'ap^ 
percevoir  en  quoi  la  dicîKon  philofopm*; 
que  diffère  de  celle. de  l'Orateur. 

La  première  eft  d'un  caraélere.  doux 
&  tranquille  j  elle  fuit  les  a/Iemblées 
publiques ,  &  ne  fe  plaît  que  dans  la 
retraite  ;  elle  s'affranchit  de  la  fervi* 
tude  de  la.  mefure,  &  ne  cherche  pas 

lit    I      ■  ,  '■    '    m       .;■'•■,  .Il-         ■ 

(tf)  Théophrafl-cfîgnific,  CQgrec»  bominc 
dont  le  langage  cil  divip. 
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des  penfées  ou  des  expredîons  mii 
foient  à  la  portée  du  vulgaire.  Sa  marche 
çft  fimple  :  elle  n  excite  ni  la  colère , 
ni  l'indignation  ;  elle  n'a  rien  qui  frap- 
pe ,  qui  ëtonne  ,  qui  féduife  :  elle  ref- 
emble,  fi  je  puis  me  fervir  de  cette 
comparaifon ,  a  une  vierge  incorrup- 
tible &  pleine  de  pudeur  :  c'eft  plutôt 
le  langage  d'un  entretien  familier  ,  que 
celui  d'un  Difcours  ;  car  le  terme  de 
Dijcours  ne  convient  rigoureufemenl 

?u'aux  Harangues :&  aux  Plaidoyers  de 
Orateur. 
Quant  à  la  diélion  des  Sopliiftes  {a)  y 


(  a  )  Cicéron  <îit ,  4.  Acad.  yx  ,  qu'pn 
donnoîc  le  nom  de  Sopkifies  à  ceux  qui  par* 
loient  en  public  fur  la  Pfaikifophte  ,  dans  Mn- 
tendon  d^acquéxix  cme  Jtajinc  gloire ,  ou  de 
ga^er  de  l'argent.  Ixs  Spphi^s  Grecs  cou« 
roient  de  ville  en  ville  i,^  &xfôiénc  un  crafijC 
honteux  die  la  Philôfephîè  &  de.  l^Eloquence  '2 
ils  avoient  la  prétendon  de  difTerteti  &  de  pro- 
noncer  un  Difcours  im-promptu  fiir  tous  les  fu* 
îctfrde  Morale ,  de  Politique ,  de  Philoibphie  ,  &c* 
qu'on  leurpropofoit.  Protagorc.Thrafymaquc, 
Gordas,  &  Kocrate lui-même,  étoient  mis  au 
«oipbre  des  Sophîftes;  &  duelqucs  Anciens  di- 
fent  que  le  Pan^riquè  de  Tcajan  eft  un  Oat 
Vrage  de  Sophif^.  Nous  donnons  encore  le 
«nom  iefophft^  à  ces  Oifcoureurs  qui  cbci:» 
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il  eft  plus  aifé  de  h  confondre  avec 
celle  aes  Orateurs  ;  &  il  faut  en  mar- 
quer la  difFe'rence.  Ils  recherchent  les 
mêmes  fleurs  &  les  mêmes  agrémens 
que  nous;  mais  leur  but  n eft  pas  de 
porter  le  trouble  dans  l'ame  ;  ils  tachent, 
au  contraire ,  dy  entretenir  le  calme; 
ils  veulent  moins  perfuader  que  plaire, 
&.  ils  ne  craignent  pas  de  montrer  ce 
deflein  :  ils  préfèrent  les  ^enfëes  écla- 
tantes aux  penfées  vraies.  Les  digrei^ 
fions ,  les  tables ,  les  métaphores  le$ 

{)lus  hardies ,  les  antithefes  de  mots-, 
a  fi^e  qui  coUpe  lès  divers  mem- 
bres de  la  phrafe,  dfe  manière  qu'ils 
fe  répohdent ,  &  préfentent  le  même 
nombre  de  fyUabés  ^  ou  celle  qui 
termine  chaque  partie  d'une  période 
^vec  les  mêmes  chutes  &  les.  mêmes 
fons ,  entrent  à  tout  propos  dans  leurs 
Difcours;  enfin  ,  penfant  toujours. à 

Îeindre ,  ils  hégUgent  les.  ombres  de 
*urs  tableaux. 
XX.  Le  flylc  de  lïEftdîre  approche 
de  celui-là  :  THiftorien  embeilit  fes 
narrations  ;  s'il  doit  faire  la  d^fcription 
M  II    ■;  i    t  ■  ■  I 

.  fhent  à  faire  iOufipti  par:. des  fubdUté^^  4^1 
icaUbxuieinc&s  ôu^âei  traits  captieux; 
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On  a  dit  que  la  profc  de  Democrite  & 
de  Platon ,  ayant  une  marche  poétique 
&  beaucoup  de  figures  de  mots ,  mérite 
plutôt  le  nom  de  Poème ,  que  les  Co- 
médies, où ,  excepté  la  forme  des  vers, 
on  ne  voit  rien  qui  foit  au  de/Tus  du 
langage  de  la  converfation.  La  méca- 
nique du  vers  a  fon  prix  ;  mais  ce  n  eft 
pas  le  principal  mérite  du  Poëte;  il  faut 
qu'il  s'élève  aux  beautés  de  l'Eloquence , 
malgré  les  entraves  de  la  verfification. 

On  retrouve  dans  quelques  Poètes 
la  grandeur  &  la  magnificence  du  vé- 
Tit2U)le  Orateur  :  j'apperçois  néanmoins 
deux  chofesqui  diftinguent  leur  diélion 
de  la  nôtre  ;  ils  prennent ,  plus  que 


M  a  qu'an;  qa*un  da<^Ie  eft  œmpoCé  d'une 
M  longue  &  de  deux  brèves ,  &  que  l'anapefte, 
93  au  contraire ,  eft  compofé  de  deux  brèves 
»  &  d'une  longue ,  ce  qui  revient  à  la  même 
»  mefure  de  temps.  Mais ,  dans  la  compofîtion 
i»  des  vers ,  un  Poëte  n'emploie  pas  îndifFércm- 
9»  ment  un  anapefte  pour  on  dadfyle»  ni  un 
a^  daâyle  pour  on  anapefte^  parce  que  le  vers 
M  eft  aitremt  à  une  certaine  marche ,  &  à  une 
9>  cenaine  mefure  de  pieds  ce.  L'Abbé  Batteux 
explique  beaucoup  mieux ,  dans  Ton  Traité  de 
la  conftruâion  oratoire  «  tout  ce  qui  regarde 
Je  inetrc. 

nous  « 


de  V Orateur.  57/ 

nous,  la  liberté  de  cre'er des  ipots  nou- 
veaux, ou  d'en  former  un  feul  de  la 
réunion  de  plufîeurs;  &,  dans  la  vue 
de  plaire  j  il$  s'attachent  moins  à  la 
juftefle  de  la  penfée ,  qu  au  charme  de 
Texpreflion.  Si  nous  employons  égale- 
ment des  termes  choifis  ,  le  ftyle  des 
deux  genres  n'a  pas  d'ailleurs  le  même 
caradere.  Au  refte,  il  eft  inutile  de 
difputer  fur  une  chofe  qui  n'eft  point 
douteufe  ;  ou,  s'il  refte  encore  des  dou- 
tes ,  le  plan  de  cet  Ouvrage  n'exige  pas 
que  j'en  donne  ici  la  folution. 

Le  ftyle  de  l'Orateur  diffère  donc  de 
celui  des  Philofophes,  des  Sophiftes, 
des  Miftoriens ,  &  des  Poètes  :  effayons 
maintenant  de  dire  quel  eft  fon  carac- 
tère. 
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De  la  bienféance  qui  ejl  propre  au 
jlyle  de  l'Orateur  ;  Çf  des  conve- 
nances oratoires. 

XXI.  J-i 'Orateur  éloquent  que 
nous  cherchons ,  d'après  le  modèle 
dont  Antoine  fe  formoit  une  idée , 
faura ,  dans  les  Plaidoyers,  du  Barreau  , 
dans  les  Harangues  &  les  Délibérations 
•publiques ,  perfuader  fes  Auditeurs ,  leur 
plaire  ,  &  les  émouvoir  :  fon  premier 
but  eft  de  les  convaincre  ;  il  fe  propofe 
enfui  te  de  les  enchanter  par  la  douceur 
&  les  charmes  du  ftyle  ;  & ,  pour  mettre 
le  comble  à  fa  vidoire ,  il  veut  devoir 
fon  triomphe  a  l'émotion  qu  il  produit 
dans  leur  cœur.  Ce  talent  d  émouvoir 
eft  celui  qui  contribue  le  plus  à  fes 
fuccès. 

Ainfi  les  trois  genres  de  ftyle  cor^ 
refpondent  à  ces  trois  devoirs.  Il  em- 

!>loie  le  ftyle  fimple  pour  convaincre  , 
e  ftyle  tempéré  pour  charmer  Timagi- 
nation  &  l'oreille ,  &  le  ftyle  fublimç 
ppur  agiter  le  coeur, 
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L*applicarion  de  ces  trois  genres  de 
ftyle  exige  beaucoup  de  difcernement 
&  de  fagacité  :  il  faut  connoître  ce  qui 
eft  propre  à  chacun  de  ces  genres ,  fit 
les  employer  tour  à  tour,  fuivant  Toc- 
cafion.  Le  bon  fens  &  le  goût  font  les 
fondemens  de  l'Eloquence,  ainfi  que 
de  toute  autre  chofe. 

Dans  les  Ouvrages  d'efprit,  &  dans 
les  diverfes  circonftances  de  la  vie  hu- 
maine, rien  n'eft  fi  difficile  que  de 
juger  ce  qui  convient  le  mieux.  Les 
Grecs  donnent  à  cette  convenance  le 
nom  de  9rpiV«i» ,  &  nous  celui  de  deco^ 
rum.  On  a  publié  d'excellens  préceptes 
fur  cette  matière  ;  &  on  ne  peut  les 
ign^ijcer  fans  faire  une  infinité  de  fau- 
tes, dans  fa  conduite  perfonnelle,  & 
dans  la  compofition  des  Ouvrages  de 
profe  &  de  poéfie. 

Ces  convenances  regardent  Texpref- 
fion  ainfi  que  la  penfée  ;  car  il  faut  va- 
rier lexpreffion  &  la  penfée  ,  félon 
1  état ,  le  rang ,  la  condition  ,  Tâge  ,  & 
le  caractère  des  Auditeurs,  &  félon  les 
temps  &  les  lieux.  Dans  le  monde,  on 
s'occupe  toujours  de  la  bienféance  ;  6c 
rOrateur  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
ce  qui  convient  au  fujet  qu  il  traite . 
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à  fon  caractère  propre ,  &  à  celui  de 

FAflemblée  qui  1  écoute. 

Cette  matière  eft  vafte  :  les  Philofo- 
phes  traitent ,  dansleurs  Ecrits,  des  bien- 
jëances  de  la  vie  civile  (a)  ;  les  Grammai- 
riens (h)  parlent ,  dans  leurs  Commen- 
taires fur  les  Poètes ,  des  convenances 
relatives  aux  Ouvrages  d  efprit ,  &  les 
Rhéteurs  ne  les  oublient  pas ,  dans  leurs 
règles  touchant  les  questions  générales 
ou  particulières. 

Si  vous  plaidez  devant  un  feul  Juge  , 
for  la  chute  d'une  gouttière ,  c*eft  man- 
quer aux  convenances  que  d'employer 
vhe  diélion  pompeufe  &  les  figures  les 
plus  éclatantes  de  la  Rhétorique;  vous  y 
manquez- également ,  {i  vous  vous  fer-p 
vez  d  un  uyle  fimple  &  trivial ,  lorf- 
qu  il  eft  qgeftion  de  faire  valoir  la 
grahdeur  &  la  majefté  de  l'Empire. 

XXII.  Vous  y  manquez  ,  {i  vous  em- 


{a)  Cic^ron  en  parle  dans  Iç  Traité  des 
Offices, 

{h)  Le  mot  de  Grammairien  n'avoit  pas , 
ehc2  les  Anciens ,  l'acception  qu'on  lui  donne 
aujourd'hui.  A  Rome ,  ils  étoient  chargés  fpct. 
fialement  d'exaiplner  les  bpautés  ou  Us  déf«iucje 
4çs  Poçtes, 
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ployez  des  expreflîons  ou  des  penfëes 
qui  ne  conviennent  pas  à  votre  carac- 
tère ,  à  celui  des  Juges ,  ou  à  celui  des 
Adverfaires.  Quoique  les  mots  fans  idées 
ne  produifent  aucun  effet ,  le  fuccès 
d'une  idée  dépend  quelquefois  de  k 
manière  dont  on  Ténonce. 

Il  faut ,  dans  toutes  les  occafîons , 
favoir  jufqu  où  Ton  peut  aller.  Chaque 
fujet  a  fes  bornes  &  (ts  proportions  ; 
mais  le  trop  révolte  plus  que  le  trop 
peu  ;  auffi  Appelle  blâmoit-il  les  Peîn-- 
très  qui  ne  fentoient  pas  où  ils  dévoient 
s'arrêter.  Cet  article  eft  d'une  fi  grande 
étendue,  mon  cher  Brutus,  qu'il  de- 
manderoit  un  volume  à  part/ 

Mais  j'en  ai  dit  aflez  :  la  fignification 
du  mot  bUnféance  eft  très-connue ,  par 
l'ufage  qu'on  en  fait  dans  le  monde  & 
dans  la  converfation  ,  fur  les  petites 
chofes  comme  fur  les  grandes.  J'indi- 

?uerai  feulement  en  quoi  le  terme  de 
ienféance   diffère  de  celui  de  devoir 
proprement  dit  (a). 

Le  terme  de  devoir  marque  l'obliga- 

(tf)  rOriginal  dit  decere  &  oportere,  La  bien- 
féancc  eft  bien  un  devoir  >  mais  ce  n*eft  pas 
un  devoir  proprement  dit. 
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tion  indifpenfable  de  fe  conformer ,  eit 
tout  temps  &  en  toute  chofe ,  a  la  droi- 
ture &  à  l'ordre  ;  celui  de  bienféance 
offre  feulement  à  Tefprit  l'idée  de  ce 
qui  convient  aux  circonftances  &  aux 
perfonnes;  de  ce  qui  imprime  à  nos  ac- 
tions ,  nos  difcours ,  notre  phyfîonomie , 
nos  geftes  ,  &  nos  manières  ,  un  carac- 
tère qui  ne  blefle  point. 

Si  le  Poëte  a  foin  de  donner  à  fts 
perfonnages  le  caraélere  qui  leur  eft 
propre  ;  s'il  regarde  comme  un  grand 
défaut  de  mettre  le  langage  d'un  homme 
de  bien  dans  la  bouche  d'un  fcëlërat , 
&  dans  la  bouche  d'un  fou  celui  d'un 
homme  fenfë  ;  fi  le  Peintre  qui  pei- 
gnit le  facrifice  dlphigénie  {a) ,  après 
avoir  repréfenté  Calchas  trifte ,  Ulyiîè 

filongé  dans  la  douleur,  &  Mënélas 
bndant  en  larmes ,  crut  qu'il  convenoit 
de  jeter  un  voile  fur  la  tête  d'Agamem- 
non  5  parce  que  fon  pinceau  ëpuifé 
ne  pouvoir  rendre  l'excès  d'afflidion 
de  ce  malheureux  père  ;  fi  les  Hiftrions 
eux-mêmes   gardent  les   convenances 


(tf)  Ce  Peintre  s*appcloit  Timantke.  Toute 
TAntiquité  admira  fon  tableau*  Voyez  Pline  » 
I.XXXY,c.  10. 
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ÉLVét  une  fi  grande  attention  :  TOra- 
teur  ne  doit-il  pas  s  en  occuper  plus 
encore  qu  eux  tous  ? 

Qu'il  examine  donc  fcrupuleufement 
ce  qui  convient  à  chaque  genre  de 
Caufes  &  à  chaque  partie  de  fon  Dif- 
cours  5  car  il  ne  doit  pas  moins  foi- 
gner  les  détails  que  renlemble. 
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Caractère  particulier  de  chaque 
genre  de  ftyle  ;  &  d'abord  du  ca- 
raâere  du  Jîyle  Jimple. 

XXIII.  JL  L  s'agit  à  prëfent  de  decou- 
Yrir  le  caraélere  de  chaque  genre  d'ëlo- 
cution.  Ce  travail  eft  grand  &  difficile , 
ainfi  que  je  Tai  déjà  (fit;  mais  je  devois 
en  prévoir  toute  letendue  avant  de  le 
commencer  :  je  fuis  en  mer ,  il  faut 
faire  voile,  &  arriver  où  je  pourrai.  Je 
vais  tâcher  d'abord  de  donner  une  idëe 
nette  de  la  diéHon  de  cet  Orateur* 

Î[ui ,  félon  quelques-uns ,  mérite  feuî 
e  nom  à* Orateur  Attique. 

Son  ftyle,  fimple  &  fans  éléva- 
tion ,  reflèmble  au  langage  familier  ; 
&  il   en  eft  réellement  plus  éloigné 

Îu  on  ne  penfe  :  ceux  qui  font  le  moins 
oués  du  talent  de  la  parole ,  croient 
pouvoir  l'imiter  :  il  paroît  facile  à  faifir  ; 
mais  rien  n'eft  plus  difficile  à  qui  veut 
en  faire  l'épreuve.  Quoique  ce  genre 
d'écrire  ne  foit  pas  très-nourri ,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  une  extrême  force  ^  il 
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fâUt  qu'il  ait  un  air  de  vie,  &  une 
forte  d'embonpoint  qui  annonce  une 
conftitution  faine. 

Vous  favez  qu'il  y  a  des  nombres 
ou  des  mefures  qui  conviennent  au  Dif- 
cours  oratoire  ;  &  je  traiterai  bientôt 
cet  article.  L'Orateur  dont  il  eft  ici 
queftion ,  n'eft  point  afflijetti  à  leurs 
loix  ;  fa  marche  eft  libre  6c  fans  con- 
trainte s  il  ne  permet  cependant  a  fa 
di(Sion  aucun  écart.  Il  ne  craint  point 
la  rencontre  &  le  choc  des  voyelles  ; 
il  ne  cherche  point  à  joindre  artifte- 
ment  les  expreffions ,  pour  former  une 
conftrucîlion  pe'riodique  :  fes  hiatus  & 
fon  air  ne'gligé  ont  quelque  chofe  d'à- 
gre'able ,  en  ce  qu'ils  nous  montrent  un 
homme  plus  occupé  des  chofes  que  des 
mots. 

Il  eft  donc  fans  entraves  fur  ce  qui 
regarde  la  ftruélure  de  la  période  & 
l'enchaînement  des  mots  ;  mais  voyons 
en  quoi  confifte  fa  fervitude.  Ses  phra- 
fes  courtes  &  déliées  demandent  des 
foins  ;  l'Art  néanmoins  ne  doit  pas 
s'y  faire  remarquer.  Il  y  a. une  forte  de 
négligence  qui  eft  un  effet  de  l'Art.  Il 
fied  bien  à  quelques  femmes  de  n'èire 
point  parées  :  il  ea  eft  ainfi  de  ce  génie 
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d'élocutîon  ,  il  plaît  malgré  fa  /impli- 
cite ;  il  eft  agréable  &  touchant  lans 
chercher  à  le  paroître  :  comme  les  fem- 
mes dontjeviens  de  parler,  il  dédaigne, 
fi  je  puis  m*exprimer  ainfi  ,  la  frifure  y 
les  perles  &  les  diamans ,  le  fard ,  & 
tous  les  ornemens  de  cette  efpece  ;  la 
propreté  feule  ,  jointe  h  urie  forte  d'élé- 
gance naturelle  ,  lui  fuffit. 

La  didion  de  cet  Orateur  eft  pure  , 
claire ,  conforme  au  génie  de  la  Lan- 
gue &  aux  règles  de  la  bienféance. 
XXIV.  1  héophrafte  veut  en  outre  qu'elle  foit 
agréable  &  facile  ;  elle  eft  tifliie  de 
penfées  fines ,  délicates  ,  &  qui  prou- 
yent  une  fagacité  peu  commune. 

Un  tel  Orateur  ufe  très-fobrenient 
des  riche/Tes  qui  nous  appartiennent  en 
propre.  J  entends  par  richefTes  de  l'Elo- 
quence ,  ces  ornemens  qu'elle  donne  à 
la  penfée  ou  à  lexpreflîon. 

Lqs  ornemens  relatifs  aux  mots  font 
de  deux  fortes  ;  car  les  mots  peuvent 
être  confidérés  en  eux-mêmes  &  com- 
me détachés  du  corps  de  la  période ,  ou 
dans  leur  rapport  avec  le  tiffu  de  la 
phrafe. 

Les  mots,  confidérés  en  eux-mêmes , 
font  un  bel  effet,  fi  onchoifit  Texpref- 
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fion  la  plus  agréable  à  l'oreille  (a) ,  ou 
celle  qui  peint  le  mieux  la  chofe  dont 
il  s'agit  (b).  On  embellit  le  Difcours  , 
en  choifilTant  parmi  les  mots  figurés  , 
nouveaux ,  anciens  ,  ou  inufîtés ,  ceux 
qui  ont  le  plus  de  grâce  ou  de  juf- 
tefle  (c)y  &  qui  forment  une  meta-» 
phore.  On  emploie  quelquefois,  mai» 
rarement ,  les  mots  furannës  dans  le 
fens  propre  {d). 

Quant  aux  mots  envifagës  dans  leur 
rapport  avec  le  tiflu  de  la phrafe ,  lor- 
nement  confifte  à  leur  donner  une  corn- 
binaifon  fi  heureufe ,  que  le  charme 

{a)  Par  exemple  ,  informare  cft  plus  fonocc     \ 
&    plus    agréable    à  l'oreille ,    qu!^infiitu€re  y 
deambulare ,  c^incedcre  5  opportunitas  ,  qu*<>c- 
cajio, 

(Jb)  Ainfi  quelquefois  erumph  peint  mieux 
la  chofe  c^'cxh  y  fugit ,  qu'atà ,  &c. 

(0  Cicéron  a  traité  cette  matière  plus  ei> 
détail  dans  le  troifieme  S)ialogue  de  TOiateur. 

(</)  S'il  ny  a  pas  une  faute  dans  le  Texte,    '^ 
on  ne   voit  pas  trop  pourquoi  les  Romain» 
fc  permcttoient  plus  fouveut  d'employer  des: 
mots  furannés   dans    le  fens  métaphoriq,uc , 
«^u'au  fens  pr<çrc^ 
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difparoi/fe  ,  fî  on  dérange  les  mots  ^' 
même  fans  toucher  à  Tidëe.  Il  ne» 
eft  pas  alors  comme  des  figures  de 
penfees ,  dont  l'agrément  fubfifte ,  quoi- 
au'on  change  l'expreffion.  Ces  figures 
font  en  grand  nombre  ;  mais  il  y  en  a 
peu  qui  aient  beaucoup  d'éclat  &  de 
relief. 

L'Orateur  Attique,  content  d'une 
diéHon  élégante  &  polie ,  crée  peu  de 
mots  nouveaux  ;  il  eft  fobre  &  réferv^é 
dans  l'ufage  des  termes  anciens  ou  mé- 
taphoriques; il  met  plus  de  fcrupule 
encore  dans  l'emploi  des  figures  bril- 
lantes &  des  ornemens  pompeux  ;  mais 
il  adopte  volontiers  ces  métaphores  qui 
rempliffent  les  difcours  ordinaires ,  & 
qui  font  familières  aux  gens  de  la  cam- 
pagne comme  aux  habitans  des  villes  , 
telles  que  celles-ci  :  La  campagne  eji 
riante  ;  la  terre  ejî  altérée  ,  &c,  (a). 

Il  eft  vrai  que  ces  métaphores  ont 

{a)  L'Original  cite  Jeux  autres  exemples  : 
Gemmare  vices ,  &  luxunofa  frumenta,  L'Abbé 
Colin  traduit  ces  deux  métaphores  par  la  vigne 
poujfe  des  perles  y  &  les  bleds  s'élèvent  avec 
luxe  &  avec  profufion  :  mais  cette  verfîon  , 
non  plus  que  celle  qu'on  pourroir  y  fubftitucr  , 
n'eft  pas  du  langage  ordinaire. 
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une  forte  de  hardiefle  ;  mais  l'analogie 
eft  exa<3e ,  ou  bien  la  îifette  de  la  Lan- . 
gue  oblige  d'en  faire  ufage.  L'Orateur 
Attique  pourra  donc  employer  ces 
fortes  de  figures ,  mais  plus  rarement 
que  s'il  compofoit  dans  le  genre  fu- 
blime. 

XXV.  Au  furplus ,  d'après  ce  que 
nous  avons  dit  des  bienfeances  ora- 
toires ,  il  eft  clair  qu'il  ne  convient  pas 
d'employer  dans  le  flyle  fimple  une 
métaphore  trop  hardie  ou  trop  élevée  ; 
&  que,  fi  cette  métaphore  peut  trou- 
ver fa  place  dans  un  autre  genre ,  elle 
n'eft  pas  propre  à  celui-ci. 

Le  ftyle  Attique  admet ,  mais  avec 
économie  ,  ces  beautés  que  les  Grecs 
appellent  /zo^wr^i  de  mots  o\x  figures  de 
penfécs.  L'Orateur  borné  à  ce  genre  , 
doit  imiter  un  homme  fage ,  qui ,  dans 
les  repas  qu'il  donne  à  t^s  amis ,  évite 
la  magnificence ,  &  fe  contente  d'y 
mettre  de  la  propreté  &  de  la  délica- 
tefle  :  il  faut  que  fes  Difcours  annon- 
cent de  la  fimplicité  ;  que ,  pour  pro-» 
duire  de  l'effet ,  il  ne  cherche  pas  des 
mots  qui  ie  reflemblent  (a)  ;  qu  il  n'ait 

(à)  Comme  dans  cet  exemple  :  Hac  res  pa- 
tiks  cneri  fuit  quàm  honori. 
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Sas  TafFeélation  d'arranger  les  memBres^ 
e  fa  période  ,  de  manière  que  l'un  ré- 
ponde à  l'autre,  &  qu'ils produifent  les 
mêmes  chutes  &  les  mêmes  définences  ; 
des  beautés  fi  étudiées  découvriroient 
l'art ,  &  laifleroient  trop  vair  le  défir 
de  plaire. 

Il  évitera  auflî  ces  figures  de  répéti- 
tion qui  veulent  une  prononciation  forte 
&  animée.  A  1  égard  des  autres  orne- 
inens ,  il  peut  en  faire  ufage  ;  pourvu 
qu'il  coupe  fes  phrafes ,  qu'elles  n'aient 
rien  de  trop  foutenu,  &  que  le  lien  n'err 
foit  pas  trop  ferré  ;  pourvu  encore  qu'il 
emploie  des  expreflions  autorifées  par 
l'ufage ,  &  des  métaphores  qui  n'aient 
rien  de  trop  énergique  {a). 

Il  n'emploiera  pas  des  figures  de  pen- 
fées  trop  éclatantes  ;  il  fe  gardera  hien 
de  faire  parler  la  République ,  d'évo- 
quer les  morts  ,  &  d'entafler  dans  une 
même  phrafe  ,  énuniérations  fur  énu- 


(»i)  Les  Commentareurs  donnent  des  exem- 
plçs  de  ces  tranflationcs  molLijjlm&  dont  il  eft 
parie  dans  le  texte  5  ils  citent  ceux-ci  :  Cotl" 
gttgare  vîros  ;  omnia  tela  conjîcere ,  id  eft  , 
omnibus  modîs  homini  nocere  ;  refpîrajfet  cupi- 
dit  as  i  fe  colligere  ^  in  turpitudinem  vcnircy  &c^ 
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mërations.  Ces  mouvemens  exigent  dans 
la  prononciation  y  une  force  &  une  ipi- 
pctLiofitë  qui  ne  lui  vont  point  :  fa 
voix  ,  comme  fon  ftyle  ,  doit  avoir 
de  la  {implicite.  Encore  une  fois,  la 
plupart  des  ornemens  ufîtés  dans  les 
autres  genres  d'élocution  y  ne  lui  font 
point  interdits  ;  mais  il  ne  s'en  fert 
qu'après  les  avoir  bien  examinés. 

Son  adion  ne  fentira  point  le  thëa-» 
tre  ;  elle  -n'aura  rien  fur-tout  qui  ap- 
proche de  la  déclamation  tragique  ;  les 
geftes  &  les  mouvemens  de  fon  corps 
feront  doux  &  modérés  ;  fa  phyfiono- 
mie  aura  du  jeu  ;  il  évitera  ieulement 
les  grimaces  &  les  minauderies  ; 'on 
lira  fur  fon  vifage  ,  qu'il  eft  pénétré  de 
fon  fujet  ;  &  cette  expreffion  fera  tou- 
jours noLle. 

XXVI.  On  peut  tirer  de  grands 
avantages  des  plaifanteries  fines  &.  dé- 
licates ;  &  il  ne  manquera  pas  d'en- 
affaifonner  fes  Difcours  :  il  y  en  a  de 
deux  fortes ,  Kun^  qu'on  nomme  plai- 
fanterie  foutenue ,  ou  enjouement ,  & 
l'autre  qu'on  appelle  bons  mots.  Il  fe 
fervira  quelquefois  de  la  première,  pour 
rendre  fa  narration  agréable  ;  &  de  la 
féconde  ,  lorfqu'il  voudra  lancer  des 
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traits  piquans  fur  TAdverfaîre  ,  &  fe 
tourner  en  ridicule.  J'aurois  bien  des 
chofes  à  dire  fur  cette  dernière  efpece  y 
qui  offre  plufieurs  fous-divifions  ;  mais 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu. 

J'avertirai  néanmoins  notre  Orateur, 
de  ne  pas  employer  fouvent  la  raillerie, 
de  peur  de  reffembler  k  un  bouffon  ;  de 
ne  jamais  fe  moquer  de  la  mifere  d'au- 
trui ,  ce  qui  feroit  inhumain  ;  de  ne  ja- 
mais badiner  avec  le  crime ,  afin  de 
ne  pas  mettre  de  la  plaifanterie  où  il 
faut  de  l'indignation  :  il  proportionnera 
toujours  fes  plaifanteries  aux  circonf- 
tances ,  &  aux  égards  qu'il  fe'^doit  à  lui- 
même  ,  ou  à  ceux  qu'il  doit  aux  Juges» 

J'ajoute  que  les  bons  mots  font 
infipides  &  froids ,  s'ils  ne  paroifîent 
pas  naître  fur  le  champ  ,  h  on  voit 
qu'on  les  a  médités  à  loifîr ,  &  qu'on 
les  apporte  de  fon  cabinet.  II  refle  en- 
core d'autres  précautions  à  prendre  fur 
ce  point  ;  il  faut  épargner  dans  fes 
railleries  ,  fes  amis ,  &  les  perfonnes 
revêtues  d'une  dignité;  craindre  de  faire 
des  bleffures  mortelles ,  ou  d'imprimer 
des  taches  ineffaçables.  Lors  même 
qu'on  attaque  un  ennemi ,  on  doit 
garder   beaucoup    de    ménagemens    s 
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car  la  raillerie  n'eft  pas  toujours  de 
faifon  :  on  ne  peut  pas  la  répandre  fur 
toute  forte  d'aaverfaires. 

Si  rOrateur  évite  ces  défauts,  il  fera 
le  maître  d'ailleurs  d*aflaifonner  fon 
Difcours  de  ce  fel  délicat  qui  eft  tout- 
à-fait  du  goût  Attigue.  Le  talent  de  ba- 
diner ,  ou  de  plaifanter  à  propos ,  eft 
très-rare  parmi  nous;  &  /de  tous  ceux 
qui  fe  piquent  aujourd'hui  d'Atticifme , 
je  n'en  connois  aucun  qui  fâche  en 
faire  ufage. 

Telle  eft  Tidée  que  je  me  forme  du 
véritable  Atticifme  ,  &  de  Félocution 

Sropre  à  TOrateur  qui  veut  exceller 
ans  le  genre  fimple.  Quoiqu'un  ftyle 
pur  5  fain ,  &  mêlé  d'un  tel  qui  en 
relevé  le  goût,  foit  le  caraélere  des 
Ecrivains  Attiques,  tous  les  Orateurs 
d'Athènes  n  ont  pas  atteint  le  point 
de  perfeéHon  fur  la  plaifanterie.  Ly- 
fias  &  Hypérides  y  ont  aflez  bien 
réuflî;  Démade  {a)  les  a  tous  furpafles. 


(j).  On  dit  que  l'éloaucnce  de  Démade  lui 
acquit  un  grand  crédit  lur  l'efprit  de-Philippc 
Roi  de  Macédoine  5  mais  Tes  Ecrits  font  per- 
dus. On  croit  qu' Antipater  le  fit  mourir  5  d'au- 
tres atuibueat  fa  mort  à  un  cidre  de  Caf^ 
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Demoftlienes  leur  eft  inférieur  ;  il  avoit 
une  urbanité  exquife ,  &  plus  d'enjoue- 
ment que  de  talent  pour  les  bons  mots. 
L'enjouement  exige  plus  d*art  &  de 
délicatefle,  &  les  bons  mots  deman- 
dent plus  de  vivacité  d'efprit- 


fandre.  It  !  otts  rcfte  quelques  frAgmens  d*ttii 
Démade  qui  n*eil  p»  celui-ci. 
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CaracTE RE  particulier  du  Jlyle 
tempéré. 

-Li  E  ftyle  tempère  cft  un  peu  plus  ner- 
veux &  un  peu  plus  abondant  que  celui 
dont  je  viens  de  parler;  il  n'a  pas  toute 
rélévation  du  troifieme ,  dont  je  vous 
entretiendrai  tout  k  Theure  j  il  eft  plus 
nourri  que  le  fimple ,  &  moins  riche 
&  moins  magnifique  que  le  fublime;  il 
admet  toute  lorte  d'ornemens  ;  le  char- 
me &  l'agrément  y  doivent  fur^tout 
dominer  ;  il  ne  comporte  guère  la  vé- 
hémence &  l'énergie. 

XXVII.  Pluneurs  Auteurs  Grecs 
brillent  par  cette  efpece  d'Eloquence  ; 
mais  5  félon  moi ,  Demetrius  de  rhalere 
l'emporte  fur  eux  tous  :  fon  ftyle ,  doux 
&  tranquille ,  eft  plein  de  métaphores 
&  de  métonymies  ^  qui  lui  communi- 
quent un  éclat  vif  &  pareil  à  celui  des 
aftres  (a). 


(rt)  Cicéron  parle  plus  au  long  de  Deme- 
trius de  Phalere ,  dans  le  Dialogue  des  Orateurs 
illuftrcs,    Cçt  Ouvrage,   ainfî   ^ue  les  trois. 
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J'appelle  métaphores ,  comme  je  Vaî 
déjà  dit ,  les  expreffions  figurées  qu'on 
tire  des  autres  objets ,  pour  donner  plus 
de  grâce  au  Dilcours ,  ou  remédier  à 
la  difette  de  la  Langue.  J'appelle  méto^ 
nymies  les  figures  qui ,  aux  termes  pro- 
pres ,  fubflituent  des  termes  corrélatifs 
dont  le  fens  eft  le  même. 

Cette  dernière  opération  préfente  un 
rapport  métaphorique  :  il  y  a  néanmoins 
quelque  différence  entre  la  métaphore 
oc  la  métonymie.  Lorfqu'Ennius  dît  : 
Arcem  &  Urbem  or  bas  ,  Vous  prlve^ 
Rome  de  Jes  enfans ,  c'efl  une  vraie 
métaphore;  mais  s'il  avoît  dit  Arcem  au 
lieu  de  Patriam^  ce  feroit  une  métony- 
mie. Lorfqu'il  dit  :  Horridam  Africam 
terribili  tremere  tumultu  ;  La  Jauvage 
Afrique  ejt  dans  une  agitation  ef- 
frayante; comme  il  prend  le  terme 
è^ Afrique  pour  celui  èi  Africain  ,  il  fait 
une  métonymie.  Les  Rhéteurs  appellent 
ce  trope  hypallage  (a)  ,  parce  que  les 


Dialogues  de  l'Orateur  ,  ont  un  grand  rapport 
avec  ce  Traité  de  l'Orateur. 

(a)  Hypallage  vient  du  mot  grec  vvêihXiBiyn^ 
qui  lignifie  inwuuaùo ,  échange. 
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mots  éprouvent  une  forte  de  mutation  ; 
&  les  Grammairiens  l'appellent  méto-^ 
nymie  {a)  ,  p^rce  qu'on  met  un  nom 
aia  place  d'un  autre. 

Ariftote  range  tous  ces  tropes  fous  la 
métaphore ,  &  il  y  joint  aum  la  cata- 
chrefe.  Lorfqu  on  dit  un  mince  efprit , 
pour  un  petit  efprit ,  c'eft  une  cata- 
clirefe.  Afin  de  rendre  lexpreffion  plus 
agréable ,  &  de  mieux  obferver  les  bien- 
féances  ,  cette  figure  ,  au  lieu  du  mot 
propre ,  emploie  des  termes  dont  le 
fens  efl  à  peu  près  le  même. 

Si  planeurs  métaphores  fç  fucc^- 
dent ,  les  Grecs  leur  donnent  le  nom 
à! allégorie 'y  ce  terme  efl  fignificatif; 
cependant  le  mot  général  de  métaphore 
préfente  mieux  à  lefprit  l'idée  de  tous 
ces  tropes.  Demetrivis  de  Phalere  , 
comme  je  l'obfervois  plus  haut ,  en 
fait  un  fréquent  ufage ,  fie  ils  jettent 
beaucoup  d'agrémçns  dans  fçs  Difcours  ; 
ïnais  ,   quoique  la  métaphore  lui  foit 


(û)  MétQîiymU  vient  de  fitra^vofua  ;  fiir» 
fignifie  changement ,  &  «yo^«  fignifie  nom.  Par 
exemple ,  lorfqu'on  dit  Cérès  ou  Bacchus  ,  afin 
de  dëfîgner  le  pain  01;  le  vin ,  ç-çft  une  m^- 
Pfjyflaic. 
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familière,  il  fe  fert  plus  volontiers  de 

la  métonymie  proprement  dite. 

Le  ftyle  tempère'  comporte  toutes 
les  figures  de  mots  ,  &  la  plupart  des 
figures  de  penfées  [a).  On  s'en  fert  dans 
les  difcuffions  favantes  ;  il  emploie  les 
lieux  communs  qui  s'élèvent  à  une  cer- 
taine hauteur ,  &  qui  ne  demandent 
pas  trop  de  véhémence  :  enfin  il  diffère 
peu  de  rélocution  des  Philofophes  qui 
diflertent  dans  leurs  Ecoles  ;  on  l'ad- 
mire ,  tant  qu'on  ne  le  compare  point 
avec  la  majefté  du  ftyle  fublime. 

Il  faut  encore  rapporter  à  ce  genre , 
cette  élocution  fleurie,  brillante,  &  polie 
4es  Sophiftes ,  qui  recherchent  les  pen- 
fées les  plus  ingénieufes ,  &  toutes  \ts 
grâces  du  langage  ;  elle  s'eft  introduite  au 
Barreau;  mais  également  rejetée  par  les 
partifans  du  ftyle  fimple  &  ceux  du 
fublime ,  elle  n  a  pu  trouver  d'afile  que 
chez  les  amateurs  du  ftyle  tempéré. 

(tf)  Cicéron  a  dit  plus  haut ,  que  ce  genre 
d'élocution  comporte  toutes  fortes  d'ornemens  ; 
&,  s*il  n*y  a  pas  de  contradidlion ,  il  y  a  du 
moins  de  l'inexadlitude.  Il  veut  dire  ici  >  Que  le 
ilyle  tempéré  ne  permet  pas  fouvent  les  ngurcs 
trop  impétueufes,  telles  <mz  M  profopopeia  , 
Vurgens  interrogation  Vapojiopefis  ,  Vexecratio. 
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CarACTE RE  particulier  du fiyle 
fublime.  Moyen  de  varier  les  trois 
genres    d'élocutionj  félon  les  cir^ 
confiances  &  la  nature  des  Caufes. 

XXVIII.  AjE  troifieme  genre  de  ftyle , 
majeftueux  ,  riche ,  pompeux ,  &  fu- 
blime  ;  re'unit  tput  ce  que  TArt  Ora- 
toire a  de  plus  frappant.  C'eft  le  genre 
d'élocution  qui  maîtrife  les  Etats,  qui 
étonne  le  Monde  par  le  bruit  &  la 
rapidité  de  fa  courfe  ,  &  qui ,  après 
avoir  excite  Tapplaudiflement  &  1  ad- 
miration des  hommes ,  leur  ôte  Tefpoir 
d'atteindre  fi  haut  ;  c'eft  lui  qui  règne 
fur  les  efprits  8c  fur  les  cœurs  ,  qui 
renverfe  ce  qui  ofe  Tarrêter ,  s'infinue 
dans  l'ame  des  Auditeurs ,  y  établit  de 
nouvelles  opinions  ,  ou  déracine  celles 
qui  fembloient  le  mieux  affermies. 

Tout  le  monde  ne  voit-il  pas  combien 
ce  genre  diffère  des  deux  autres  ?  L'Ora- 
teur qui  s'adonne  au  flyle  fimple ,  ne 
s'épuife  point  en  voulant  s'élever  ;  fans 
arriver  au  dernier  degré  de  l'Eloquence, 


6oo  Traité 

il  aura  des  fuccès  ;  &  s'il  emploie  les 
reflburces  qui  lui  font  permifes  ,  il  ne 
fera  point  de  chute  3  car  fa  pofition 
n  a  rien  de  gliflant. 

A  regard  de  celui  qui  s'adonne  au 
flyle  tempéré ,  s'il  cohnoît  bien  les 
règles  du  genre,  s'il  fait  amener  les 
beautés  dont  fon  fujet  eft  fufceptible  , 
il  n*a  pas  à  craindre  de  grands  revers; 
s'il  lui  arrive  de  mal  réumr ,  fa  chute  a 
peu  d'éclat;  il  ne  peut  tombef  de 
bien  haut. 

Mais  fi  rOrateur  qui  cultive  le  genre 
fublime ,  eft  toujours  magnifique  ,  ar- 
dent, impétueux;. s'il  cherche  toujours 
les  grands  mouvemens;  s'il  en  fait  fon 
unique  étude;  s'il  ne  tempère  point  fa 
marche  par  Tufage  des  deux  autres 
flyles,  il  tombe  dans  le  mépris.  Un 
homme  qui  emploie  le  flyle  fimple  , 
c'eft-à-dire  ,  une  diflion  fine  &  ingé- 
nieufe ,  annonce  qu'il  eft  fpirituel  (fit 
judicieux  ;  fi  vous  employez  avec  fuc- 
cès le  ftyle  tempéré ,  on  dira  que  vous 
conhoiffez  les  moyens  d'enchanter  un 
Auditoire;  mais  fi  vous  ne  favez  pas 
changer  de  ton  à  propos,  fi  vous  ne 
favez  être  que  pompeux,  à  peine  vous 
accprdera-t-on  le  titre  de  raifonnable. 

Doit-on 
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Doit -on  admirer,  en.efFet,  un  Ora- 
teur qui  ne  peut.difcuter  tranquillement 
aucune  matière  ;  qui  eft  incapable  de 
rien  définir ,  de  rien  divifer ,  ou  de 
proce'der  avec  méthode;  qui  ne  fait 
rien  dire  avec  enjouement  ou  fimpli- 
cité,  quoique  bien  des  caufes  deman^ 
dent  à  être  traitées  de  cette  manière , 
en  tout  ou  en  partie;  qui,  fans  avoir 

Préparé  les  efprits  ,  s'enflamme  dès 
exorde  l  ne  mérite-t-il  pas  d  être  re^ 
gardé  comme  un  frénétique  parmi  des 
gens  calmes,  ou  comme  un  homme  ivre 
au  milieu  dune  aflemblée  qui  eft  de 
fang-froid  ? 

Je  tiens ,  mon  cher  Brutus ,  cet  Ora- 
teur que  nous  cherchions ,  mais  c  eft 
feulement  en  idée;  fi -je  pouvois  une 
fois  le  faifir  avec  la  maÎQ ,  toute  fou 
éloquence    ne    me    perfuaderoit    pas 
de  le  quitter.    Quel  eft-il  donc   cet 
homme  merveilleux:  ?  Je  vais  lexpliquer     XXI 
en  peu  de  mots  ;  j  en  ferai  dans  la  iuite 
Une  defcription  plus  détaillée.:    Çejl 
celui  qui  fait  prendre  le  tondefonfu'^ 
jet^qui  dit  les  petites  chofes^d'unjiylc 
Jîmple ,  mais  ingénieux  ;  les  moyennes^ 
d'unftyU  tempéré;  &  les  grandes,  d'un 
Jlyle  impofant  Ofublime. 
Tome  IL         ^  Ce 


JKxstt 
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Vous  répondrez  qu'on  ne  Ta  poîn 
encore  ru;  je  lavoue  :  mais  il  n*ei 
pas  queftion  de  cela  ;  J'en  reviens  tou 
jours  à  ce  modèle  idéal  dont  j'ai  déj 
parlé.  Je  n'examine  pas  quel  fut  le  plu 
lUuftre  des  Orateurs  ;  fans  m'attacher 
rien  de  ce  qui  eft  mortel  &  périflable 
je  cherche  Ce  modèle  éternel  qui  exifl 
dans  la  penfée  ,  &  qu  il  faut  rendre ,  i 
l'on  veut  approcher  de  la  parfaite  élo 
quence. 

Mon  Plaidoyer  pour  Cacina  rouloi 
entièrement  fur  les  termes  de  la  Stn 
tence  du  Préteur.  Je  devois  donc  em 
ployer  un  ftyle  fimple;  je  me  contenta 
d'éclaircir,  par  des  définitions  exaéles 
plusieurs  chofes  qui  étoient  confufes  6 
embrouillées  ;  jç  fis  fentir  l'importano 
du  droit  civil ,  &  je  diiîîpai  les-fubti 
lités  de  mots  qu'on  m'oppofoit.  J'em- 
ployai le  flyle  tempéré  dans  mes  Difcour 
pour  la  Loi  ManÙia  :  ce  genre  d'élocu 
tion  convenoit  à  l'éloge  que  je  vouloi 
faire  de  Pompée.  L'acculation  formé 
contre  Rabirius  intéreflant  les  droits  &  1 
majefté  du  peuple  Romain,  je  le  défen 
dis  avec  le  plus  de  véhémence  &  d< 
noblefle  qu'il  me  fut  poffible. 

û  f^ut  quelquefois  en^ployer  tour  a 
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tour ,  &  varier  à  propos  les  trois  ftyles  ; 
c  eft  ce  que  jai  eflaye'  de  faire  dans  les 
V^rrines,  dans  mes  Plaidoyers  pour 
Avitus,  pour  Cornélius,  &  dans  plu- 
fieurs  autres  que  j'ai  compofës  en  faveur 
de  mes  amis.  J'en  rapporterois  ici  des 
exemples ,  s'ils  n  étoient  pas  connus ,  ou 
s'ils  ne  fe  montroient  pas  d'eux-mêmes 
à  qui  voudra  les  chercher.  En  un  mot, 
on  peut  appercevoir  dans  mes  Ouvrages 
oratoires  une  efguilîê  djs  toutes  les 
beautés  qu'offre  l'Eloquence  ;  on  fentira 
que  û  je  ne  vais  pas  jufqu'à  la  perfec- 
tion, je  l'entrevois  du  moins,  &  que 
je  n'ai  rien  négligé  pour  l'atteindre. 

Au  furplus ,  il  n'eft  pas  ici  queftion 
de  moi,  il  s'agit  de  la  parfaite  Elo- 
quence ;  &  loin  d'admirer  mes  Ouvra* 
ges,  je  fuis  fi  difficile,  queDémofthene 
ne  me  contente  point;  non ,  ce  Démof* 
thene,  qui  dans  tous  les  genres  s'eft 
élevé  au  deflus  des  autres  Orateurs ,  ne 
répond  pas  à  l'immenfité  de  mes  dé- 
firs  &  à  la  délicatefle  infinie  de  mon 
oreille* 

XXX.  Cependant,  Brutus,  vous  qui 
avez,  étudié  fes  Ouvrages  au  milieu 
d'Athènes,  &  avec  le  fecours  de  Pam- 
saene ,  le  plus  paffionné  de  fes  admira- 
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teurs  ;  vous  qui  les  relifez  fans  cefle 
&  les  rapprochez  des  miens ,  ne  trou* 
vez-vous  pas  qu'il  atteint  fouvent  cette 
perfedion  à  laquelle  j*afpire  en  vain , 
&  que  dans  fes  Plaidoyers  ou  fes  Ha- 
rangues il  dit  ce  que  je  voudrois  dire 
moi-même  î  On  doit  avouer  que  ce  fut 
un  grand  homme ,  qu'il  fuccéda  à  d'au- 
tres grands  hommes,  &  qu  il  vécut  dans 
un  necle  fertile  en  habiles  Orateurs. 

Pour  moi,  fi  mes  talens  euffent repon- 
du à  mes  efforts ,  mon  triomphe  (eroit 
d^autant  plus  glorieux,  que ,  félon  Marc- 
•Antoine  ,  Rome  n  a  point  vu  jufgu'icî 
d'Orateurs  éloquens.  Dès  qu'il  rerufoiç 
ce  titre  à  Craflus ,  dès  qu'il  ne  s'en 
croyoit  pas  digne  lui-même  ,  il  ne  l'ac^ 
corderoit  pas  à  Cotta ,  qui  n'a  rien  d'é- 
levé ni  de  majeftueux  s  a  Sulpicius ,  qui 
manque  de  douceur  Se  d'agrément  ;  nî 
à  Hortenfius  {a) ,  qui  montre  peu  d'é- 
nergie &  de  véhémence  ^  car  ils  font 
moins  habiles  qu'Antoine  &  Craflus 
à  faifîr  tous  les  tons. 

Ainfî ,  lorfque  j'entrai  dans  la  car- 

{a)  Voyez  cependant  leç  éloges  qu'il  doBOf? 
i  ces  trois  Orateurs,  dans  le  Dialogue  fur  Ici 
^ratei^s  illuQrçs^ 
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rlere  ,  le§  Romains  n'avoienr  vu  per- 
fonne  qui  excellât  dans  les  trois  genres 
de  ftyle  ,  ou  qui  fût  les  employer  avec 
art;  &,  quelque  médiocres  quefoient 
mes  talens  ^  j'ai  étendu  parmi  mes  con- 
citoyens ridée  qu'ils  fe  rormoient  de  la 
véritable  éloquence. 

Quels  applaudiflemens  je  reçus ,  lors- 
que défenaant  Rofcius  d'Amerie  ,  je 
parlai  du  fupplice  des  parricides  {a)  !  Je 
ne  tardai  pas  à  m'appercevoir  que  ce 
morceau  fi  brillant  n*étoit  qu'une  efFer- 
vefcence  d'imagination;  le  voici  :  »  L'air 
»  n'eft-t-il  pas  le  dernier  bien  desvivans; 
»  la  Terre ,  celui  des  morts  ;  l'Océan  ^ 
»  celui  des  cadavres  qui  flottent  fur  les 
»  eaux  ;  &  le  rivage  ,  celui  des  corps 
»  rejetés  par  les  vagues  ?  Le  parricide 
»  ne  peut  refpirer  l'air  dans  les  inflans 
»  de  vie  qu'on  lui  laiflè  ;  quand  il  expi- 
»  re ,  il  ne  va  point  s'arrêter  fur  la  terre  ; 
»  il  efl  ballotté  par  les  flots  ,  fans  pou- 
»  voir  jamais  fe  laver  ;  fi  les  vagues  le 
y>  jettent  contre  la  rive  ,  il  ne  ..trouve 


(tf)  Il  faut  avouer  que  les  Modernes  fcroient 
plus  difficiles.  Un  jeune  Orateur  qui  feroic  ce 
morceau ,  ne  feroic  pas  applaudi. 
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»  pas  même  le  repos  fur  les  rochers  (a)  c 
Il  en  eft  de  même  de  ce  qui  précède  & 
de  ce  qui  fuit.  Toute  cette  tirade  SL  les 
défauts  de  la  jeunefle  s  &  fans  doute 
on  la  loua  plutôt  pour  les  e^ërancess 
qu'elle  donnoit,  que  pour  fa  perfeélîort. 
I^'âge  me  forma  ;  ot  Ion  trouva  plus 
de  maturité  dans  les  Difcours  que  je 
compofai  par  la  fuite.  On  remarqua  fur- 
tout le  morceau  où  je  peignis  Saflîa  de 
cette  manière  (b)  :  la  femme  de  /on 
gendre ,  Ici  marâtre  de  fort  fils  ^la  rivale 
de  fa  fille.  Il  ne  faut  pas  croire  néan« 
moins  que  mes  premiers  Ouvrages  of* 
frent  toujours  de  lemphafe  &  de  la 
recherche.  Au  milieu  de  ces  traits  &  de 
ces  figures  de  jeune  homme ,  qui  dé^ 
parent  le  plaidoyer  pour  Rofcius  d'A- 
merie ,  il  y  a  des  endroits  exprimés  avec 
fimplicité  ,  &  plufieurs  avec  enjoué-^ 
ment.  Mes  Plaidoyers  ,  en  faveur  de 
Cluentius  Avitus ,  de  Cornélius  Balbus, 
&  une  foule  d'autres  (car  les  Orateurs 


(â)  Les  Loix  Romaines  ordonnoient  de  coudre 
le  parricide  dans  un  fac,  &  de  le  jeter  vivant 
au  milieu  des  flots. 

{h)  Le  Plaidoyer  pour  Cluentitts  Avitus^ 
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Grecs ,  malgré  tout  leur  loîfir  ,  n  ont 
pas  écrit  autant  que  moi  ) ,  préfentent 
cette  variété  de  ftyle  dont  je  fais  ici 
l'éloge. 

AAXI.  Si  Ion  permet  à  Homère  ^. 
à  Ennius ,  à  tous  les  Poètes,  &  particu-*^ 
liérement  aux  Trafiques ,  de  defcen- 
dre  quelquefois  du  nyle  élevé  &  foute- 
nu  j  au  ftyle  ordinaire  des  converfations  ; 
l'Orateur  ne  pourra-t-il  jamais  fortir  du 
ftyle  véhément  l  Mais  eft-il  néceffaire  de 
citer  lexemple  des  grands  Poètes  l  Ne 
voit-on  pas  fur  le  théâtre  de  célèbres 
Aéleurs  repréfenter  avec  fuccès  des 
perfonnagestrès-difFérens  de  ceux  qu  ils 
ont  coutume  de  jouer  \  Il  s'en  trouve 

f[ui,  livrés  au  tragique ,  réuffiflent  dans 
e  comique  ,  ou  qui  nous  enchantent 
dans  le  comique  ,  quoiqu'ils  excellent 
dans  la  tragéaie. 

Pourquoi  donc  ne  m]efforceroîs-je 
pas  de  jeter  dans  mes  Difcours  la  variété 
convenable  ?  Si  je  parle  de  moi  ,  mon 
cher  Brutus ,  je  prétends  auffi  parler  de 
vous ,  &  même  ceci  vous  regarde  da- 
vantage ;  car  mon  temps  eft  pafle ,  & 
vous  ne  faites ,  pour  ainfi  dire ,  qu  entrer 
dans  la  carrière.  Voudriez-vous  traiter 
toutes  fortes  de  caufes  du  même  ton  X 
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Refuferiez-vous  de  vous  cliarger  de 
celles  qui  ne  font  pas  d'un  certain  genre  l 
&  employerez-vous  toujours  la  même 
manière  dans  les  fujets  de  la  même  ef- 
pece  ?  En  voyant  dans  votre  maifon  de 
Tufcule  ,  la  ftatue  en  bronze  de  Dë- 
moftene ,  placée  au  milieu  de  celle  de 
vos  aïeux,  j'ai  conjeéluré  ou  il  eft  votre 
Orateur  favori.  Ce  Grand  Homme  ne 
le  cëde  point  à  Lyfias  pour  la  iim- 
plîcité  cle  1  elocution  ;  à  Hypéride 
pour  la  finefle  des  penfées ,  &  à  Ef- 
chine  pour  la  douceur  &  Téclat  ;  il  a 
compofë  ,  vous  le  favez ,  plufîeurs  Dif- 
cours  dans  tous  les  genres,  &  dans 
tous   les   genres  à  la  fois. 

Ses  Difcours  contre  Leptine  font  du 
genre  fimple  ;  quelques  -  unes  de  fes 
rhilippiques  font ,  d'un  bout  à  Tautrp, 
du  genre  fublime;  &  fes  deux  Haran- 
gues contre  Efchinç  {a)  participent  des 
trois  genres.  Il  prend  une  elocutioa 
tempérée  quand  il  lui  plaît  ;  &  c'eft 
celle  qu'il  préfère  lorfqu  il  defcend  des 
hauteurs  du  ftyle  fublime ,  &  qu'il  vient 
d'arracher  des  cris  d'admiration  par  de 
grands  traits  ou  de  grands  mouvemens. 

{a)  La  première  eft  appelée  de  la  faujfe  Am^ 
lajfadc  5  &  la  fçconde ,  four  la  Couronne^ 
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Du  fond  de  connoijfancts  nécejfaires 
à  VOrateur. 

V^UITTONS  Dëmofthene  pour  \m 
moment ,  puifqu  il  eft  ici  queftion  de 
l'Eloquence  elle-même  &  non  d'un  Ora- 
teur particulier  ;  je  vais  eflkyer  d'en 
peindre  le  caradere  &  les  effets.  Je 
n'oublierai  pas  que  j'ai  promis  des  ré- 
flexions &  non  des  préceptes ,  &  que 
je  dois  en  parler  en  fimple  connoilTeur 
&  non  en  Maître  de  TArt.  Il  eft  vrai  que 
je  pafle  quelquefois  les  bornes  de  mon 
plan  :  prévoyant  que  vous  ne  lirez  pas 
feul  mon  Ouvrage,  je  donne  des  règles 
qui  reffemblent  à  des  leçons ,  non  pour 
vous ,  Brutus ,  qui  avez  plus  de  lu- 
mières que  moi ,  mais  pour  d'autres 
qui  feront  fans  doute  curiei^  de  feuille- 
ter un  Livre  publié  fous  vos  auljpices. 

XXXII.  Je  penfe  que  pour  devenir 
un  parfait  Orateur  ,  il  faut ,  outre  le 
talent  de  s'énoncer  avec  intérêt ,  avec 
fécondité  ,  ou  avec  grandeur  fur  toute 
force  de  fujets ,  ce  qui  eft  la  partie  ef- 
fencielle  ,  pofféder  \^i  de  la  Dialedi- 
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que  ,  înfëparatle  de  TEloquence.  Quoi- 
qu'une Differtation  &  un  Difcours  ora- 
toire ne  fe  reflemblcnt  guère ,  &  qu'il 
foit  bien  difFë.rent  de  prononcer  un 
Difcours  ou  fimplement  de  parler; 
la  Dialedique  eft  le  fondement  de  ces 
deux  opérations  ;  le  fîmple  Diflertateur 
emploie  d'une  manière  lèche  les  raifon* 
nemens  &  les  fubrilités  ;  &  l'Orateur 
a  foin  de  les  couvrir  des  ornemens  de 
l'élocution.  Zenon ,  Chef  des  Stoïciens  , 
difoit  que  la  main  fermée  eft  l'image 
de  la  DialeéHque  ^  &  la  main  owrerte 
l'image  de  l'Eloquence» 

Ariftote,  avant  lui ,  obfervoit  au  com- 
menceraent  de  fa  Rhëterique  ,  que  ces 
deux  Arts  ont  du  rapport ,  &  qu'ils 
différent  feulement  en  ce  que  la  Dia^ 
leélique  reflerre  fes  raifonnemens  ,  & 
que  l'Eloquence  développe  les  fiens.  Je 
défîre  donc  que  TOrateur  connoifîe  tou- 
tes les  formes  du  langage  qui  peuvent 
fervir  à  la  perfuafion. 

Vous  le  favez  très-bien ,  mon  cher 
Brutus  j  la  Logique  offre  deux  métho- 
des ;  l'une  d' Àriilote  ,  qui  nous  a  laifïe 
Jes  premières  règles  fur  V Art  de  raifon- 
ner;  &  l'autre  des  nouveaux  Dialec- 
ticiens ,  qui  5  d'après  Chryfippe  leur 


de  l'Orateun  6i  t 

Maître,  ont  donne  une   the'orie  plus 
épineufe  &  plus  difficile  (a). 

Tout  homme  qui  afpire  à  la  gloire 
de  l'Eloquence,  doit  connoître  ces  deux 
méthodes;  il  doit  même  être  parfaite- 
ment inftruit  de  lune  ou  de  Fautre,  & 
en  avoir  Thabitude.  Qu'il  fâche  d'abord 
la  nature ,  les  effets ,  &  les  différentes 
efpeces  des  mots  fimples  &  de  leurs 
combinaifons  ;  enfuite  par  combien  de 
manières  on  peut  exprimer  chaque  idée  ; 
par  quelle  règle  on  peut  difcerner  fi  une 
propofition  eft  vraie  ou  fauffe  ;  quelle 
conféquence  on  peut  tirer  de  chaque 
principe  ,  &  fi  la  conclufîon  s'accorde 
ou  ne  s'accorde  pas  avec  les  prémiffes  ; 
qu'il  fâche  auffi  appercevoir  ,  analyfer 
&  éclaircir  les  équivoques  y  car  tou* 
tes  ces  chofes  reviennent  fouvent  ; 
mais  comme  elles  font  par  elles-mêmes 

{a)  Cicéron  traite  plus  au  long  cette  matière 
flans  les  EHalogues  de  POratenr.  Chryfippc, 
fondateur  de  la  (eélc  de  ces  nouveaux  DialcC" 
ticiens  ,  compofa  fur  la  Logique  diiFércns  Ou-  , 
vrage^  qui  furent  trcs-cftimés  des  Anciens.  Oa 
difoit  que  fi  les  Dieux  font  ufagc  dir  raifon- 
nement ,  ils  n'emploient  pas  <l*autre  méthode 
q[ue  celle  de  Chxydppc^ 
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ftériles   &  feches ,  il  eft  obligé  de  les 

embellir  &  de  les  parer. 

XXXIII.  Toutes  les  fois  qu'on  veut 
traiter  une  matière  ,  la  raifon  prefcrit 
de  commencer  par  établir  l'état  de  la 
queftion;  fi  Ton  ne  convient  pas  du 
lujet  de  la  difpute,  on  ne  fera  que 
difcourir  en  l'air.  Il  faut  enfuite  pro- 
duire nettement  fa  penfée,  &  déve- 
lopper par  la  définition  tout  ce  qui  eft 
obfcur.  La  définition  eft ,  comme  vous 
favez  ,  une  expofition  claire  &  abrégée 
de  la  chofe.  Lorfque  le  point  de  difcuf- 
fion  eft  bien  déterminé  ,  on  doit  exa* 
miner  les  détails  qu'il  renferme  >  afin 
de  n'en  oublier  aucun. 

Notre  Orateur  fera  donc  toujours  en 
ëtat  de  donner  des  définitions  ,  mais 
elles  ne  feront  pas  fi  feches  &  fi  cour- 
tes que  celles  des  Philofophes  ;  il  aura 
foin  dé  les  enrichir  en  les  étendant ,  & 
de  les  proportionner  à  l'intelligence  des 
efprits  ordinaires.  Si  la  matière  l'exige^ 
il  divifera  auffi  le  genre  en  efpeces ,  i^ns 
rien  omettre  d'eflenciel  &  fans  rien 
ajouter  de  fuperflu.  Mais  de  quelle 
manière  &  dans  quelles  circonftances 
fera-t-il  ufage  de  ces  préceptes  ?  Cette 
queftign  n  elt  point  ici  de  mon  reflort. 
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Ce  n*eft  pas  aflez  d'être  verfe'  dans 
TArt  de  la  Logique  ,  il  faut  en- 
core qu'il  connoifle  les  règles  &  les 
maximes  de  la  Morale  ;  autrement  , 
pourra-t-il  parler  avec  dignité  y  avec 
noblefle ,  &  avec  abondance ,  fur  le  ref- 
peél  qu'on  doit  aux  Dieux  ,  fur  le  mé- 
pris de  la  mort,  fur  rattachement  ré- 
ciproque des  pères  &  des  enfans ,  fur 
lamour  de  la  Patrie  ,  fur  ce  qui  eft 
bien ,  ilir  ce  qui  eft  mal ,  fur  les  ver- 
tus &  les  vices ,  fur  les  devoirs  de 
l'homme ,  fur  la  douleur  &  le  plai- 
fir ,  enfin  fur  les  illufions  de  lefprit & 
fur  les  paffions  du  coeur  ?  Ces  fujets 
font  fort  communs,  &  on  les  traite  fans 
exaditude  &  fans  intérêt ,  lorfqu'oneft 
dénué  des  fecours  de  la  Philofophie. 

XXXIV.  Ce  que  je  dis  ici  regarde 
moins  la  forme  que  la  matière  du 
Difcours  ;  car  avant  de  fonger  à  la 
manière  de  s  exprimer  ,  je  veux  que 
l'Orateur  puifle  donner  fur  chaque  lu- 
jet  des  idées  qui  plaifent  aux  gens  inf- 
truîts.  Je  -demande  auflî  qu  il  n'ignore 
pas  la  Phyfique  fie.  l'Hiftoire  Naturelle , 
afin  qu'à  l'exemple  dePericlès,fonftyle 
prenne  ce  caractère  de  grandeur  &  de 
majefté  qu'on  remarque  dauslaNature» 
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S'il  doit  être  inftruit  de  rharmonie 
des  corps  celefles  &  de  toutes  les  par- 
ties de  rUnivers ,  il  doit  l'être  égale- 
ment de  ce  qui  forme  Taccord  &  Thar- 
monie  des  focie'tés  &  des  individus. 
On  ne  peut  fe  pafler  au  Barreau  du 
Droit  civil  ;  n  eft  -  il  pas  ridicule  de 
vouloir,  fans  être  initié  dans  la  Ju- 
rifprudence ,  défendre  des  Caufes  uni-  • 
quement  fondées  fur  les  Loix  &  les 
Coutumes'  ? 

Qu'il  étudie  auflî  THiftoire  ;  qu'il 
connoifTe  ks  ufages  anciens,  &  les  prin- 
cipes d  administration ,  ^es  Empires  ou 
des  Rois  fameux  qui  ont  dominé  fur 
la  Terre  ,  &  fur-tout  ceux  de  Rome. 
L'Ouvrage  d'Atticus,  notre  ami  (rî),peut 
lui  être  d'un  grand  fecours  ;  quoiqu'il 
ait  renfermé  dans  un  feul  volume  IHif- 
toire  de  fept  cents  ans,  il  n'a  rien  omis 
d'eflenciel ,  &  il  a  marqué  les  époques 
avec  exacSiitude.  Ignorer  ce  qui  s'eft 
pafTé  avant  que  nous  fuflîons  au  monde, 
c'eft  être  toujours  enfant  >  &  que 
favons- nous,  dans  la  courte  durée  de  la 


{a)  Outre  fcs  Annafes  ,  Pomponius  Atticus 
fit  un  autre  Ouvrage  de  Imaginibus  &  Confw 
latu  Cicuottis^ 
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vie ,  fi,  à  la  connoiflance  de  ce  qui  eil 
arrivé  de  nos  jours ,  nous  ne  joignons 
pas  celles  des  fiecles  pafles  ?  J'ajouterai 
qu'en  citant  des  exemples  de  l'Anti- 
quité j  le  Difcours  devient  impofant  & 
agréable. 
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Ce  que  l'Orateur  doit  objerver  dans 
chaque  genre-  d'Eloquence  ,  dans 
chaque  efpece  de  Caufes ,  &  dans 
chaque  -partie  de  fon  Difcours. 
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.UNI  de  ces  fecours ,  l'Orateur  peut 
fe  préfenter  dans  la  carrière  ;  mais  avant 
de  parler  en  public ,  il  doit  bien  exa- 
miner la  nature  &  le  genre  de  chaque 
Caufe.  Il  ne  doit  pas  ignorer  que  toute 
difcuffion  roule  fur  les  chofes  ou  fur  les 
mots  ;  que  relativement  aux  cliofes  ,  il 
eft  queftion  de  favoir  fi  le  fait  eft  vrai  ; 
s'il  eft  permis  ;  de  quel  nom  on  doit 
le  qualifier  :  &  relativement  aux  mots  y 
s'il  y  a  de  l'équivoque  ou  de  la  contra- 
di6îion.  Toutes  les  fois  que  le  fens  lit- 
téral des  paroles  ne  femble  pas  conforme 
à  l'intention  de  ceux  qui  les  emploient  y 
il  y  a  une  efpece  d'ambiguité  ;  ce  qui 
arrive  ordinairement  par  l'omiffion  de 
quelques  mots  ;  d'où  l'on  voit  que  c^efj 
Je  propre  de  Tambiguité  d'offrir  à  l'ef- 
prit  deux  idées  différentes. 

XXXV.  Comme  il  n'y  a  que  trois 
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genres  de  Caufes  ^  les  règles  fur  les  preu- 
ves qu'on  doit  employer  dans  chacune  j 
font  en  petit  nombre.'La  Rhétorique  ne 
connoît  que  deux  fources  d*où  Ton  tire 
les  preuves  ;  &  j'en  ai  parie  ailleurs  {a). 
Les  unes  font  prifes  du  fond  du  fujet;  & 
les  autres  des  acceifoires.  Le  fuccès  dé- 
pend de  la  manière  de  les  mettre  en 
œuvre  ;  car  il  eft  aifé  de  découvrir  les 
raifons  qu  il  eft  à  propos  de.  donner. 

Que  refte-t-il  maintenant  à  faire  par 
rapport  à  la  composition  ?  i".  Il  faut 
commencer  par  un  exorde  ,  qui  nous 
concilie  la  bienveillance  des  Auditeurs  , 
qui  les, rende  attentifs  ,  &  qui  les  dif-- 
-pofe  à  nous  écouter  favorablement. 
2°.  Expofer  les  faits  d'une  manière  fi 
claire  ,  fi  courte  &  fi  plaufible  ,  que 
tout  le  monde  apperçoive  Tétat  de  la 
queftion.  3^.  Etablir  folidement  nos 
moyens,  &  détruire  ceux  de  F  Adverfaire 
par  des  raifonnemens  juftes  &  placés 
avec  tant  d'art ,  que  Ton  fente  la  liai- 
fon  des  uns  avec  les  autres.  4^*  Enfin; 
terminer  le  Difcours  par  une  pérorai- 


{a)  Dans  les  Livres  de Inventione  Rhetoncd ^ 
dans  les  Partitions  Oratoires ,  les  Topiques , 
&  même  d^s  ks  Dialogues  de  i:  Orateur. 
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fon  qui  excite  ou  calme  les  pafîîons.  Il 
(eroit  difficile  d'expliquer  ici  les  diflfe- 
rentes  me'thodes  qu'on  peut  employer 
en  traitant  ces  quatre  parties  du  Dif- 
cours ,  car  elles  varient  a  l'infini. 

Comme  je  ne  me  propofe  pas  ^e 
donner  des  préceptes  fur  l'Eloquen- 
ce ,  mais  ae  irendre  Tidée  que  je 
me  forme  du  parfait  Oratetir  ,  le  ta- 
lent de  difcerner  en  toutes  chofes  ce 
qui  convient ,  eft  la  première  qualkë 
qui  me  paroit  néceilaire.  Il  ne  faut  ja-^ 
mais  perdre  de  vue  les  circonftançes  où 
l'on  fe  trouve  ;  car  le  même  ftyle  n'eft 
pas  applicable  à  toute  forte  de  Caufes , 
ni  à  toute  forte  d'Orateurs  ,  de  Juges  > 
d'Adverfaires  ou  de  Cliens. 

XXXVI.  L'homme  éloquent  ne  man* 
queradonc  point  aux  convenances;  il  ne 
traitera  point  d'une  manière  ftérile  les 
fujets  riches  &  abondans ,  ni  d'un  flyle 
trop  fimple  les  matières  élevées ,  ni  avec 
une  élocution  pompeufeles  petites  cho- 
fes ;  en  un  mot ,  fon  langage  prendra 
toujours  le  ton  de  fon  fujet. 

La  modeftie  &  la  retenue  accompa^ 
gnerontfes  exordes;le  fafte&l'emphafe 
en  feront  bannis;  on  y  trouvera  despen- 
fées  vives  fit  frappantes ,  propres  a  lui 
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concilier  les  efprits ,  ou  à  les  indifpofer 
contre  fon  Adverfaire. 

Ses  narrations  feront  vraifemblables  j 
elles  expliqueront  nettement  les  faits , 
mais  d'un  ftyle  plus  voifin  du  genre  fa- 
milier que  de  Iniftorique. 

S'il  â  agît  d  une  petite  Caufe  ,  le  ton 
des  preuves  &  de  la  réfutation  fera 
fimple;;  mais  fi  elle  eft  fufceptible  dès 
figures  &  des  mouvemens  de  TElo- 
quence  ,  l'Orateur  déploiera  toutes  les 
refTources  de  FArt ,  afin  de  s'emparer 
des  efprits  &  de  leur  infpîrer  les  lenti- 
mens  qu'il  voudra. 

Il  y  a  deux  chofes  principales  qui  font 
admirer  fon  talent  ;  Tune  confifte  à  trai- . 
ter  la  queflion  d'une  manière  générale; 
&  l'autre  efl  l'amplification  :  toutes  les 
parties  d'un  Difcours  oratoire  doivent 
offrir  quelques  genres  de  beautés  ;  on  ne 
doit  pas  y  trouver^  un  mot  qui  ne  foit 
élégant  ou  noble  :  cela  ne  fufïit point;  il 
faut  donner  à  fon  flyle  un  caradere 
plus  animé  ,  en  y  répandant  de  tous 
côtés  des  rayons  de  lumière. 

Toutes  Içs  parties  du  Difcours  font 
fufceptibles  d'amplification  ;  mais  elle 
brille   fur   tout  -  lorfqu'on   l'emploie 
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dans  les  lieux  communs.  On  les  ap* 
pelle  lieux  communs ,  parce  qu'ils  con- 
viennent à  plufieurs  Caufes. 

Quel  que  fbitle  point  de  la  quedion, 
on  peut  le  ramener  à  une  vue  géné- 
rale; j'en  excepte  feulement  les  cas  où 
Ton  recherche  la  vérité  d'un  fait  parti- 
culier }  il  faut  alors  recourir  aux  con- 
jecîlures. 

Si  notre  Orateur  traite  fa  queftion 
d'une  manière  générale ,  il  ne  fuivra 
point  la  méthode  des  Péripatéticiens, 
quoiqu'elle  ait  du  mérite  &  qu'elle  (bit 
obfervée  par  Ariftote  ;  il  fe  fervira  d'un 
ftyle  plus  fort  &  plus  nerveux ,  &  il 
l'entremêlera  de  traits  véhémens  contre 
l'Adverfaire,  &  de  traits  favorables  à 
fon  Client,    , 

Soit  que  l'Orateur  emploie  l'amplifia 
cation  à  groflîr  les  objets  ou  à  les  dimi* 
nuer ,  il  eft  fur  qu'avec  ce  moyen  il 
réuffit  à  donner  à  tout  de  la  vraifem- 
blance  &  de  l'intérêt  ;  il  l'infère  dans 
l'expofition  des  preuves  &  ailleurs  , 
mais  principalement  dans  là  péroraifon. 

XXXVII.  Ce  que  les  Grecs  appellent 
iûixov  ,  &  les  mouvemens  pathétiques^ 
employés  avec  art,  contribuent  auflî  à 
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faire  admirer  TEloquence  (a).  On  donne 
le  nom  d'»iô<««i'  à  ces  morceaux  où  Ton 
peint  le  caradere  &  le  ge'nie  des  perfon- 
nes,  &  les  ufagesde  là^vie.On  emploie 
les  mouvemens  pathétiques  lorfqu'iifaut 

Î)orter  le  trouble  dam  1  ame  &  y  exciter 
e  tumulte  des  paiîîons ,  en  quoi  con- 
fiftele  triomphe  de  l'Eloquence.  Le  pre- 
mier genre  de  beaute's  elt  doux ,  agréa-» 
ble ,  infinuant ,  &  très-propre  à  capti- 
ver la  bienveillance  :  le  fécond ,  ardent, 
impétueux ,  vient  fondre  fur  les  Audi- 
teurs avec  tant  de  violence  ^'ils  n'y 
peuvent  réfifter. 

Quoique  j'aye  des  talens  médiocres  & 
plus  que  médiocres ,  c'eft  par  ces  traits 
de  véhémence  que  j'ai  fouvent  terrafîe 
mes  A(Jverfaires  ;  c  eft  par  eux  que  j'ai 
réduit  au  filence  Hortenfîus ,  cet  il- 
luflre  Orateur,  qui  défendoit  fon  ami 
accufé  d'une  foule  de  crimes  (6);  c'eft 
par  eux  que  j'ai  fermé  la  bouche  à  Tau-* 


{à)  Les  Grecs  donnent  aux  morceaux  oii  Ton 
peint  le  caraderc ,  le  génie  des  pcrfonnes  ,  & 
les  ufages  de  la  vie  ,  le  nom  de  9^/xov  5  &  au^ 
mouvemens  pathétiques ,  celui  de  ^ttitjrtffoy. 


ib)  P^ns  les  Yçrrines. 
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dacieux  Catilina  en  plein  Sénat  (à) ,  & 
que  dans  une  Caufe  particulière  ,  mais 
importante  [b) ,  j*ôtai  à  Curion  la  force 
de  répondre  un  feul  mot ,  &  que  je 
l'obligeai  de  dire  qu'on  Tavoit  enfor- 
cele'. 

Que  dirai  -  je  des  mouvemens  pathé- 
tiques &  de  Tart  d  exciter  la  com- 
paffion  &  la  pitié,  dont  j'ai  fait  fi  fou- 
vent  ufage  ?  Lorfque  nous  plaidions  plu- 
fieurs  la  même  Caufe ,  on  ne  manquoit 
pas  de  me  charger  de  la  péroraifon  ;  je 
paifois  pour  m'en  bien  acquitter  ,  mais 
il  faut  attribuer  ces  fucces  aux  fenti- 
mens  de  douleur  gui  me  penétroient  ^ 
plutôt  qu'à  mes  talens  naturels. 

On  peut  juger  par  la  leéhire  de  mes 


(tf)  Voyez  les  Catilinaircs, 

(b)  Ce  Difcours  h*cft  point  arrivé  jufqu'à 
nous  :  mais  Cicéron  raconte  ce  fait  dans  le 
Dialogue  fur  les  Orateurs  illuftres,  N*'.  117 
-  des  éditions  latines  :  il  dîfendoit  Titinia ,  femme 
de  Cotta.  Curion  prit  la  parole  en  faveur  de 
Servius  Nasvius,  l'accufé^  &  ;  oubliant. tout  à 
coup  fon  Difcours ,  il  dit ,  pour  fon  cxcufe  > 
^ue  les  fortiléges  &  les  cnchantemens  de  Ti- 
tmia  lui  ôioicnt  la  mémoire» 


/^ 
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Difcours  (a),  s'ils  méritent  l'accueil  qu'ils 
reçurent;  j'obferverai  toutefois  que  les 
Pièces  d'Eloquence  perdent  beaucoup  à 
être  lues ,  car  on  ne  retrouve  plus  fur  le 

fapier.le  feu  &  l'énergie  que  leur  prête 
aélion  ;  &  comment  y  tranfporter  la 
vive  impreffion  que  je  caufai ,  lorfqu'à 
la  fin  de  ma  Harangue  pour  Sylla  ,  je 
foulevai  fon  fils  entre  mes  bras ,  &  que , 
le  montrant  aux  yeux  de  l' Aflemblée , 
j'arrachai  les  larmes  de  tous  les  Audi- 
teurs? ou  lorfque  dans  la'défenfe  d'un 
accufë  non  moins  illuftre  (b) ,  je  parus 
fi  touché  en  prenant  mon  Client  d'une 
main  &  fon  nls  de  l'autre,  que  je  rem- 
plis la  falle  de  pleurs ,  de  fanglots ,  & 
de  gémiflemens  î 

XXXVIII.  Il  ne  fuffit  pas  défaire 
naître  la  pitié  dans  l'ame  des  Juges  ;  il 
faut  tour  à  tour  les  irriter ,  les  adoucir, 
exciter  en  eux  l'envie  ,1e  zèle,  le  mépris, 
l'admiration ,  la  haine ,  l'amour ,  le  défir, 


(tf)  Voyez  la  péroraifon  des  Plaidoyers  pour 
Scxtus  Rofcius»  pour  Milon>  pour  Rabirius 
Pofthumius ,  &c. 

{i)  Il  paroit  que  l'Orateur  Romain  fait  ici 
l^llnfioa  à  fon  Plaidoyer  |»our  L.  Ilaccus. 
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le  dégoût ,  refperance  &  la  crainte ,  h 

joie  OL  la  triftefle.  Mes  Difcours  contre 

Verres  y  &  mes  Plaidoyers  en  faveur  de 

mes  amis  (^),  offrent  des  exemples  de 

la  manière  d'enflanmier  chacune  de  ce» 

paflîons. 

Il  n  eft  point  de  moyens  d  émouvoir 
ou  de  calmer  les  efprits  que  je  n  aye 
tente's,  jedirois  même  que  je  n  aye  per-^ 
fedionnés,  fi  je  le  penfois  ainfi ,  ou  fi  je 
ne  craignois  pas  d  être  accufé  de  pré- 
fomption.  M-ais,  comme  je  l'ai  déjà  ob^ 
fervé ,  je  dois  mes  fuccès  à  la  vive  émo* 
tion  que  j'éprouvois,  plutôt  qu'à  mon 
ge'nie. 

Il  eft  difficile  d'échauffer  ceux  qui 
nous  écoutent ,  fi  nous  ne  fommes  pas 
échauffés  nous-mêmes.  Je  citerois  le 
petit  nombre  de  morceaux  remplis  de 
chaleurqu'offrent  les  Orateurs  de  Rome, 
fi  vous  ne  les  aviez  lus. 

Craffus  nous  a  laiffé  peu  de  Difcours 
d'Eloquence  ;  &  ce  ne  font  ni  des  Plai- 
doyers ni  des  accufations  :  Hortenfius 
parloit  mieux  qu'il  n'écrivoit ,  &  nous 

(tf)  Dans  ceux  pour  Clucntius,  pour  Lfga- 
lius»  par  exemple, 

n  avons 
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n'avons  rien  de  Marc- Antoine ,  de  Sul- 
picius ,  ou  de  Cotta. 

J'en  chercherois  dans  les  Orateurs 
Grecs ,  s'il  convenoit  ici  de  citer  des 
Etrangers.  Quant  aux  Orateurs  Latins , 
vous  favez  qu'il  n'en  refte  p^s  dans  leurs 
Ouvrages. 

Puilque  les  traits  de  cette  élocution 
ardente  &  paffionnée  nous  manquent, 
tâchons  du  moins  de  les  concevoir,  ou, 
fi  vous  voulez  abfolument  des  modèles , 
prenons  les  Harangues  de  Dëmofthenes , 
&  fur-tout  la  defenfe  de  Ctefiphon  ; 
ce  grand  Orateur ,  réduit  à  fe  juftifier , 
y  fait  le  récit  de  fes  a6Kons ,  des  con- 
feils  qu'il  donna  ,  &  des  fervices  qu'il 
rendit  à  la  Grèce  ;  fon  Difcours  répond 
à  l'idée  que  je  me  forme  des  beautés  de 
ce  genre ,  &  je  n'imagine  rien  de  plus 
achevé. 


t$3^ 


tant  II.  Vi 
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Des  figures  de  mots  ^  des  figures  de 
penfees ,  0  de  quelques  autres  orne^ 
mens  du  Difcours  oratoire. 

XXXIX.l  A  R  L  o  N  S  a<auellement 
du  travail  de  notre  Orateur  dans  la 
compofition  de  fon  ftyle  :  ce  que  vous 
venez  de  lire  doit  vous  avoir  donné 
quelques  idées  là-deflus,  car  j'ai  déjà 
indiqué  les  ornemens  qui  conviennent 
aux  mots  en  eux-mêmes,  &  aux  mots 
liés  enfemble  dans  le  tiflu  de  la  pé- 
riode. Ses  expreffions ,  fans  en  excepter 
aucune ,  auront  de  Télégance  ou  de  la 
noblefle  ;  il  parfemera  Ion  Difcours  de 
métaphores  :  les  métaphores  agitent 
lefprit,  elles  le  tranfportent  tout  d'un 
coup  d'un  objet  k  un  autre  ;  &  ces  rappro- 
chemens ,  ces  vives ,  &  promptes  émo- 
tions caufent  un  plaifir  inexprimable. 

Il  arrangera  fes  mots  demaniereà  pro- 
duire ces  figures  éclatantes  qu'on  peut 
comparer  aux  décorations  magnifiques 
qui  rempliflent  le  Théâtre  ou  le  Fo- 
rum les  jours  de  fêtes  &  de  réjouifr* 
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fances  ,&  qui  attirent  les  regards  de  tout 
le  monde ,  non  parce  qu  elles  font  le 
feul  ornement  du  fpedacle,  mais  parce 
que  le  vif  éclat  dont  elles  brillent 
trappe  davantage  les  yeux^ 

Les  figures  de  mots  produifent  le 
même  effet.  On  embellit  le  Difcours  & 
on  lui  donne  du  luftre  ,  lorfque  les 
termes  font  répétés  à  propos;  lorfqu'on 
les  emploie  dans  un  fens  métaphorique  ; 
lorfque  la  même  expreffîon  commence 
ou  termine  plufieurs  périodes  de  fuite  ; 
lorfque  le  mot  ayant  été  mis  à  lentrée 
d'une  phrafe ,  fe  retrouve  encore  au  mi-* 
lieu  &  à  la  fin ,  ou  qu'il  prend  à  la  fin 
de  la  phrafe  un  fens  différent  de  celui 
iju*il  avoit  eu  d'abord;  lorfque  plufieurs 
mots  ont  la  même  chute  &  la  même  ter- 
minaifon  ;  lorfque  l'Orateur  oppofe  des 
mots  à  d'autres  mots  contraires;  lorfque 
rappelant  à  chaque  membre  de  la  pério- 
de une  partie  de  ce  qui  a  précédé ,  il  s'é- 
lève ou  defcend  par  gradation  ;  lorfqu'il 
met  plufieurs  verbes  de  fuite ,  fans  les 
lier  par  des  conjonélions  (a)  ;  lorfque , 


(a)  Comme  dans  cet  exemple  :  ahiit ,  eX' 
fflpt^trupit.cvafit. 
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feignant  de  taire  certaines  cliofes,  il 
apporte  les  raifons  d'un  filence  qu'il 
ne  garde  pas  ;  lorfqu  il  fe  reprend  &  fe 
corrige  lui  -  même,  comme  s'il  s'étoit 
trompé  ;  lorfqu  il  exprime  fon  e'tonne- 
ment  &  fes  plaintes  par  des  exclama- 
tions ;  ou  ennn  lorfqu'il  emploie  les  di- 
vers cas  d'un  même  nom  {a). 

1  es  figures  de  penfées  ont  encore 
phi5  d'éclat  &  font  une  impreffion  bien 
plusforte.  Dëmofthenesles  emploie  fou- 
vent,  &  c'eftpour  cela,  difent  plujfieurs 
{>erfonnes,  qu'il  nous  paroît  fi  admirable. 
1  a  peu  de  morceaux  qui  ne  foient  ano- 
blis &  relevés  de  cette  manière.  Ainfi 
on  peut  établir  en  principe,  quep^ler 
éloquemment ,  c'eil  revêtir  toutes  fes 
penfées ,  ou  du  moins  la  plupart ,  de  ces 
Images  vives  &  lumineufes  qu'on  ap- 
pelle figures.  Elles  vous  font  très-con*- 

{a)  En  Yçici  un  exemple  :  Senatus  eftfummi 
Imferii  Conjjlium  :  Scnatui  ReipublicA  cura 
mandater  :  ad  Senatum  in  duhiis  periculofifquc 
rébus  omnis  Civieas  refpicJt.  Cicéron  parle 
d'un  bien  plus  grand  nombre  de  figures  de 
mots  dans  le  troifîeme  Dialogue  de  l'Orateur  % 
mais  il  n'a  voulu  citer  ici  que  les  plus  remar* 
quabics. 

Vo^(^  aufTi  la  Rhétorique  à  HcrenniuSf 
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nues ,  mon  cher  Brutus,  &  il  eft  inu- 
tile d'en  rappeler  ici  les  noms ,  ou  d'en 
donner  des  exemples  ;  il  fuffit  d'indi- 
quer cette  reflburce  de  l'Art. 

XL.  Je  demande  donc  que  notre 
Orateur  fâche  preTenter  la  même  chofe 
fous  difFérens  points  de  vue,  &  tenir  Fef- 
prit  de  l'Auditoire  attaché  long-temps 
fur  un  même  objet;  qu'il  ait  le  talent 
d'affoiblir  ce  qui  peut  lui  être  défavo- 
rable ,  &  de  tourner  fon  Adverfaire 
en  ridicule;  de  s'écarter  defonfujet, 
&  de  donner  le  change  aux  Juges ,  par 
une  digreflîon  amenée  à  propos }  qu'il 
annonce  les  points  qu'il  va  traiter  ; 
qu'après  avoir  établi  la  queftion  d'une 
manière  précife ,  il  définifle  ce  dont  il 
s'agit  ;  qu'enfuite  il  revienne  fur  fes  pas  ; 
qu'il  reprenne  en  peu  de  mots  ce  qu'il 
a  déjà  dit ,  &  qu'en  concluant  il  ren- 
force fes  preuves. 

Je  demande  encore  qu'il  fâche  pref- 
fer  l'Adverfaire  par  de  vives  interroga- 
tions; qu'il  fe  réponde  à  lui-même, 
comme  s'il  étoit  interrogé  ;  qu'il  cache 
l'ironie  fous  le  mafque  de  l'éloge  ;  qu'il 
paroifle  quelquefois  incertain  de  ce  qu'il 
doit  dire  ,  ou  de  la  manière  dont  il  doit 
s'exprimer  ;    qu'il  faffe  des   divifions 
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exaéles  ;  qu'il  paflefousfîlence  certaines 
chofes  5  &  qu'il  femble  les  négliger  ; 
qu  il  prévienne  les  efprits  avant  a  ex- 
pofcr  fes  preuves;  qu  il  rejette  fur  ceux 
qu'il  combat ,  les  fautes  qu'on  lui  im- 
pute ;  qu'il  entre ,  pour  ainfi  dire ,  en 
délibération  avec  les  Juges  &  avec  fon 
ennemi. 

Il  faut  qu'il  fâche  peindre  les  moeurs, 
prêter  k  fes  pérfonnages  le  langage  qui 
convient  à  cnacun  ,  oc  faire  parier  lei 
chofes  inanimées  ;  qu'il  aille  au  devant 
des  objeélions  ;  qu'il  produife  des  fimi- 
litudes  ou  des  exemples  ;  qu'il  ramené 
chaque  objet  à  fon  véritable  point  de 
vue;  que  n  l'Adverfaire  veut  l'inter- 
rompre ,  il  l'arrête  ;  qu'il  dévoile  ce 
que  fon  ennemi  doit  craindre;  qu'il  ofe 
s  adreifer  aux  Juges  avec  une  noble  har- 
dielîe  ;  qu'il  fe  livre  quelquefois  à  des 
mouvemens  d'indignation  &  de  colère  ; 
qu'il  emploie  les  reproches  &  les  répri- 
mandes ;  qu'en  d  autres  momens  il 
recoure  à  la  prière  &  aux  fupplica- 
tions  ;  qu'il  trouve  des  remèdes  aux 
maux  dont  on  fe  plaint;  qu'il  forme 
tour  à  tour  des  imprécations  &  des 
vœux  ;  &  qu'enfin  il  mette  dans  fes 
Difcours  un  air  d'épanchement  qui  flatte 
les  Auditeurs. 
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H  nedoitpasnégligerlesautresreiTour- 
ces  de  l'Eloquence  ;  il  faut  qu'au  befoin 
il  donne  de  la  précifîon  à  fon  ftyle  ; 
qu'il  peigne  les  objets  avec  tant  de  vë- 
rite  qu'on  croie  les  avoir  fous  les  yeux; 
qu'il  emploie  adroitement  l'hyperbole; 

Sue  les  mots  dont  il  fe  fert  réveillent 
ans  l'efprit  une  foule  d'idées  accef- 
foires  ;  qu'il  égayé  fon  fujet ,  &  qu'il  • 
ait  l'art  de  demner  habilement  des  por- 
traits. Voilà  le  vafte  champ  qui  fournit  XIX 
à  l'Orateur  fes  traits  de  beauté  ;  mais 
s'il  difpofe  fans  art  cette  multitude  d  or- 
nemens ,  s'il  ne  fait  pas  les  aâbrtir  & 
les  enchaîner ,  il  ne  parviendra  point 
au  comble  de  la  gloire. 
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L'Orateur  Romain  prouve   que, 

Jans  avilir  fa  gloire  &    dégrader 

fes  talens ,  il  peut  faire  des  Traités 

de  Rhétorique  ^  &  enfeigner  à  fes 

.Concitoyens   les   règles    de    l'Elo-' 

quence. 


M 


AINTENANT  que  j'en  fuis  à 
Tart  d'aiïbrtir  ôc  d'enchaîner  les  beautés 
de  rélocution,  je  fens  augmenter  le 
trouble  que  f  éprouvois  en  commençant 
cet  Ecrit.  Je  crains  d'efluyer  les  re- 
profches  des  envieux,  elpece  de  gens 
qu'on  rencontre  par-tout ,  &  même  de 
mes  amis  &  des  partifans  les  plus  zélés 
de  ma  gloire  ;  on  fe  plaindra  peut-être 
de  voir  un  homme  qui  a  rendu  des  fer- 
vices  fi  importans  à  la  République  ,  & 
dont  le  patriotifme  a  reçu  du  Sénat  ôt 
du  Peuple  des  éloges  extraordinaires, 
de  le  voir,  dis-je,  publier  des  Ou- 
vrages fur  la  Rhétorique, 

Si  je  me    contentois  de  répondre 
que  je  n'ai  pu  réfifter  aux  vives  follici- 
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tations  d'un  injtime  ami ,  d'un  Citoyen 
illuftre ,  dont  la  demande  n'avoit  rien 
en  foi  que  d*honnête  &  d'eftimable, 
cette  excufe  devroit  fufRre.  Mais  fi  j'a- 
joute que  j'ai  voulu  donner  des  règles 
aux  jeunes  Orateurs  ,  &  leur  applanir 
les  difficulte's  de  l'Art;  quel  homme 
jufte  ofera  me  blâmer  ?  Ne  fait-on  pas 
combien  l'Eloquence  influe  fur  l'admi- 
niftration  des  Républiques  l  que  dans  la 
paix  elle  a  toujours  tenu  le  premier 
rang ,  tandis  que  la  Jurifprudence  n'ob- 
tient que  la  féconde  place  l  qu'elle  fut 
toujours  en  poiTeflîon ,  à  Rome,  du  cré- 
dit ,  de  la  gloire  ,  &  du  pouvoir  ?  qu'à 
toutes  les  époques  de  notre  Hifk)ire , 
la  Science  des  Loix  fut  réduite  à  enfei- 
gner  les  moyens  d'intenter  une  aélion , 
de  fe  garantir  des  furprifes  d'un  accu- 
fateur  ?  que  les  Jurilconfultes  furent 
fouvent  obligés  d'emprunter  le  fecours 
de  l'Eloquence  ,  pour  conferver  leur 
-propre  domaine. 

o'il  fut  toujours  glorieux  d'enfèigner 
le  Droit  civil,  fi  les  plus  illuftres  Ro- 
mains ont  toujours  été  flattés  de  faire 
de  leur  maifon  une  Ecole  de  Jurifpru- 
dence ;  comment  peut-on  blâmer  ceux 
qui  écrivent  fur  l'Art  oratoire  ,  &  qujh 
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fe  donnent  la  peine  d'inftruire  nos  jeu- 
nes Romains  ? 

Si  c*eft  un  mal  de  s'énoncer  en  Ora- 
teur ,  il  faut  bannir  à  jamais  l'Elo- 
quence ;  mais  fi  le  talent  de  la  parole 
couvre  tout  à  la  fois  de  gloire  ceux 
qui  le  pofledent,  &  la  nation  entière; 
pourquoi  feroit-il  honteux  d'étudier  ce 
qui  procure  tant  d'hommages  ?  &  com- 
ment y  auroit-il  du  déshonneur  d'en- 
feigner  ce  qu'il  eft  beau  de  connoître  l 

XLII.  Dira-t-on  qu'il  eft  d'ufage 
d'enfeigner  la  Jurifprudence ,  &  que 
c'eft  une  nouveauté  parmi  nous  d'écrire 
fur  la  Rhétorique  l  J'avoue  que  la  re- 
marque eft  vraie  ;  mais  elle  ne  prouve 
rien.  LesJurifconfultes  ne  perdent  point 
de  temps  à  inftruire  des  Elevés  ;  ils 
répondent  à  ceux  qui  viennent  les  coj>- 
fuîter,  &  ces  réponfes  fervent  de  le- 
çons à  leurs  Difciples.  Les  Orateurs,  au 
contraire ,  paflent  leur  vie  à  méditer  les 
Caufes  qu'ils  doivent  plaider;  à  travail- 
ler leurs  Difcours,  ou  à  parler  en  pu- 
blic; &  s'il  leurrefte  quelques  heures^ 
ils  les  deftinent  au  délafTement  de  l'et. 
prit  &  du  corps  :  &  comment  trouve- 
roiem-ils  aflez  de  loiiGr  pour  donner 
des  leçons   de    leur  Art  l    D'ailleurs^ 
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nos  anciens  Orateurs  avoîent  pli;s  de 
génie  que  de  connoiflances  ,  plus  de 
talent  pour  plaider  ou  pour  haranguer, 
que  pour,  former  des  Elevés;  au  lieu 
que  je  fuis  peut-être  plus  propre  à  en- 
seigner les  règles  de  lEloquence ,  qu'à 
les  mettre  en  pratique. 

Ajoutera-t-on  qu41  eft  ignoble  de 
donner  des  leçons  de  Rhétorique  ?  oui  , 
s'il  s'agiflbit  d*enfeigner  à  la  maniéré 
de  TEcole  :  mais  fi  je  ne  veux  donner 
ici  que  des  confeils,  parler  feulement  des 
réflexions  que  j*ai  faites,  propofer  me* 
idées  fous  la  forme  du  doute  ;  pourquoi 
ce  travail  feroit-il  avilifîânt  ?  oc  n'èfl-il 
pas  çlorieux  de  rendre  les  hommes  plus 
parraits  qu'ils  ne  font  î  Si  l'on  ne  Aé^ 
roge  point  à  fa  dignité ,  lorfqu'on  ap-» 
prend  aux  Romains-  par  quels  moyens 
&  par  quelles  formules  on  rend  valaWe 
l'aliénation  des  biens  confacrés  aux 
Dieux  (fl)s  pourquoi  y  dérc^eroit-oa 


{d)  Il  y  ayoit  chez  les  Romains  deux  fortes, 
de  chofes  confacrées  à  la  Religion  ;  les  unes 
^toient  publioues ,  &  la  Loi  des  Douze  Tables 
défcrndoit  de  les  aliéner^  les  autres  étoient  des 
fonds  de  terre  ,  ou  des  propriétés  appartenant: 
à  des  particuliers   employés  au  fervke  des 
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en  leur  apprenant  l'art  de  défendre  arec 

éloquence  cette  même  aliénation  ? 

Ceux  même  qui  ne  connoiflent  pas 
bien  les  Loix ,  difent  encare  les  Criti- 

3ues,  exercent  néanmoins  la  profeffion 
e  Jurifconfultes ,  au  lieu  que  les  plus 
habiles  Orateurs  cachent  leur  Art  ; 
preuve  certaine  que  la  Jurifprudence  eft 
agréable  aux  hommes,  &  que  TElo- 
quence  leur  eft  fufpe(3e. 

Mais  je  demande  fî  Tartifice  d'un 
Difcours  peut  tellement fe  cacher,  qu il 
échappe  à  la  pénétration  des  Auditeurs; 
ou  fi  Ton  fait  tort  à  fa  réputation ,  en 
dévoilant  les  règles  d  un  Art  auauel  le 
monde  attache  une  fi  haute  idée  de 
gloire.  Mes  rivaux,  je  le  fais,difl[imulent 
l'artifice  de  leur  compofition;  pour  nîoi, 
je  me  fuis  toujours  vanté  d'avoir  ap- 
pris la  Rhétorique  :  &  pourrois  -  je  ne 
pas  en  convenir,  puifque  je  n'ai  quitté 
Rome  dans  ma  jeunefre,  &  n'ai  pafle 
la  mer  que  pour  acquérir  ces  connoif^ 
fances  ;  puifque  ma  maifon  fut  toujours 
remplie    de  Philofophes  &  de  Rhé- 

Dieux  :  on  pouvoit ,  en  certains  cas ,  aliéner 
cclIcs-ci.  Ciccron  ,  dans  ce  paflage  ,  ne  fait 
point  alluiîon  aux  premières. 
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teurs  {d)\  Mes  Plaidoyers,  mes  Ha-' 
rangues ,  &  mes  autres  Ecrits ,  annon- 
cent un  homme  qui  a  beaucoup  étudié, 
&  je  le  diflîmulerois  en  vain  :  j'avoue 
donc  mes  études,  aurifque  de  faire  dire 
que  j'en  ai  mal  profité. 

XLIII.  Je  conviens  néanmoins  que 
le  refte  de  cet  écrit  a  quelque  chofe 
dé  moins  noble  que  le  commencement  ; 
je  vais  parler  de  TArt  d'arranger  des 
mots ,  d!e  mefurer  &  de  compter  des 
fyllabes  ;  cet  Art  eft  néceflaire  a  l'Ora- 
teur ;  mais  il  y  a  plus  de  gloire  à  le 
mettre  en  pratique  qu  a  Tenfeigner.  Il 
en  eft  de  l'Eloquence  comme  de  ces 
arbres  majeftueux ,  dont  on  admire  la 
hauteur  :  leurs  racines  n'offrent  rien 
d'agréable  a  la  vue ,  quoique  la  tige  6c 
les  branches  ne  puiflent  lubfifter  fans 
les  racines. 

Soit  que  le  défir  de  vous  fatisfaire , 
mon  cher  Brutus ,  foutienne  mon  cou- 
rage ,  foit  qu'il  y  ait  de  la  foiblefle  à 


{a)  Voyez  à  la  fin  du  Dialogue  fur  les  Ora- 
teurs illuftres  ,  les  voyages  que  fit  Cicéron 
pour  s'inftruire  dans  TËloquence ,  &  l'avidité 
avec  lacjuellc  il  profita  de  Tentretiea  &  dcî 
leçons  des  Rb^ceurs. 


6}  8  Traité. 

rougir  de  fa  profeffion,  j'avoue  que  faî 
du  plaifir  à  compofer  ce  Traité.  J'ai 
cependant  cru  devoir  prévenir  les  ot- 
jcélions  des  Critiques. 

Quand  je  naurois  pas  tous  ces  motiâ^ 
qui  feroit  aflez  févere  &  d*aflez  mau- 
vaife  humeur,  pour  ne  pas  trouver  bon  ^ 
qu'au  lieu  de  m'abandonner  à  loifivetc 
ou  à  la  triftefle ,  je  cherche  de  la  con-* 
folation  dans  les  Belles-Lettres  î  Je  ne 
puis  plus  vaguer  aux  fonctions  du  Bar* 
jeau,  ni  aux  affaires  publiques  ;  qui!  me 
foit  du  moins  permis  de  cultiver  en 
iîlenceun  Art  quej  exerçois  autrefois  au 
Sénat ,  fur  la  Tribune  aux  Harangues  y 
&  au  pied  de  nos  Tribunaux.  Au  refte  , 
la  Rhétorique  ne  m  occupe  pas  tout 
entier.;  je  prépare  des  Ouvrages  beau^ 
coup  plus  importans  ;  (& ,  fi  je  parviens 
à  les  finir ,  on  verra  que  mes  composi- 
tions folitaires  ne  le  cèdent  point  à  mes 
Difcours  publics  [a). 


{a)  Ceft  fur  la  fin  de  fa  carrière  ,  que 
Cicéron  compofa  fcs  Ouvrages  de  Philofophie, 
comrae  nous  le  dirons  dans  l'introdiidion  des 
Tufculanes  ,  des  Offices ,  de  la  Nature  des 
Dieux  y  de  la  Divindtion  »  des  Loix ,  &  de 
VEiuretienfur  Us  biens  &  les  maux,  ôcc» 
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De  r arrangement  des  Mots ,  &  de 
la  conjtruâion  de  la  Période. 

XLIV.  J  E  reviens  à  mon  fujet.  On 
doit  arranger  les  mots  de  façon  que  les 
dernières  fyjjabes  fe  lient  avec  les  pre- 
mières s  employer  des  expreiîîons  aont 
la  douceur  natté  l'oreille ,  &  dont  VaC» 
femblage  produife  des  fons  agre'ables; 
enfin,  donner  à  la  période  entière 
un  tour  harmonieux  oc  une  jufte  ca- 
dence. Voyons  comment  on  forme  cette 
charmante  ftruélure^  qui  exige  des  foins, 
iTiaîs  des  foins  qui  ne  foient  pas  trop 
marqués.  On  leroit  obligé  de  fe  livrer  à 
un  travail  puéril  &infini,  fi  on  vou- 
loit  y  mettre  Texaélitude  fcrupuleufe 

3ue  Scaevola  reproche  aux  Ouvrages 
'Alburius ,  &  dont  il  fe  moque  ingé- 
nieufement  dans  ces  vers  du  Poëtc  Lu- 
cile  : 

Que  vos  phrafts  font  jolies ,  Albutîus  î  ^ 
Que  vous  y  mettez  d'adrcffc  &  de  foins  t 
On  diroit  que  ce  font  dés  ouvrages  de  nuic^ue-^ 
terie  ou  de  mofaïque» 
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Je  ne  veux  pas  qu  on  apperçoîve  ces 
foins  minutieux  dans  Tarrangementdes 
mots  ; Tufage  &  lexercice  apprendront 
à  l'Orateur  à  combiner  fes  expreffions 
d'une  manière  heureufe  &  qui  ne  foit 
point  pénible.  En  lifant ,  on  voit  d  un 
coup-d  œil  les  fyllabes  qui  précèdent  & 
celles  qui  fuivent  :  ainfi  1  Orateur  exercé 
apperçoit ,  dès  le  premier  abord  ,  les 
termes  qui  conviennent  le  plus  ,  & 
ceux  dont  la  rencontre  &  le  choc  pro- 
duiroient  des  hiatus  &  un  fon  défa- 
gréable.  Les  penfëes  les  plus  belles  & 
les  plus  nobles  ,  énoncées  en  termes 
mal  tiflus ,  bleflent  loreille  ;  car  la  déli- 
catefle  de  cet  organe  eft  extrême.  Le 
dernier  des  Romains  évite  le  concours 
des  voyelles ,  &  il  eft  eflenciel  d  y  pren- 
dre garde.  - 

Certaines  gens  blâment  Théopompe 
d'avoir  porté  ce  foin  jufqu'à  l'excès  ;  fi 
fon  Maître  Ifocrate  lui  en  donna  l'exem- 
ple 5  Thucydide  eut  moins  de  délica- 
tefle  ;  &  Platon  ,  Ecrivain  encore  plus 
illuflre  5  a  méprifé  ces  fcrupules ,  non 
feulement  dans  fes  Dialogues,  genre 
d'écrire  où  doit  régner  en  effet  la 
liberté  de  la  converfation ,  mais  dans 
rOraifon  funèbre  qu'il  prononça,  félon 
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lufage  d'Atlienes ,  à!  l'honneur  des  Ci**^ 
toyens  qui  furent  tués  en  combajttant 
pour  la  ratrie.  On  y  trouve  beaucoup 
de  voyelles  &  de  confonnes  qui  s'en- 
trechoquent ,  &*  des  rencontres  que 
Démofthenes  évitoit  comme  un  dé- 
faut :  néanmoins  il  charma  tellement 
les  Athéniens ,  qu  ils  ordonnèrent  de  le 
prononcer  tous  les  ans  ,  au  renouvelle- 
ment de  cette  folennité. 

XLV.  Laiflons  les  Grecs  difputer 
là-defliis.  On  ne  veut  pas  que  nous  pla- 
cions un  mot  finiflant  par  une  voyelle  , 
à  côté  d*un  fécond  qui  commence  par 
une  autre.  Caton  le  Cenfeur  ,  malgré 
rauftérité&  la  négligence  de  fa  didion, 
s  aflujettiflbit  à  cette  règle.  Tous  nos 
Poètes  anciens  ToLfervoient  auffi  ,  à 
moins  que  la  mefure  du  vers  ne  les 
contraignît  à  faire  des  hiatus.  Naevius 
dit  sûrement  à  regret  : 

Vos  qui  accoUtis  Hiftrum  fluvium  atque  Al" 
gîdam  ; 

&  ailleurs  : 

Quant  numquam  nobis  Grali ,  atque  Barbarî. 

Ennius  n  a  employé  qu'une  fois  cette 
licence ,  Scipio  inviâe.    .     - 
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Je  l'ai  employé  moi-même  dans  c 
vers  : 

Hoc  motu  radiantls  EufiA  in  vada  ponti  (a), 

• 

Quoique  les  Grecs  approuvent  ces  foite 
de  libertés  ,  nos  Poètes  fe  les  permet 
tent  très-rarement. 

Mais  pourquoi  ne  parler  que  de 
voyelles  ?  nos  anciens  Poètes  pbufibien 
la  délicatefle  plus  loin  ;  fouvent ,  afi: 
d'avoir  une  brève,  ils  retranchent  le 
confonnes  finales  des  mots  ;  ils  difent 
multi'  modis ,  vas*  argenteis  ,  palm 
&  crinibus ,  uàV  fraSLis  j  au  lieu  A 
multis  modis  j  vajîs  argenteis^  palmi 
&  crinibus^  teâis/raclis. 

Us  changent  auffi  les  noms  propres 
afin  de  les  rendre  plus  doux  &  d'un( 
prononciation  plus  facile.  Gomme  d( 
duellum  on  avoit  fait  bellum  ,  &  bis 
de  duis ,  ils  f«  crurent  en  droit  d'ap- 

I)eler  Bellius  ,  Duellius  qui  vainquit 
es  Cartaginois  dans  un  conabat  naval , 
&  dont  les  ancêtres  avoient  toujours 
porté  ce  dernier  nom. 


{d)  Ce  vers  cft  tiré  de  la  TradudHon  do 
Pocmc  d'Aratus.  CicéroQ  fit  cette  Traduâioa 
dans  fa  jeuncfle. 
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D'autres  fois,  pour  plaire  à  l'oreille,  ils 
raccourciflent  les  mots,  fans  égard  à 
l'ufage  :  neft-ce  pas  par  ce  motif 
q\xAxilIa  {a) ,  un  de  vos  ancêtres ,  fut 
appelé  Àlal  Ils  jugèrent  fans  doute 
que  Ya:  formoit  un  Ion  rude  ,  &  qu'il 
nilloit  lefupprimer.  L'ufage,  qui  adoucit 
toujours  les  mots ,  a  retranché  la  lettre 
ce  en  bien  des  occafions  ;  il  a  fait  de^ 
Maxillœ  j  MALjE  ;  de  Taxilli  , 
TALJ  ;àe  Vexillum^  VELUM  ;  dé 
Paxillus ,  PALUS.   - 

Us  ne  craignent  pas  non  plus  de  for- 
mer un  feul  mot  de  deux  ou  trois  : 
c'eft  de  là  que  font  venus  Jodes ,  pour 
Ji  audes  \fis ,  pour ^  vis  \  capfts ,  pour 
cape  fi  VIS  ;  ain  y.  piour  ai/ne;  nequire  , 
pour /zo/z  quire  ;  maîle^  pour  magis  velle; 
nolle^  pour  non  velle  :  nous  difons  encore 
dein  ot  exin  ^  au  lieu  de  deinde  & 
d'exinde  ;  &  fi  l'on  ne  met  pas  la  pré- 

{lofition  cum  avant  nobis ,  comme  oa 
a  met  avant  illis ,  fi  l'on  ne  dit  pas 
Cîim  nobis  (b)  ,  mais  nobifcum ,  c  eft 

(â)  On  lit  dans  le  Texte  Ahala  ;  mais  c'eft 
une  faute ,  ou  bien  on  prononçoic  Ala^ 

(h)  On  peut  yoir  dans  les  Commentateurs  » 
4c  quelle   manière  cum  nobis  préfenteroit  à 
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pour  ne  pas  préfenter  à  refprit  une 
image  dëshonnête.  Afin  d'éviter  cet 
inconvénient,  j*ai  placé  autem  entre 
cum  &  nobis ,  &  j'ai  dit  cum  autem 
nobis.  De  nobifcum  &  vobijcutn  font 
venus ,  par  analogie  ,  tecum  &  mecum , 
au  lieu  de  cum  te  &  de  cum  me  (a). 

XLVI.  Quelques  Modernes  veulent 
corriger  les  formes  du  langage  des  An- 
ciens ;  mais  ils  s'y  prennent  un  peu 
tard  :  lorfqu'ils  lifent  dans  un  vieil  Au- 
teur :  Prck  D.eûm  atque  hominum 
fidem ,  ils  fubflituent  Deorum ,  comme 
fi  Deûm  ëtoit  une  faute  :  Tufage  per- 
mettoit  autrefois  cette  fyncope. 

Quand  on  fe  propofe  d'imiter  ou  de 
cenfurer  ces  locutions ,  il  eft  donc  né- 


refprit  une  image  dëshonnête.  Au  reftc,  la 
rencontre  de  Vm  &  de  l*/i  dans  cum  nohis ,  eft 
défagréable  5  &  elle  ne  Teft  pas  dans  cum  illis  5 
&  cette  raifon  empêcha  fi  bien  les  Romains  de 
dire  cum  nobis ,  qu'ils  ne  difoient  pas  non  plus 
cum  vobis ,  quoioue  le  fon  de  ces  deux  mots 
ne  rappellât  rien  a'obfcene. 

{a)  J'obferverai  encore  ici  que  cum  te  8c 
cum  me  produifent  des  fons  defagréables ,  & 
que  l'analogie  feule  n'a  pas  déterminé  Us  Ro- 
mains à  dire  tecum  &  mecum. 
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ceflaire  d'examiner  fi  elles  font  douces  * 
à  l'oreille,  fi  elles  n'offrent  point  de  ca-^ 
cophonie ,  &  enfiiite  fi  elles  font  d'ufage; 
car  les  anciens  Poètes  n'avoient  pas  tou- 
jours des  principes  bien  fixes.  Le  même 
Ecrivain  qui  difoit,  maigre  la  coutume  : 
Patris  met  meûm  faàùm  pudet ,  au 
lieu  de  meorum  Jaclorum  ;  exitiûmexa-* 
men  rapit ,  au  Heu  à^exitiorum  ,  ne  dit 
pas  liberûm, 

Neque  tuum  unquam  in  gremium  extollas  libc* 
rorum  eo9  te  genus  y 

&  ailleurs  ;  Namque  jEJculcivi  libe^ 
rorum '^  quoique  la  plupart  des  Romains 
emploient  aujourd'hui  ces  expreflions  : 
Cuvidos  liberûm  j  in  loco  liberûm. 

Un. autre  (a)  dit ,  dans  fa  Tragédie 
de  Chrysès  :    . 

Cives ,  antiqui  amici  majorum  meûm. 

Jufque  -  là  Tufage  le  permettoit  ;  mais 
il  ajoute  ; 

Conftliûm  ,   augurîûm  ,  atquc    emâm^   intêr^ 
prêtes , 

{a)  Pacuvius, 
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ce  qui  n'ëtoit  peut-être  pas  ufité ,  & 
qui  eft  un  peu  dur  (« )  ;  il  pourfuit 
en  ces  termes  : 

Poftgudm  prodigiûm  korriferûm  ,  portent um  pa-^ 
vos  (&).. 

Il  eft  fur  que  tous  les  neutres  ne  per- 
mettent point  cette  fyncope  ;  je  ne 
dirois  pas  volontiers  :  Armûm  judicium , 

four  armorum  ;   cependant  le  même 
oëte  dit  CNihilne  ad  te  de  judicio 
armûm  accidit  ! 

J'ai  pourtant  la  hardiefîe  de  dire, 
avec  les  Tables  des  Cenfeurs  \fahriim 
&  procûm  ,  au  lieu  àefabrorum  &  de 
prccorum.  Je  me  fers  toujours  de  ces 
expreffions ,  duûm  virûm,  trium  virûm^ 
decem  virûm  ;  &  jamais  de  celles-ci  : 
duorum  virorum ,  trium  virorum ,  ou 
2ecem  virorum. 

Accius  a  dit ,  à  la  vérité  :  Video  fe^ 


(â)  Ce  vers  eft  dur,  fans  doutes  mais  il 
feroic  peuc-étre  plus  défagréable ,  s*il  y  avoit  : 
Confiliorum  ,  Auguriorum  atque  extorum  inter- 
prètes. 

(B)  Il  y  a  dans  rédition  de  Barbou ,  pavos. 
Des  Commentateurs  veulent  qu'on  life  pavot  ^ 
mats  on  dit  quelquefois  pavos. 
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pulchra  dua  duorum  corporum;  &, 
dans  un  autre  endroit  :  Millier  una 
duûm  vircrum.  Je  fais  bien  que  la 
règle  demande  duorum  ;  mais ,  fans 
m'arrêter  à  la  conftruéHon  grammati- 
cale ,  j'examine  ce  que  permet  Tufage  : 
quand  il  n'eft  pas  bien  fixe  ,  je  fuis  la 
manière  qui  eft  la  plus  harmonieufe  ; 
ainfî  je  dis  quelquefois ,  Proh  Deûm , 
ou  proh  Deorum  :  fi  Tufage  eft  inva- 
riable ,  je  ne  manque  pas  de  m  y  con- 
former ;  &  je  dis ,  Trium  virâm^QL  non 
pas  vircrum  ;  fejlertiûm  nummûm  , 
&  non  pas  nummorum. 

XLVII.  Il  y  a  des  gens  qui  fe  ré- 
crient contre  ces  expreffions  ,  nojfê , 
judicajje  ;  ils  prétendent  qu'il  faut  tou- 
jours dire ,  novijje ,  judicavijffe ,  comme 
fi  nous  ne  favions  pas  que  le  mot  entier 
judicavijfe  eft  plus  conforme  à  la  règle , 
mais  que  l-'ufage  permet  d  y  fubftituer 
judicajfe ,  par  lyncope.  Térence  a  fuivi 
ces  principes;  car,  après  avoir  écrit  : 
Eho^  tu  cognatum  tuum  non  noms  (a)  î 
on  lit  plus  bas  :  Stilponem,  inquam 
non  noveras  t 


(tf)  Phormio ,  Ad.  II  >  Scen.  x. 

-r.    ... 
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On  dit  Jîet  ';  mais  on  dit  également 
Jît  ^  par  lyncope.  On  trouve  l'un  & 
l'autre  dans  ce  partage  du  même  Poëte  : 

Quàm  carajintque  y  pofi  carendo  intelligunt  ; 
Qiiàmque  attinendi  magni  dorrînatus  fient  (tf). 

Ceux-ci  àiitxitfcripfere  ^  &  ceux-là 
fcrlvferunt.  Je  ne  fais  point  de  critique 
là-deflus  ;  je  vois  que/cripjerunt  eft  plus 
conforme  à  la  règle  ;  mais  je  fuis  vo- 
lontiers Tufage  ,  qui  cherche  toujours 
a  plaire  à  Toreille. 

On  lit  dans  Ennius  :  IDE  M  campus 
hahet  (b)  ;  &  le  même  Poëte  dit  ail- 
leurs :  in  Templis  îfdem ,  au  lieu  de 
eiJUem  ;  eifdem  feroit  plus  régulier  ; 
mais  il  manque  de  douceur;  Hjacm  eft 

{à)  C*cft-à-dirc  :  Ils  connoifTcnt  le  prix  de 
ce  qu'ils  pofTédoîent ,  loifqu'ils -en  font  dé- 
pouillés ;  &  ils  s*apperçoivcnt  enfin  avec  quel 
foin  il  faut  conferver  l'empire  &  l'aucoricé  dont 
on  eft  revêtu. 

(Jf)  Idem  eft  compofé  Us  &  demum.  En- 
nius crut,  dans  cet  endroit,  que  le  mot  feroit 
plus  agréable  à  l'oreille  ,  s'il  rctranchoit  Vs  ; 
maïs ,  ailleurs ,  il  emploie  ifdem  au  datif  ôc  à 
l'ablatif,  parce  qu'il  eft  plus  doux  qvCcîfdem  oa 
qxCiifdem. 

défagréable» 
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défagréable.  Il  eft  donc  arrive  que ,  pour 
charmer  Toreille  ,  l'ufage  a  fait  des 
fautes  (n) ,  &  qu'on  a  facrifié  les  règles 
de  la  Grammaire  à  la  douceur  de  la 
prononciation.  D*après  cette  maxime  , 
je  dis  plus  volontiers ,  pomerididnœ 
^uadrig<B ,  que  pojimeridiance  ;  mt 
hercule^  que  me  hercules.  Quoique  n^/r 
fcire  foit  exaél,  il  paroît  aujourd'hui 
barbare  :  nef  cire  eft  plus  doux.  Au  lieu 
de  medi  diem ,  nous  avons  fait  meri^ 
diem^  qui  eft  plus  harmonieux. 

Lapre'pofition  absnt  fé  trouve  a  prë- 
fent  que  dans  les  Livres  de  recette  ;  & 
encore  n*eft-elle  pas  dans  tous.  Nous  dî- 
fons  amovit  ^  ahegit^  abjiulit  ;  &  Von. 
ne  peut  difcerner  aujourd'hui  lequel  eft 
le  plus  régulier  de  ao  ou  àiabs.  Ahfugit 
&  ahfer  paroiflent  greffiers  ;  on  y  a 
fubftitue'  aufugit ,  aufer.  La  prépofi- 


(tf)  Nous  avons  îmké  les  Ladfis.  Si  la  ronf- 
:  tniâion  grainmatiiraLe  choque  Toteille  par  des 
fons  défagréables  ,  nous  ne  craignons  pas  de 
faire  un  folécirme,  pour  les  rendre  plus  doux  ; 
ainfî  nous  difons  mon  ipée  »  mon  ame ,  &  non 
ma  êpée ,  ma  amc'^  comme  les  règles  de  laSyn- 
tsac  le  voudroient. 

Tomt  IL  Ec 


650  Traita 

taon  ab  n'a  jamais  été  changée  d'une 

manière  auffi  fenfible  (a). 

Afin  de  défigner  le  contraire  de  noti^ 
navi  j  nari ,  il  falloit ,  félon  la  règle  , 
faire  précéder  ces  mots  de  la  prépofition 
1/2;  mais  on  s'eft  apperçu  qaignoti,  ig* 
navi ,  ignari  étoient  plus  doux  à  loreille 
q^xinnoti  y  innavi ,  innari. 

On  dit  ex  ufu ,  &  non  pas  ex  Repu- 
ilicâ ,  parce  que ,  dans  le  premier  cas , 
la  voyelle  après  Yx  efface  la  dureté  da 
fon.  C  eft  fur  ce  principe  qu'on  a  formé 
les  temps  des  verbes  exegit^  edixit , 
tffecity  extulit ,  edidlt, 

La  prépofition /ii  a  efluyé  des  chan« 
gemens  encore  plus  marqués,  àsnis/ube- 
^it ,  fummutavLt ,  fujtuiit. 

XLVIIL  Quant  aux  mots  compofés, 
n'a-t-on  pas  eu  raifon  dç  fubftituer  in- 
Jipientem  j  iniquum  ,  tricipitem  ^  con-^ 
cifum  ;  aux  termes  ^infapientem  ,  inœ-^ 
'quum  ;  trica'ph'efn^  conccefum  f  Quel- 
.  quesruns  ont  voplu  dire  perti/hm  j.  au 
lieu  de  partctfum  ;  mais  Tufage;  s'y  eft 
ôpbôfé, 

L'ufage  n'a- 1 -il  pas  interverti  les 
.règles  de  la  quantité  dans  la^  pronoti- 
•        —  '■  ji        .  ■■  f 

(tf)  Dans  aufuglt  3c  aufer^  dç  ak  Qfi4|-fait  au* 
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dation  ?  ainfî  nous  faifons  hreve  la  pre- 
mière lettre  à*inclytus  &  H inhumanus , 
tandis  que  nous  taifons  longue  la  pre- 
jniere  àHnfanus  &  A'infehx  (a),  La 
regl«  nous  condamne  ,  je  lefais  bien  ; 
mais  Tôreille  nous  approuve.  Deman- 
dez-vous pourquoi  ?  c  eft  parce  que  le 
mot  eft  plus  agréable.  Enfin  la  règle  eft 
touîours  fttbordonnëe  à  l'harmonie. 

oachant  que  les  Anciens  n  afpiroient 
Vh  que  devant  les  voyelles  {b) ,  &  ja- 
mais devant  les  confonnes ,  je  pronon- 
çois  autrefois  pulcros ,,  cetegcs ,  trium- 


(a)  Les  Romains  ,  pour  plaire  à  roreillc  » 
indirenc  quelquefois  brève  la  fylkbi 
étoit  naturellement  longue  :  il  paroh 


rendirent  quelquefois  brève  là  fylkbc  îri ,  oui 
étoit  naturellement  longue  :  il  parolt  qu*ils  lui 
laifTerent  fa  quantité  longue ,  quand  elle  écoîc 


fuivie  d'une  y  ou  d'une/*,  comme  dans  les  mots 
infanus ,  infelixy  que  cite  le  Texte.  Il  fcmble 
qu'ils  firent  la  même  chofe  de  la  prépofîtîon 
cum  5  elle  eft  longue  dans  les  mots  compofés , 
lorfqu'clle  précède  des  /ou  des/,  dans  confer- 
vavic  y  confecit,  par  exemple  5  pcut-ctrc  devient- 
elle  brève  devant  toute  autre  lettre ,  dans  cUm- 
pofuity  c6ncrepulty  cSnJunxh,  par  exemple.  La 
quantité  eft  marquée  autrement  dans  les  Dic- 
tionnaires ;  mais  il  ne  s*aeit  ici  que  de  la  ma- 
nière dont  prononçoient  les  Latins  >  en  dépit 
des  règles. 

(})  Comme  dans  homo  8c  véhicula. 

Ee  il 
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fos ,  Cartaginem  :  je  fus  enfin  rappelé . 
la  vraie  prononciation,  par  les  re- 
proches continuels  des  Auditeurs;  je 
reconnus  ma  faute ,  quoiqu'un  peu  tard, 
&  je  me  remis  à  fuivre  l'ufage  ,  malgré 
les  principes  que  je  metoisfaits.  Ce- 
pendant nous  prononçons  Orcivios,  Ma- 
zones  ,  Otones  j  Capiones  ,  fepulcra  , 
coronas^  lacrymas  ^  fans  h ,  parce  que 
l'oreille  n'eft  point  bleflëe  {a). 

Ennius  difoit  toujours  jffzzrrw.r  &  Fru^ 
ges  ,  au  lieu  de  Pyrrhus  &  de  Phru- 
ges^  comme  vous  pouvez  vous  en  con- 
vaincre par  la  lecîlure  de  fes  Ouvrages. 
Les  anciens  Romains  ne  vouloient  fe 
férvir  d'aucune  lettre  Grecque;  depuis , 
liou$  en  avons  reçu  deux  dans  notre 
Orthographe  &  notre  prononciation  [b)  : 
nos  ancêtres  foutenoiènt  qu'il  eft  ab- 
furde  dç  donner  une  terminaifon  latine 
aux  génitifs  &  aux  datifs  écrits  avec 
rfes  lettres  grecques  ,  tandis  que  le  no- 
minatif avoit  une  tçrminaifon  abfolu- 


(a)  On  écrivpit  OrckivîoSy  Mathones^  Ocho- 
res,  Csphîones  yfepulçhra^  ckçroj^qs,  laçhrymas. 

(Jb)  L'y  ^  le  fk  répondent  à  1>  ^  au  9  des 
Brcçs, 
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ment  Grecque.  Nous  difons  &  nou$ 
écrivons  aujourd'hui  Phryges  &  Pyr^ 
rhum ,  afin  d'obéir  a  la  délicateiTe  de 
l'oreille. 

On  trouvoit  autrefois  de  l'élégance  à 
fupprimer  la  dernière  lettre  des  mots 
terminés  en  i/j  ,  à  moins  qu'ils  ne  fuf- 
fent  fuivis  d'une  voyelle  ;  ainfi  on  n  e- 
toit  point  choqué  de  voir  dans  un  vers  : 
Qui  efl  omnibu  PrincepSy2iu  lieu  d'^m- 
nibus  Princeps  ;  —  Vitâ  illà  dignu\ 
locoque  ^  au  lieu  de  dignus\^  locoque  ; 
licence  que  les  Poètes  modernes  fc 
garderoient  bien  d'employer.  Si ,  dans 
l'enfance  de  l'Art  &  de  la  Langue ,  on 
s'eft  appliqué  avec  tant  de  foin  à  doir^ 
ner  de  la  dbuceitr  à-  la  prononciation , 
ne  devons-nous  pas  redoubler  d'efforts, 
maintenant  que  la  Langue  eft  perfec- 
tionnée ,  &  que  l'Art  a  fait  des  pro- 
grès  ?  :       .      « 

La  nature  des  mots  &  la  manière 
de  les  employer  offrant  un  vafte  fu- 
jet  (a) ,  je  donnerois  plus  d'étendue  k 
ces  détails ,  s'ils  entroient  dans  le  plan 

(a)  Marcus  Varron  écrivit  plufîeurs  Ou- 
vrages fur  la  nature  des  mots  &  la  manière  de 
les  employer, 

Ee  iij 
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de  mon  Ouvrage  ;  peut-être  même  en 

ai-ie  trop  dit.  / 

XLIX.  Le  choix  des  penfées  &  des 
expreflïons  eft  du  reflbrt  de  l'efprit; 
&  celui  des  fons  &  de  Tharmonie 
^partient  à  l'oreille  :  puîfcpi'oi)  fe 
propofe  tout  à  la  fois  d*inftruire  par  les 
idées,  &  de  plaire  par  la  mélodie  du 
langage,  il  faut  confulter  laraifon  fur 
la  juiteflê  des  penfces  &  la  propriété 
des  mots ,  Se  Foreille  fur  ce  qui  regarde 
le  nombre  &  1  harmonie  de  la  pnraie» 
On  doit  donc  renoncer  à  la  gloire  d'ei^ 
chanter  les  Auditeurs  ,  ou  trouver  le 
moyen  d  accorder  1  élégance  &  le  char- 
me du  ftyk  avec  les  principes  de  la 
Grammaire  &  ceux  dç  k  raiioo. 
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Du  fon  des  mots  qui  flattent  V  oreille 
par  leur  douceur,  ou  qui  la.  choquent 
par  lent  rudejfe.  Des  figures  qui 
portent  avec  elles  le  nombre  &  la 
cadence. 

XJevx  chofes  charment  l'oreille;  les 
fixpreflîons  dont  le  fon  eft  agréahlç ,  & 
riiarmonie  4e  la  période ,  ou  le  nxwnbre; 
Je  parlerai  bientôt  du  nombre  ;  arrê- 
tons-nous ici  fur  ce  qui  regarde  le  fon 
des  mots. 

J  ai  déjà  dit  qu'il  feut  choifir  des  ter- 
mes fonores  &  pleins.  Je  ne  demande 
pas  néanmoins, que  TOrateur  emploie , 
comme  le  Poëte ,  les  e^preffions   les 

})lus  bruyantes ,  &  qu'il  aille  chercher 
es  mots  dans  la  Langue  poétique. 

Les  Poètes,  pour  donner  plus  d  éclat 
au  fon  des  vers ,  font  auifi  dés  tranfpo-p 
fitions  de  mots  particulières  ;  ils  difent^ 
•par  exeittple  ,  quâ  pontus  Helles  ^  au 
lieu  àe  Helles  pontus  (û),  &  on  ne  doit 


U)  •     «     .     QuA  paa$uf  Helles.     . 

Ee  iy 
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pas  les  imiter.  Le  vers  fuîvant ,  Auratus 
aries  Colchorum ,  eft  compofé  de  mots 
très-eclatans  ;  mais  l'Auteur ,  qui  a  voulu 
faire  du  fracas ,  ajoute  :  Frugifera  & 
ferta  arva  AJia  tenet  ;  &  les  lettres/ 
&  r ,  trop  fouvent  répétées  ^  font  défa- 
gréables. Ils  empruntent  des  expreffions 
fonores  à  la  Langue  Grecque  :  au  lieu 
de  fuivre  leur  exemple,  contentons-nous 
des  mots  Latins. 

Peut-être  cependant  ne  devons-nous 
pas  craindre  de  faire  ufage  quelques- 
fois  des  tournures  des  Poètes,  &  de 
dire  :  Quà  tempejlate  Paris  Helc^ 
nam ,  &c.  (a)  ,  au  lieu  de  quo  tem* 
pore. 

■■    ■■■    ■■■■' ■  I       ■■    ■     ■■■  ut 

Auratus  aries  Colchorum 

Frugifera  fi  ferta  arva  Afia  tenet. 

Ces  vers  font  tirés  d'une  ancienne  Tragédie 
qui  s'cft  perdue. 

Il  paroit  qu'il  y  a  une  faute  dans  Téditioa 
de  Barbou  :  au  lieu  d'auratos  ,  il  faut  lire 
auratus, 

(a)  C*cft  ainfî  que  Coelius  Antipater  com- 
mence fon  Ouvrage  fur  la  Guerre  Punique. 
Voyez  dans  le  troifieme  Dialogue  de  TOra- 
teur,  ce  que  dit  Cicéron  fur  le  même  (ujet. 
^e  crois  qu'il  y  a  une  faute  dans  l'édition  de 
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Il  faut   auffi  employer  des  termes: 
d*une  prononciation  douce ,  &  e'viter 
ceux  qui  ont  de  la  rudelTe  &  de  Tâpreté, 
comme  Habeo  ijlam  egoperterricrepam. 
■—  Verfutiloquas  malitias  [a). 

Il  ne  fuffit  pas  de  choifîr  des  expret* 
fions  qui  par  elles-mêmes,  ou  par  leur 
arrangement ,  produifent  un  fon  agréa- 
ble ;  il  faut  de  plus  foigner  la  fin  de 
la  période  ;  car  foreille  prononce  fou 
dernier  jugement  à  la  fin  de  la  phrafe. 
On  peut  rendre  la  fin  des  périodes 
harmonieufe  de  deux  manières  ;  ou  par 
une  difpofition  fi  naturelle,  que  les 
mots  femblent  fe  placer  tout  feuls ,  ou 
par  Tufage  de  certaines  figures  {V)  qui 
jettent  de4*agrément  fur  la  didion.  Les 
mots  qui  ont  des  chutes  &  des  termi- 
naifons  fymétriques ,  ou  ceux  dont  on 


Barbou,  &  qu*ondoit  lire  :  Nec  forte  fie  loqui. 
pœnitedt  :  Qud  tempefiate ,  &c.  Cette  dernière 
le^on  eft  da  moins  plus  conforme  au  pafTage  da 
troilîeme  Dialogue  de  l'Orateur  que  je  viens  de 
citer. 

(  tf  )   J*aî  une  femme-  qui  fait  un  vacM-mc 
aiFreux.  —  Malices  couvertes  de  déguifemenc*. 

(3)  Les  figures  i%  mocs^ 

Eer 
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forme  des  ^rouppes  qui  fe  correfpon- 
dent  mutuellement ,  font  dans  le  pre-* 
mier  cas(rt).. 

On  attribue  k  Gorgias  l'invention  de 
ce  genre  de  beautés.  On  en  trouve  des 
exemples  dans  mes  Plaidoyers  &  mes 
Harangues,  témoin  ce  paâage  de  la 
Milonienne  ;  EJl  enim  ;  Judices  ,  hcee 
non  fcripta  f  fed  nataLex  :  quant  non 
didicimus,  accepimus^  îegimus  ;  verùm 
ex  naturâ  ipsa  arripuimus^  haujîmus , 
exprejjimus  :  ad  quant  non  doSi ,  fed 
faâï  ;  non  inftituti ,  fed  imbuti  fu-- 
mus  (b).  Quoique  cette  période  foit 
très-fymétrique,  les  mots  ont  entre  eux 
un   rapport  fi  jufte,   que  le   nombre 


{û)  Cicéron  manque  peut-être  ici  d'exadlî- 
tude  ;  car  les  mots  qui  ont  des  chutes  &  des 
terminai  forts  ^métriques  ,  ou  ceux  dont  on 
forme  des  grouppes  qui  fe  correfpondent ,  font 
réellement  des  figures ,  &  des  figures  qui  jet- 
tent de  ragirémcnt  fur  k  didion.  Dans  le  paf- 
fage  de  la  Milonienne  qu*il  cite  ,  on  trouve  les 
figures  appelées  par  les  Rhéteurs  Romains  , 
fimiiiter  cadens^  Jimiliter  definens  ,  paria  pari^ 
hus  relata, 

{h)  Le  fens  de  ce  pa/Tagc  cft  dans  la  Tra- 
dudlioa  de  la  MiIonieiuie« 
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femble  y  couler  de  fource  ',  &  n  y  être 
pas  un  effet  de  VArt, 

Le  nombre  paroît  naturel  également, 
lorfque  les  antitliefes  font  fimples  ;  on 
le  voit  dans  celles-ci,  qui  jettent  de 
l'harmonie  fur  le  Difcours ,  ôc  même 
qui  forment  des  vers  : 

E4zm,  quam  nihil  accufas^  damnoj. 

Il  fau droit  dire  condemnaSj  pour  éviter 
la  mefure  poétique. 

Benh  quammeritam  tjfe  autumaSy  dicis  mcdk 

mereri. 
Id  quod  fcls  ,  prodejl  rdkil;  idy  quod  rufds, 

ohefi  {a\. 

Il  feroit  aifé  de  rompre  la  mefure  du 
vers,  &  de  donner  à  cette  dernière 
phrafe  le  tour  du  nombre  oratoire  ;  il 
n  y  auroitqu'à  mettre:  Quod  fois  ^  nihil 
prodefi  ;  quod  nefcisr ,  multùm  obefi^ 
Les  antithefes  produifent  donc  d'elles- 
mêmes  &  fans  art,  la  cadence  &  le 
nombre  oratoire. 

On  a  foutenu  qulfocrate  fut  l'Auteur 


{a)  Cette  ligne  forme  un  vers  ïambiquc  is. 
Comédie* 

Ee  vj 
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de  ce  raffinement; mais  les  anciens  So- 

Î>hiftes ,  &  fur-tout  Gorgias ,  en  aroient 
ait  ufage  :  la  fymëtrie  prefque  feule 
forme  louvent  des  nombres  dans  les 
Difcours  de  ce  dernier.  J*ai  tâché  de 
donner  à  mes  Oraifons  ce  genre  de 
beautés  ;  en  voici  un  exemple  tiré  de 
ma  quatrième  Verrine  :  Conferte  hanc 
pacem  cum  illo  bello  ;  hujus  Prcttoris 
udventum ,  cum  illius  Imperatoris  vic^ 
toriâ;  hujus  cohortem  impuram ,  cum 
illius  exercitu  inviâo  ;  hujus  libidines , 
cum  illius  contmentià  :  ab  illo  qui  ce^ 
pit ,  conditas  ;  ab  hoc  ,  qui  confiitutas 
accepit  j  captas  dicetis  ùyracufas  (a). 


{à)  Voyez  !c  fens  de  ce  paflkgc  dans  la  Txa- 
duÀjon  desVerrines. 
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Du  nombre  fir  de  F  harmonie  oratoire, 

J.  L  s'agit  à  préfent  d  expliquer  en 
quoi  confiftent  le  nombre  oratoire  & 
rharmonie  de  la  période.  Le  charme 
qui  réfulte  d'une  pnrafe  bien  ordonne'e, 
eft  étonnant  ;  &  je  ne  comprends  pas 
quelles  oreilles  donna  la  Nature  à  ceux 
qui  n'y  font  point  fenfibles  ;  il  me 
femble  qu'il  doit  faire  impreffion  fur 
tout  homme  bien  organifé.  J'avoue 
qu'une  période  pleine  &  nombreufe 
m'enchante;  que  mon  oreille  veut  des 
phrafes  cadencées  &  parfaitement  ar- 
rondies ;  qu'elle  eft  choquée ,  s'il  y 
manque  quelque  chofe ,  ou  s'il  y  a  du 
fuperflu.  Mais  qu'eft-il  befoîn  de  parler 
de  moi  l  J'ai  vu  fouvent  l'harmonie  de 
l'Orateur  transporter  d'admiration  le 
Peuple  affemble ,  &  l'Auditoire  témoi- 
gnant fon  plaifir  par  des  acclamations 
univerfelles.  Aujourd'hui ,  ceux  qui  fcmt 
le  moins  éclairés,  fentent  le  prix  de 
l'enchaînement  des  mots ,  &  de  la  me- 
fure.  Nos  Anciens  ignorèrent  cette  ver-- 
fedion  j  c  etoit  prefque  la  feule  cnofe 
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ÏvLi  leur  manquât;  ils  favoient  choîfir 
es  expreffions  ae^réables ,  &  des  idées 
nobles  &  intéreflantes }  mais  ils  igno- 
roient  Tart  de  les  unir ,  &  de  leur  don- 
ner un  tour  harmonieux  &  périodique. 
Nous  aimons  la  fimpliciié  de  nos 
premiers  Ecrivains ,  diront  de  faux 
imitateurs  du  flyle  Attique  ;  nous  la 
préférons  à  cette  harmonie  favante  fi 
vantée  par  les  Modernes.  C'eft  comme 
fi  on  vouloit  préférer  une  Peinture  A5- 
tique ,  d'un  coloris  peu  varié  ,  à  un 
tableau  enrichi  de  toutes  les  beautés 
qu  on  a  découvertes  depuis. 

Ils  citent  les  anciens  Orateurs  à  l'ap- 
pui de  leur  fyflême.  Cette  autorité  eft 
d'un  grand  poids  ;  elle  fait  fur  moi 
l'impreflion  que  produifent  les  vieil- 
lards fur  les  personnes  d'un  âge  infé- 
rieur. Qu'on  ne  m'accufe  donc  pas  de 
manquer  de  juftice  à  l'égard  de  l'An- 
tiquité  ;  je  l'eflime  plus  pour  ce  qu  elle 
polTede,  que  je  ne  la  blâme  pour  ce 
qu'elle  n'a  point.  Les  Anciens  excellent 
dans  le  choix  des  penfées  &  des  ex- 
preffions ;  &  ce  mérite  eft ,  h  mon  fens  > 
mille  fois  fupérieur  à  l'art  .de  mefurer 
k  période  &  d'en  former  im  cercle 
a^éable. 
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LI.  Cet  Art  eft  nouveau  f  &  ceux  de 
nos  Anciens  qui  parloient  en  public, 
ou  qui  compofoient  des  Difcours  deftinës^ 
à  la  ledure ,  en  auroient  fait  i^ge  , 
s'ils  Tavoient  connu;  car  dès  le  moment 
où  il  s'eft  introduit ,  tous  les  bons  Ora- 
teurs ont  eu  foin  de  1  étudier. 

Le  nombre  a,  dit-on  ,  quelque  chofe 
de  fufpeél ,  lorfqu'on  l'emploie  dans  les 
Plaidoyers  :  l'Orateur  paroît  tendre  des 
pie'ges  aux  Juges,  &  vouloir  les  fur- 
prendre  ,  en  charmant  leur  oreille. 
Ces  Critiques  fe  contentent  d'un  ftyle 
hache  &  rompu  ;  ils  blâment  les  phrafes 
bien  liées  ,  bien  foutenues  ,  bien  rem- 
plies. Ils  auroient  raifon  ,  fi  les  périodes 
harmonieufes  n'ofFroient  que  des  mots 
oifeux  &  des  idées  frivoles  ;  mais  fi  les 
idées  &  les  expreflions  font  juftes  , 
peut-on  préférer  un  Difcours  qui  femble 
clocher  ou  s'arrêter  à  chaque  inftant ,  k 
un  Difcours  fuivi ,  &  qui  fe  précipite 
avec  la  penfée  l 

Le  nombre  oratoire  y  qu'on  cherche 
à  rendre  odieux ,  que  fait-il  autre  chofe  » 
finon  d'enfermer  la  penfée  dans  une  pé- 
riode agréable  ?  Les  Anciens  eux-mê^r 
mes  rencontrent  quelquefois  ce  genre 
de  beautés ,  par  hafard  ou  par  inninâf 
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Les  morceaux  de  leurs  Ouvrages  léti- 

plus  eilimës,  annoncent  quelques  traces 

d'harmonie. 

Il  y  a  près  de  quatre  fiecles  que  les 
Grecs  Tentent  le  prix  du  nombre  pra* 
toire  {a)  :  les  Romains ,  ainfi  que  je 
robfervois  tout  à  l'heure,  le  connoif- 
fent  depuis  fort  peude  temps.  Ennius 
mëprifoit  les  Ouvrages  de  nos  ancêtres; 
il  ne  craint  pas  d  affurer  que  leurs  vers 
néîoient  bons  que  pour  Les  Faunes  Çf 
pour  les  Oracles 'y  pourqudi  ne  pas  me 
permettre  la  même  liberté  l  D  eft  vrai 
que  je  ne  fuis  point  en  droit  de  dire  ;  J'ai 
qfé  le  premier  ouvrir  la  carrière  aua: 
Romains  ;  car  j'ai  lu  ou  entendu ,  dans 
ma  jeunçfle  ,  pluiîeurs  Orateurs ,  dont 
les  périodes  étoient  tournées  de  la  ma- 
nière la  plus  heureufe. 

Quant  à  nos  Modernes  qui  ne  peu- 
vent atteindre  à  ce  genre  de  beautés  y 
ce  n'eft  point  affez  pour  eux  d'échapper 
au  mépris ,  ils  veulent  encore  des  élo- 
ges. Quoique  ceux  de  nos  ancêtres  quils 


(a)  Thrafîmaque  fut  k  premier  chez  Tes 
Grecs  qui  inventa  le  nombre  oratoire  5  mais 
Ifocrate  perfedHonna  cette  dccouvertt,  par  lès 
préceptes  &  par  fcs  exemples.. 
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ie  vantent  d'imiter,  ne  me  fatisfalfeht 
pas  en  tout,  j'en  parle  avec  eftimSè; 
mais  comme  les  imitateurs  ne  prennent 

3ue  les  imperfeélions  de  leur  modèle , 
s  ne  doivent  attendre  de  moi  aucune 
marque  d'approbation. 

Aurefte,  dès  qu  ils  ont  des  oreilles 
groffieres  &  infenfibles  aux  charmes  de 
1  hanm^Dnie  ,  peut-on  efpérer  qu'ils  fe 
rendront  au  fufFrage  des  hommes  les 
plus  éclairés  î  Je  ne  leur  cite  J>oint  Ifo- 
crate,  ni  Ephore  &  Naucratès^  fes 
illuftres  Difcipleis ,  qui  forent  tout  à^ la 
fois  des  Rhéteurs  habiles  &  de  bbns 
Orateurs;  mais  ofent-ils  compter  *pbur 
rien  l'autorité  d'Ariftote ,  cet  homme 
d'un  favoir  fi  profond  ,  d'un  efprit  fi 
fertile ,  &  d  une  raifon  fi  exàde  î  Quoi- 

3ue  ce  grand  PhiJéfbphe  fût  l'ennemi 
'Ifocrate ,  il  penfe  néanmoins  comme 
lui  fur  l'harmonie  de  là  phràfe  ;  il  veut 
feulement  que  le  nombre  de  la  profe 
n'aille  pas  jufqu'à  la  mefure  des  vers: 
Théodeéle  fon  élevé,  Ecrivain  élégant 
&  Rhéteur  judicieux  ,  eft  de  la  même 
opinion.  Théophrafte  a  traité  ce  fujet 
avec  encore  plus  de  foin  ;  &  comment 
fouffrir  des  Modernes  qui  dédaignent 
des  Ecrivains  fi  reipe<ftab]^|^Le  ftvi 
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moyen  de  les  excufer ,  c'efl:  de  dire 
qu'ils  ne  les  ont  jamais  lus ,  ou  qu'ils 
n'ont  pas  médité  ces  préceptes. 

Mais ,  s'ils  ne  les  ont  jamais  lus ,  que 
ne  fe  rendent-ils  du  moins  à  ce  qu'ils 
éprouvent  ?  En  examisunt  leurs  Ou- 
vrages ,  ou  ceux  de  leurs  modèles ,  ne 
trouvent-ils  pas  qu'il  y  manque  quel- 

3ue  chofe  ?  Ne  fentent-ils  pas  que  la 
iéHon  n'eft  point  travaillée  ,  qu'elle 
eft  tronquée,  qu'elle  choque,  ou  qu'elle 
eft  remplie  de^mots  fuDêiAus  l  Des  que 
l^  Comédiens  font  luf  le  théâtre  la 
iyllabe  d'un  vers  trcni  longue  ou  trop 
brève ,  toute  T  Affemblée  fe  récrie  contre 
cette  mauvaife  prononciation  :  le  Peu- 
ple ,  fans  connoître  les  règles  de  la 
quantité  ou  les  loix  du  rythme ,  fans 
iavoir  comment  on  bleilèfon  oreille, 
s'apperçoit  qu  elle  eft  bleflee.  La 
Nature  nous  apprend  donc,  par  inf- 
tind,  la  jufte  mefure  des  longues  & 
des  brèves,  ainfî  que  celle  des  tons 
graves  &  des  tons  aigus  ;  fie ,  pour  la 
remarquer ,  nous  n'avons  befoin  ni 
d'études  ni  de  préceptes. 

LU.  Les  Ecrits  des  anciens  Rhéteurs 
ne  vous  fuffifent-ils  pas  ?  fie  voulez- 
vous,  Brutus  ,  que  j'entre  dans  plus  de 
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tails,  ou  que  j'approfondiiTe  davan- 
je  ce  fujet  ?  Mais  à  quoi  bon  vous 
re  cette  queftion  ?  vos  Lettres  me 
"ent  aflez  que  vous  le  fouhaitez  vive- 
?nt.  Je  vais  ^oncj  tâcher  de  découvrir 
d  expliquer  l'origine ,  la  caufe ,  la 
ture  ,  CL  Tufàge  du  nombre  ora« 
re. 
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De  l'origine  du  nombre  &  de  l'har- 
monie du  Difcours  oratoire. 

V>*  EUX  qui  font  le  plus  de  cas 
dlfocrate  ,  Tadmirent  fur- tout  parce 
quil  introduifit  le  nombre  dans  la 
profe.  Comme  il  vit ,  difent-ils ,  qu'on 
ëcQutoit  froidement  les  Orateurs ,  & 
que  les  Poètes  raviflpient  leur  Audi- 
toire ,  il  eut  foin  de  donner  auJDifcotirs 
un  tour  nombreux  &  périodique  ,  d  a- 
bord  afin  de  le  rendre  agréable ,  &  en- 
fuite  afin  que  la  variété  de  la  didion 
écartât  l'ennui. 

.  Cette  aflertion  eft  vraie  en  partie; 
mais  elle  ne  l'eft  pas  en  tout.  Ilocrate 

Î)ofleda  mieux  que  les  autres  Rhéteurs 
a  fcience  de  la  mefure  &  du  nombre  ; 
mais  il  n'en  eftpas  l'inventeur  :  cette 
gloire  eft  due  àThrafymague,  qui  porta 
ce  genre  de  beautés  jufqu'à  l'excès, 
comme  on  le  voit  dans  tous  fes  Ou- 
vrages. 

Quant  au  nombre  qui  réfulte  des 
antitliefes,  des  confonnances ,  &  des 
figures  qui,  avec  un  rapport  (ymétri- 


î 
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ue  des  mots ,  produifent  d'elles-mêmes 
e  rharmonie  ,  il  fut  imaginé  par  Gor- 
gias;  ôc  ce  Sophifte.  l'emploie  fans  au- 
cun ménagement. 

Thrafymaque  ôcGoreias  précédèrent 
Ifocrate  ;  &  s'ils  ont  mr  lui  le  mérite 
de  l'invention  ,  il  a  fur  eux  celui  d'em- 
ployer le  nombre  plus  à  propos;  car 
il  ne  s'en  fert  pas  avec  moins  ^  de 
réferve  que  des  métaphores  &  des  ter- 
mes nouveaux.  Il  prit,  jeune  encore, 
des  leçons  de  Gorgias ,  en  TheiTalie  ; 
& ,  quoiqu'il  vît  fon  Maître  prodiguer 
fans  mefure  tous  ces  agrémens ,  il  le  fit 
une  règle  d'en  ufer  avec  modération. 
Lorfque  les  années  s'accumulèrent  fur 
fa  tête  (  &  il  vécut  près  de  cent  ans  ) , 
il  rechercha  moins  les  tours  nombreux, 
comme  il  le  déclare  dans  fon  Difcours 
adrefle  à  Philippe  Roi  de  Macédoine  {a). 
Ainfi ,  fans  avoir  jamais  fuivi  les  prin- 
cipes des  deux  inventeurs  ,  il  crut 
devoir  encore  reftreindre  dans  des 
bornes  plus  étroites  ceux  qu'il  s^'étoit 
formés. 


(tf)  Il  l'écrivit  daas  fa  viçillcflc. 
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Des  caufes  du  nombre. 

LUI.  J'en  ai  dit  aflez  ùxt  lorigiiic 
&  les  inventeurs  du  nombre  oratoire  1 
cherchons-en  la  caufe. 

Cette  caufe  eft  fi  fenfible ,  qu  eDe 
devoit  frapper  les  Anciens.  On  eft  d'au- 
tant plus  iurpris  qu'ils  ne  l'aient  pas 
obfervée ,  que  le  hafard  donne  fouvent 
delà  cadence  aux  périodes;  &ces  diutes 
fortuites  flattant  Toreille  &  charmant 
leforit  des  Auditeurs,  il  n'étoit  pas 
difficile  d'en  appercevoir  le  fecret,  & 
de  Timiter. 

L'oreille ,  ou  plutôt  l'ame ,  à  qui 
l'oreille  fait  fon  rapport ,  a  la  mefure  de 
tous  les  tons  ;  elle  remarque  ce  qui  eft 
trop  long  ou  trop  court;  elle  attend 
quelque  chofe  de  fini ,  &  qui  ait  une 
proportion  exaéle.  Quand  on  lui  offre 
des  périodes  tronquées ,  elle  s'offenfe , 
comme  fî  on  vouloit  la  fruflrer  de  ce 
qui  lui  eft  dû;  mais  elle  çft  encore 
plus  bleflee  d  une  phrafe  trop  étendue , 
a  pouffée  au  delà  de  fes  juftes  bornes; 
car ,  dans  cous  les  Arts ,  l'excès  choque 


de  l'Orateur.  6^t 

davantage  que  le  trop  peu  ;  &  il  pro- 
duit fur- tout  cet  effet  dans  TEloquence. 
Des  hommes  de  goût  ayant  obfervé 
ce  qui  charme  ToreiDe ,  crûrent  la  me- 
fure  des  vers  ;  on  de'couvrit  le  nombre 
profaïque  de  la  même  manière.  Guidés 
également  par  la  Nature ,  quelques 
Anciens  s*apperçurent  qu'on  aime  à 
trouver  dans  le  Difcours ,  des  périodes 
marchant  avec  une  forte  de  rythme , 
&  terminées  par  des  chutes  harmo* 
nieufes  :  ils  reduifirent  leurs  obferva- 
tions  en  Art  ;  mais  leur  théorie  parut 
long-temps  après  les  Poétiques. 
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En  quoi  conjijle  le  nombre  oratoire) 
dans  quelles  circonjlances  il  faut 
l'employer  ;  par  quel  rejfort  il  pro- 
cure à  Uame  unfentiment  de  plaijir, 

X  L  faut  maintenant  développer  h 
nature  du  nombre.  Ce  troifieme  point 
de  ma  divifion,  qui  nentroit  peut- 
lêtre  pas  dans  le  plan  de  ce  Traité , 
a  pour  objet  les  fecrets  les  plus  cachés 
de  TArt.  On  peut  demander  en  quoi 
confifte  le  nombre  oratoire,  où  il  fe 
trouve ,  d'où  il  réfulte  ;  s'il  y  en  a  de 
plufieurs  efpeces;  quel  eft  fon  méca- 
nifme  ;  quel  eft  ion  but;  dans  quelles 
circonftances  &  dans  quel  endroit  du 
Difcours  il   faut  le  placer;  &   enfin 

Î>ar  quel  r^ort.il  procure  à  lame  un 
entiment  de  plaifir. 

Il  y  a  deux  méthodes  de  traiter  une 
queftion  fur  les  Arts  ;  l'une  procède  avec 
ordre  ,  &  entre  dans  beaucoup  de  dé- 
tails^ la  manière  des  Philofophes  (a); 


(a)  Voyez  les  Catégories  d'Ariftotc. 

l'autre , 
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'autre ,  plus  facile  &  plus  courte ,  ne 
'arrête  qu'aux  idées  générales  &  aux 
;rands  traits.  Je  fuivrai  la  première  ; 
examinerai  les  points  fuivans  : 

LIV.  1°.  La  profe  eft-elle  fufcep- 
ible  de  nombre  ?  Bien  des  perfonnes 
i*en  conviennent  point ,  parce  qu  elle 
l't  pas  de  règles  fixes  &  sures ,  comme 
e  vers ,  &  que  d'ailleurs  les  partifans 
les  nombres  profaïques  donnent  de 
nauvaifes  raifons  de  leur  fyftême. 

1^.  Suppofé  qu'il  y  ait  oes  nombres 
l'une  feule  ou  de  plufieurs  efpeces  dans 
a  profe  ;  quelle  eft  leur  nature ,  & 
m  quoi  confiftent-ils  ?  Reflèmblent-v 
h  aux  mefures  de  la  verfification  ,  ou 
bnt-ils  d  un  autre  genre  î  S'ils  font  du 
nême  genre,  quels  font  ceux  dont  l'Ora- 
:cur  doit  fe  fervirî  Ceux-ci  veulent 
jaune  feule  efpece  de  nombre  convienne 
lu  Difcours ,  ceux-là  en  admettent  plu« 
Seurs,  &  une  troifieme  opinion  permet 
le  faire  ufage  de  toutes  les  efpeces. 

3  ^.  En  reduifant  les  nombres  à  une 
feule  ou  à  plufieurs  efpeces ,  peuvent- 
ils  s'appliquer  à  tous  les  genres  de 
ftyle  oc  à  toutes  les  parties  du  Dif- 
cours ?  La  narration ,  le  développement 
des  preuves ,  &  les  morceaux  pathéti- 
TomcII.  Ff 
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ques   fonMls   fufceptibles  des  mêmef 
nombres  ? 

4°.  S'ils  conviennent  également  à 
tous  les  genres  de  ftyle  &  à  toutes  les 

Ïiarties  du  Difcours ,  de  quelle  manière 
aut-il  les  diipoferî  S'ils  ne  conviens 
nent  pas  tous  également,  en  quoi  confifte 
la  différence  ?  &  pourquoi  le  nombre 
n'eft-il  pas  auffi  lenfibfe  dans  la  profe 
que  dans  les  vers  \ 

5®.  Ce  qu'on  appelle  ncmhreucc  dans 
pn  Difcours,  réfulte-t-il  du  nombre 
feul  ,  ou  de  Tarrangement ,  du  choix 
des  exprefRons  ôc  des  figures  de  mots , 
ou  chacune  de  ces  choies  y  contribue- 
t-elle  ?  Vous  obferverez  d'abord  quç 
l'imprefRon  de  plaifir  qu'on  fait  à  l'oreillç 
par  le  charme  des  mots  en  eux-mêmes , 
ou  par  leur  prononciation  ,  ou  enfin  par 
les  figures  de  di^^ion ,  n'eft  pas  la  même 
que  celle  du  nombre  :  à  la  vérité ,  les 
figures  de  mots  ont  de  la  reflemblancç 
avec  le  nombre ,  parce  que  leur  fymé- 
trie  produit  toujours  quelque  meiure  : 
la  prononciation  dont  je  parle  ici ,  fe 
borne  à  faire  fenrir  la  force  ou  la  dou- 
ceur des  paroles  ;  & ,  îbus  ce  point  de 
vue  5  elle  a  peu  dç  rapport  avec  le 
nombre  &  les  figures.  La  qiieftion  fera 
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bien  approfondie,  lorf(pie  j'aurai  dif^ 
cute'  tous  ces  points. 

L  V.  Il  n'eft  pas  difficile  de  s'appercevoir 
qu'il  y  a  réellement  des  nombres  dans 
la  proie  ;  l'oreille  feule  nous  en  avertit  ; 
&  quand  même  nous  ne  pourrions  pas 
en  expliquer  le  mécanifme,  il  feroit 
jdëraifonnable  de  le  nier.  La  découverte 
du  nombre  oratoire  &  du  rythme  poé- 
tique n'eft  point  due  au  raifonnement, 
.  mais  à  nos  lenfations.  L  efprit  réfléchit 
enfuite  fur  les  impreffions  qu'il  rece- 
voit  ;  il  mefura  la  quantité  des  fylla- 
èes ,  il  analyfa  ce  genre  de  beautés , 
&  il  donna  la  théorie  de  l'Art.  Le 
nombre  eft  plus  fenfible ,  il  efl:  vrai , 
dans  \ts  vers  que  dans  la  profe  ;  mais 
certains  vers  ,  quand  on  ne  les  chante 
point ,  reflemblent  au  langage  com- 
mun :  je  puis  même  citer  les  meilleurs 
Poètes  Lyriques  Grecs;  fi  leur  verfîfi* 
•cation  n'eft  pas  foutenue  par  la  Mufi- 
que ,  elle  ne  paroit  être  que  de  la  profe. 
Ma  remarque  eft  applicable  aux 
Poètes  Latins  ;  témoin  ce  vers  de  la 
Tragédie  deThiefte: 

Quemnam  te  ejfe  dicam  ?  qui  tarda  in  feneSiute, 

T^oins  ceux  qui  fuivent;  fans  Tac* 
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compagnement  de  la  flûte,  ils  tppro- 
cheroient  beaucoup  de  la  profe.  Les 
vers  de  fix  pieds  employés  par  les 
Poètes  Comiques,  font  tellement  du 
langage  ordinaire,  qu'à  peine  y  apper* 
çoic-on  la  vetfîâcation  &  la  mefure. 

Deux  chofes  fervent  fur-tout  à  em- 
bellir le  Difcoursi  l'agrément  des  mots, 
&  l'harmonie  du  nombre.  Les  mots 
font  les  matériaux  de  TEloquence  ; 
le  nombre  les  polit  &  leur  donne 
de  l'éclat  ;  mais  ici ,  comme  dans 
toutes  les  autres  découvertes,  le  nécef-* 
faire  a  précédé  Tagréabie.  Les  hommes 
fe  fervirent  d'abord  d'un  langage  dur 
&  grofîier ,  pour  exprimer  leurs  pcn- 
iees  ;  &  ce  fut  bien  des  fiecles  a|Hrès , 
'^u'on  imagina  le  nombre ,  afin  d^  plaira 
^  l'oreille. 

Hérodote ,  les  Auteurs  de  fou  iiecle , 
&  ceux  qui  l'avoient  précédé ,  ne  coii- 
nurent  point  le  nombre  :  fi  oaen  appert 
çoit  quelque  trace  dans  leurs  Ecrits  i| 
c'eft  un  pur  effet  du  hafard.  Les  an- 
ciens Rbçteurs,  qui  nous  ont  la^ 
tant  de  préceptes  fur  ]'£Joquénce ,  ne 
nous  donnent  aucune  règle  fur  Tharw 
LVL  monie.  En  perfeélionnant  l'Art,  les 
be^utçs  }çs  jjKhts  ^cile^^^c  4es  plus  néçe^i 
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fâtres  fe  perfectionnèrent  les  premières] 
telles  font  les  expreffions  tnëtaphoriques^ 
dérivées  ou  compofëes,  qui  fe  place«t' 
d  elles-mêmes  dans  le  langage  dé  \^ 
conrerTation  ;  mais  le  nonubre  n'ayante 
point  d  affinité  ou  de  rapport  avec  le 
Difoours. familier,  on  le  remaroua  fort 
tard  ,  &  c  eft  le  dernier  trait  de  per-* 
fèélion  imaginé  fur  le  %le. 

S'il  y  a  deux  efpeces  de  flyles,  l'une 
ferrée  &  concife  ^  &  l'autre  riche  & 
étendue,  cette  différence  ne  vient  point 
de  la  nature  des  lettres  (a) ,  mais  de 
la  quantité  fyllabique ,  &  des  intervalles 
&  des  repos  plus  ou  mpins  longs ,  qui 
communiquent  au  Difcours ,  tantôt  de> 
la  lenteur ,  &  tantôt  de  la  rapidité.  C'eft 
le  nombre  qui  règle  la  marche  de  la 

Jhrafe ,  &.  la  termine  où  il  faut }  car 
i  période ,  emportée  par  fon  propre 
mouvement,  court  julqu'^  ce  qu'elle 
arrive  à  la  fin  du  cercle;  d'où  ilfuit 
qu'une  belle  profe  djoit  avoir  des  nom- 
bres. 

Voyons  aéluellement  fi  le  nombre 
de  la  profe  eft  du  même  genre  que  le 
nombre  poétique.   Tous  les  nombres 

(4)  Des  voyelles  ou  des  confonncs. 
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ayant   une   meftire  déterminée,   font 

du  reffort  de  la  Poëfie  :  un  nombre 

auelçonque  peut  être  réduit  k  une 
es  trois  mefures  généraks  qui  com- 
pofent  l'harmonie  des  vers  ;  car  il 
faut  qu'une  partie  du  pied  foit  égale  à 
l'autre  ,  ou  qu'elle  foit  une  fois  plus? 
grande ,  ou  qu'elle  foit  dans  une  pro- 
portion fefquialtere.  Le  da<$lyle  [a)  eft 

(tf)  Pour  faire  cnrendrc  tout  ce  que  Cîcéron 
va  èxTt  ,  je  donnerai  la  liflc  des  dîfl'érens 
pieds  qui  entroiear  dans  la  profc  ou  dans  les 
vers  des  Latins. 

Leë  pieds  font  finales  ou  compofés  j  les  pre- 
j&ief  s  ont  deux  ou  trois  f^Uabes.  Voici  ceux  de 
deux  fyllabes  : 

Le  fpcndée,  qui  a  deux  longues,  cooune 
Mûsi'y  « 

Le  trochée  ,  que  Cicéron  appelle  auffi  chorée  ^ 
eft  d'une  longue  &:  d'une  brève ,  comme  MUsâ  \ 

VïamBe^  Te  contraire  du  chorée  y  eft  d'une 
brève  &  d'une  longue  ,  comme  D^ô  ; 

Le  pyrrique  y  qui  fert  à  la  composition  du 
péan  ,  &    qui  eft   de  deux  brèves  ,  comme 

bëàs. 

Les  pieds  de  trois  fyllabes  dpnt  parle  Cicéron , 
font: 

Le  da^le ,  qui  eft  d'une  longue  &  de  deux 
brèves  ,  comme  cârmïna  i 

Vanapefte ,  qui  eft  le  contraire  du  da^y/e , 
eft  de  deux  brevet  &  une  longue ,  comme  DiS^ 
mïnîj 
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de  là  pi^emierê ,  Tiambe  de  la  féconde , 


Le  cretique  eft  à\ùàt  bteVe  au  milieu  de  dedz 
longues,  càflïtàs } 

Le  tribraque  a  trois  brèves  ,  &  il  eft  égal  au 
chorée ,  non  pas  en  nombre  de  (yllabes  ,  mais 
en  intervalles ,  DSmïna, 

Les  pieds  conipofcs  foiit  j>Iutdt  des  zffcni- 
blages  de  pieds ,  que  de  véntables  pieds  :  on 
en  compte  pluficurs;  mais  Cicéron  n'en  cite 
que  trois  dans  (on  Traité  de  TOrateur  i  favoîr , 
le  dickorée ,  le  pian  ,  &  le  dochime. 

Le  dickorée  eft  composé  de  dcut  ckorieS  > 
cdmpr^hàré. 

Il  y  a  deux  fortes  de  péons  ou  de  p^ans'y  le 
premier  eft  d'une  longue  &  de  trois  brèves  , 
cônficért  :  ainfi  il  eft  formé  d'un  trochée  &  d'un 
pyrrique. 

Le  fécond  eft  de  trois  brèves  &  d'une  lon- 
gue ,  cïUrîtâs  :  il  eft  compofé  d'un  pyrrique 
&  d'un  ïambe. 

Le  dochime  eft  de  cinq  fyllabes;  favoîr, 
d'une  brève  &  de  deux  longues ,  &  en  fuite 
d'une  brève Jfc  d'une  longue,  comme  àmîcôs 
tenês  :  il  eft  formé  d'un  ïamhe  &  d'un  cretl-- 
que. 

Une  longue  ayant  deux  temps ,  &  la  l>reve 
n'en  ayant  qu'un ,  deux  brèves  équivalent  à 
une  longue  j  ainfi  ,  dans  le  dactyle ,  une  partie 
du  pied"(  la  longue  )  eft  égale  à  l'autre  (  aux 
deux  brèves  ) ,  exemple  :  cârmïnâ.  Dans  Vïambcy 
une  partie  du  pied  (  la  longue  )  eft  une  fois 
plus  grande  que  l'autre  (  la  brève  )  ,  exemple  : 
Dïdi  Dans  le  péan ,  une  partie  du  pied  eft  en 
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&  le  pean  de  la  troifîeme.  Il  eft  impof- 
fible  que  la  profe ,  jnême  familière  , 
ïl'ofFre  pas  ces  difFérens  pieds  ;  mais  il 
faut  qu  ils  foient  places  avec  art  >  pour 
rendre  la  di6Kon  nombreufe. 

De  quelles  mefures  doit  donc  fe  fervir 
le  véritable  Orateur ,  &  comment  doit- 
il  les  difpofer  ?  Il  eft  aifé  de  voir  que  la 
profe  admet  tous  les  genres  de  pied  ; 
car  dans  un  Difcours ,  il  nous  arrive  fou- 
yent  de  faire  des  vers  fans  nous  en  ap- 
percevoir,  ce  qui  eft  un  défaut  capital  ; 

proportion  fcfquialtere  c*eft  -  à  -  dire  qu'il 
iemble  former  deux  nombres,  donc  le  dernier 
(  les  trois  brèves  )  contient  le  premier  (  la  lon- 
gue )  une  fois ,  avee  l'addition  de  fa  moitié  , 
exemple  :  conffcërL 

La  mefîire  eft  un  e(pace  qui  contient  tm 
ou  plufîeur$  temps  i  ainn  il  y  a  dans  la  Mu- 
squé des  mefures  à  deux  &  à  trois  temps  : 
l'étendue  du  temps  eft  d'une  fixation  arbitraire. 
Si  un  temps  eft  l'efpace  dans  leauel  on  pro- 
nonce une  fyllabc  longue ,  la  fyllabe  brève 
fera  d'un  demi-temps. 

Afin  de  bien  faifir  toutes  les  combinaifons 
d'harmonie  que  Cicéron  recommande  dans  la 
profe ,  il  faut  étudier  toutes  celles  qu'imagi* 
nerent  les  Poètes  Latins  pour  le  vers.  Les 
Rhétoriques ,  &  les  petits  Livres  qu*on  met 
entre  les  mains  des  enfans  ,  indiquent  les  dif^ 
férentes  fortes  de  vers  en  ufage  chez  les  Latins« 
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alors  notre  oreille  n'écouté  pas  les  fons 

nfortent  de  notre  bouche;  cepen* 
t ,  avec  une  extrême  attention ,  nous 
avons  bien  de  la  peine  d  éviter  les  vers 
ïambiques  {a)  &  les  hypponaéles  (è) , 
parce  que  notre  profe  eft  remplie  d'ïam- 
Ees;  &  comme  ils  font  très* fami- 
liers (ïc),  l'Auditeur  les  reconnoîttout 
de  fuite.   Nous  en  laiiTons  échapper 


{a)  Dans  les  vers  ïambiques ,  appelés  auffi 
vers  de  fix  piedsy  le  premier  ,  le  troiûcme  ,  & 
le  cinquième  pieds  font  un  ïambe  ,  un  tribra*- 
quc ,  un  daàyle  ,  un  anapefle  ou  on  fpondée  > 
le  fécond  &  le  quatrième ,  un  ïambe  ou  un  tri* 
braque ,  &  le  uxieme  di  toujours  un  ïambe. 
Toutes  les  Comédies  étoient  en  vers  de  cette 
cfpece,  £n  voici  des  exemples  : 

O  mors  amorîs  una  folamen  mali 
O  mors  pudoris  maximum  Ufi  decus 
Cpnfugimus  ad  te  ,  ponde  plaçâtes  finus, 

{b)  Les  vers  hypponaBes,  (elon  Majoragîus  , 
différent  feulement  des  vers  ïambiques ,  en  ce 
que  le  dernier  pied  de  ceux-ci  eft  toujours  ua 
ïambe ,  au  lieu  que  le  dernier  pied  des  kyppo-  • 
naâes  efl  un  {pondée. 

(c)  Dans  le  courant  de  Tannée  ,  on  célé- 
broît  à  Rome  une  multitude  de  Jeux  publics , 
ou  les  Poëtes  &  les  Muficicns  chantoient  dts 
Vers  ïambiques.  .        - 
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d'autres  qui  font  moins  jxTités ,  ils  for- 
ment des  taches  ,  &  il  faut  y  prendre 
garde. 

Hieronymus,  illuftre  Philofbphe  de 
la  feéle  Féripate'ticîenne  ,  a  tire'  des 
Ouvrages  dlfocrate  environ  trente  vers, 
la  plupart  à  fix  pieds;  il  a  même  trouvé 
des  anapeftes  (a)  ;  &  ce  font-là  des  né- 
gligences inexcufabies.  J'avoue  qu'Hie- 
ronymus  y  a  mis  de  la  malice;  car  c'eft 
en  ôtant  la  première  fyllabe  d'une 
phrafe,  &  joignant  au  dernier  mot  la 
première  fyllabe  de  la  phrafe  fuivante, 
qu'il  forme  les  vers  anapefles  dont  je 
viens  de  parler,  &  qu'on  appelle  auffi 
vers  ariflophaniens.  ifocrate  ne  devoit 
guère  s'attendre  à  cette  extrême  févé- 


(â)  Les  vers  anapeftes  avoient  quatre  pieds  ; 
ces  pieds  pouvoient  être  des  anapeftes  ,  des  dac- 
tyles ,  ou  des  (pondues. 

D'autres  furent  appelés  arifiopkaniens  ,  & 
ceux-ci  étoicnt  de  deux  fortes  5  les  uns  étoiem 
con^>ofés  de  trois  anapeftes  5  exemple  : 

F  agis  hînc ,  fceUrate  puer. 

Et  les  autres  de  huit ,  en  retranchant  uûc  {y I- 
labe  5  exemple  : 

Date  vina  mihi,  date  ferta ,  juvat  dore  tempofm 
tota  lyâo. 
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rite  (fl)  ;  mais  le  Cricique  eft  tombé 
dans  la  faute  quil  reprend;  car  je  me 
fuis  apperçu  qu  au  moment  où  il  blâme 
rOrateur  Grec,  il  fait,  fans  y  penfer, 
un  vers  de  iix  pieds.  Il  eft  donc  fur 
qu'il  y  a  des  nombres  dans  la  profe ,  & 
que  ces  nombres  ne  différent  pas  réelle- 
ment des  nombres  poétiques. 

LVII.  Quant  à  i  efpece  de  nombres 
i  conviennent  le  mieux  à  la  profe , 
es  Rhéteurs  veulent  que  ce  foient  les 
îambiques  ,  parce  qu'ils  fe  rapprochent 
davantage  de  la  diâion  ordinaire,  6c 
qu'on  les  emploie  dans  la  Comédie 
comme  plus  propres  à  rendre  une  con- 
verfation.  Us  ajoutent  que  les  dacîlyles 
des  hexamètres  font  plus  propres  à  chan- 
ter les  Héros. 

Ephore ,  Orateur  médiocre  (A),  mais 
Elevé  d'une  bonne  Ecole ,  fe  fert  com- 
munément du  péan  ou  du  daélyle ,  & 
il  évite  avec  foin  le  fpondée  &  le  trp- 
chée,  11  dit  que  les  trois  brèves  du  péan 

{a)  J*ai  adouci  le  Texte  en  cet  endroit ,  parce 
qu'il  femble  y  avoir  une  petite  contradiélion. 

C^)  Voyez  ce  qu'en  dit  Cicéron  dans  le 
fécond  Dialogue  de  rOraccur. 

Ff  vj 
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&  les  deux  du  da<5lyle  donnent  tout  \ 
la  fois  de  la  brie'veté ,  du  mouvement  & 
de  la  rapidité  à  la  phrafe;  que  le  fpon- 
dée  &  le  trochée  produifent  un  effet 
,contrai!:e  >  que  le  premier ,  compofé  de 
longues,  y  jette  de  la  lenteur,  &  que 
le  fécond ,  avec  toutes  ies  brèves  > 
lentraîne  dune  manière  trop  impé- 
tueufe. 

Ephore  a  tort ,  &  ceux  qui  admettent 
feulement  les  pieds  ïambiques  fe  trom- 
pent auffi;  car  rejeter  le  péan  ,  c'eft  fe 
priver  d'un  nomnre  plein  de  douceur 
&  de  majefté.  Ariflote  trouve  le  nom«* 
bre  héroïque  trop  élevé  pour  un  Ora- 
teur ,  &  l'ïambe  trop  conforme  au  lan-^ 
gage  ordinaire.  Ce  Philofophe  veut  que 
la  profe  n  ait  rien  de  rampant  ou  d'em- 
phatique ,  mais  qu'elle  attire  l'admira- 
tion des  Auditeurs  par  une  didion  gravé 
&  majeftiïeufe. 

Il  n'eftime  pas  non  plus  le  trochée , 
dont  la  mefure  eft  la  même  que  cellç 
du  chorée  ;  il  trouve  qu'il  manque  de 
dignité  ,  &  il  lui  donne  le  nom  de  cor^ 
dax^  c'eft-à-dire  de  fautillant  (a).  Le 


(<?)  Les  Latins  donnoient   à  une  de  leurs 
donfes  le  nom  de  cordax,  Lucien ,  dans  V  Icaro^ 


-^ 
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p&n  eft  le  pied  qu'il  aime  davantage  ; 
il  ajoute  que  tout  le  monde  remploie 
fans  s'en  appercevoir ,  qu'il  tient  le  mi- 
lieu &  garde  un  jufte  tempérament» 
Ain/î  Eunore^ôc  les  Amateurs  de  Tiambe 
recherchent  plus  la  facilite  deladiélion^ 
que  la  noblefle  du  ftyle. 

L'ïambe  &  le  dacftyle  convenant 
beaucoup  aux  vers,  il  ne  faut  pas  en 
mettre  plufieurs  de  fuite  dans  la  profe  y 
&  on  doit  craindre  de  les  multiplier^ 
comme  nous  craignons  de  rencontrer 
les  mefures  poétiques.  Ce  qui  a  l'air 
de  la  verfification,  eft  tout-à-fait  op- 
polé  à  l'efprit  du  Difcours  oratoire; 
&  fi  le  péan  convient  à  la  profe  ,  c'eft 

Ïu'il  eft  peu  propre  aux  Ouvrages  de 
oe'fie. 

Ephore  ne  voit  pas  que  la  mefure  du 
fpondée ,  qu'il  défapprouve ,  eft  égale  à 
celle  du  dactyle,  qu'il  admet.  Son  er- 
reur vient  de  ce  qu'il  mefure  les  pieds 
{>ar  le  nombre  des  fyllabes ,  &  non  par 
es  temps.  Il  commet  la  même  faute  à 
l'égard  du  trochée,  dont  les  intervalles 


Ménippe ,    dit  au'ApolIon  jouoit  du  fiftrc  ,  & 
que  Silcnc  danloit  Ucordax* 
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&  les  temps  font  égaux  k  ceux  de 

l'ïambe  :  su  produit  un  plus  mauvais 

effet  que  liambe  quand  il  termine  la 

période,  c'eft  parce  que  les  fyHabes  lon^ 

gués  conviennent  mieux  à  la  fin  d  une 

phrafe. 

Théophrafte  &  Tliéodede  ont  les 
mêmes  principes  qu*Ariftote  fur  lepéan  : 
pour  moi ,  je  penfe  que  les  différens 
pieds  doivent  être  entremêlés  dans  le 
tiflu  du  Difcours  ;  car  fi  nous  employons 
toujours  les  mêmes*  nous  nous  expo* 
ferons  à  la  cenfure.  Il  ne  faut  pas  que 
la  profe  foit  cadencée  comme  les  vers , 
ni  fans  nombre  comme  le  langage  du 
peuple.  Les  Poètes  enchaînent  leurs  ex- 
premons  de  manière  que  l'art  s'y  fait 
trop  fentir  ;  &  lorfque Je  vulgaire  parie 
de  fuite  ,  il  eft  découfu  &  trivial. 

Ainfi  l'Orateur  qui  safferviroit  s 
toutes  les  règles  d'harmonie  obfervées 
par  les  Poëtes ,  ne  feroit  point  de  plaifir; 
&ii  choquéroit ,  s'il  mettoit  dans  fa  dic- 
tion la  négligence  qu'y  met  le  peuple. 
Encore  une  rois,  que  fon  ftyle,  fans  être 
dénué  de  nombre,  ne  foit  pas  nom- 
breux dans  toutes  fes  parties  :  Je  péan  y 
qui  eft  du  goût  d' Ariftote ,  doit  y  do- 
miner; mais  les  autres  pieds,  que  ré« 
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prouve  cet  habite  Philofophe,  peuvent  y 
trouver  leur  place. 

LVIII.  Quels  nombres  conviennent 
le  plus  à  chaque  genre  de  ftyle  ?  &. 
(  ainfî  que  la  pourpre  reçoit  un  nouvel 
ëcktmêle'e  avec  d  autres  couleurs  ) ,  de 
quelle  imaniere  doit-on  les  entremêler , 
pour  les  rendre  plus  harmonieux  &  plus 
brillans  ? 

L'ïambe  eft  tout-à-fait  propre  au  ftyle 
{impie;  ayez  foin  qu'il  y  domine  :  le 
pean  convient  au  fublime,  &  le  datSyle 
convient  également  à  l'un  &  \  l'autre. 
Si  vous  les  entremêlez,  fi  vous  tempé- 
rez la  force  des  uns  par  la  douceur  des 
autres ,  l'Auditeur ,  livré  à  fon  plaifir , 
ne  verra  pas  les  foins  que  vous  prenez 
de  rendre  vos  phrafes  nombreufes  & 
périodiques.  Plus  vos  pcnfées  &  vos 
expreffions  feront  belles  en  elles-mêmes, 
moins  il  s'appercevra  de  vos  pièges  \  car 
les  hommes  ne  remarquent  guère  que 
la  noblefle  des  idées ,  ou  l'agrément  des 
mots.  Leur  admiration  s'attache  à  ces 
deux  chofes  ;  ils  apperçoivent  rarement 
toutes  les  conribinaiibns  d'harmonie  que 
rOrateur  met  dans  fon  Difcours  {a)\  fit 

(tf)  Pai  encore  adouci  Iç  Texte  ca  cet  enr 
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de  belles  idées  énoncées  d'une  manière 
heureufe ,  produiroient  fur  eux  de  leit 
fet,  quand  même  la  di<5Hon  ne  ferpît  pas 
mefurée  avec  tant  de  peine. 

Au  reAe,  la  profe  n*eft  pas  foumife 
fur  ce  point  à  toutes  les  entraves  de  la 
Poéfie.  Dans  les  vers,  tout  eft  corn-* 
pafie ,  chaque  mot  marche  en  mefure 
&  en  cadence  ;  il  fufïit  que  le  Difcours 
oratoire  offre  quelques  traces  d'harmo- 
nie ,  &  qu'il  s  avance  d'un  pas  ^al  8^ 
ferme  ,  fans  broncher  ni  chanceler.  Oh 
dit  qu'un  Difcours  eft  nombreux  ,  non 
parce  qu'il  eft  compofé  de  nombres , 
mais  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup.  Il  eft 
plus  mfficile  de  bien  placer  les  nombres 
dans  laprofe,  que  dans  les  yers;  les  vers 
font  auujettis  a  des  loix  &  à  une  me^ 
fure  invariables  {a)  :  la  feule  règle  fixe 
qu'ait  la  profe  ^  c'eft  d'éviter  ce  qui  peut 


droit ,  pour  qu*il  x^y  ait  pas  de  coatradi<^ioa 
avec  ce  qui  précède. 

(tf)  Quintilien  donne  deux  autres  raifbns  de 
cette  difficulté,  x**.  Le  vers  eft  compofé  d'un 
petit  nombre  de  mots  5  dç  la  profe  a  fouvcnt 
des  périodes  trcs-Iongues  :  1^.  le  vers  n*a  ja- 
mais qu'une  marche  ;  &  (î  la  profe  ne  varioit 
pas  la  fienne ,  elle  ennuieroit» 


de  VOratiur.  6S9 

rendre  la  didion  lâche  ou  trainante , 
trop  longue  ou  trop  courte.  Elle  ne  bac 
point  les  temps  comme  la  Mufîque; 
elle  alonge  ou  abrège  les  périodes , 
uniquement  pour  plaire  à  l'oreille. 

UX.  On  a  coutume  de  demander 
s'il  faut  répandre  le  nombre  dans  tout 
le  corps  de  la  phrafe ,  ou  le  placer  feu* 
lement  à  Tentrée  &  k  la  fin.  Il  fuffit 
crue  la  période  ait  une  chute  nombreufe , 
€à£tnt  quelques  Rhéteurs.  Il  eft  vrai 

Î[u'une  chute  nombreufe  lui  donne  de 
a  grâce  &  une  terminaifon  muficale  ; 
mais  ce  n  eft  pas  aâez  :  pour  qu  elle  n'ait 
pas  l'air  d'être  jetée  d  une  manière  bruC* 
que ,  les  expreïïions  doivent ,  dès  le 
commencement ,  produire  une  forte  de 
mélodie.  L'oreille  attend  toujours  la  an 
de  la  phrafe  ;  &  fi  l'on  veut  que  fon 
plflifir  foit  parfait  à  ce  dernier  moment» 
il  eft  néceiTaire  que  les  autres  parties 
ne  foient  pas  dépourvues  de  nombre  ; 
que  rharmonie  fe  prépare  dès  l'entrée , 
oc  que  les  accords  s'amaflent  fur  la 
route ,  afin  d'être  complets  au  terme 
du  repos. 

La^  pratique  de  cette  règle  n'eft  pas 
difficile  pour  ceux  qui  ont  eu  de  bons 
Maîtres ,  qui  fe  font  exercés  au  méca- 
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nifme  de  la  phrafe ,  ou  qui ,  dans  lé 

langage  ordinaire  ,  fe  font  habitués  à 

donner  a  leurs  paroles  Tagrément  des 

Difcours  écrits.  Dès  qu'on  a  découvert 

une  penfée ,  les  expreffions  fe  préfen- 

tent  d elles-mêmes  ;   enfuite   lefprit , 

dont  les  opérations  fe  font  avec  une 

vîteflTe  incroyable  ,  met  chaque  mot  à 

fa  place.  Il  s'occupe  principalement  de 

la  fin  de  la  période ,  qu'il  termine  tantôt 

d'une  façon,  tantôt  d'une  autre.  Oïl 

lui  donne  tour  à  tour  un  mouvement 

rapide  ou  grave ,  &  on  la  commence 

avec  impétuofîté^  ou  d'une  manière 

tranquille;  mais  on  eft  obligé  de  ne 

jamais  perdre  de  vue  la  terminaifon. 

Dans  Tufage  du  nombre  ,  ainfi  que 
dans  celui  des  autres  omemens  com^ 
muns  à  la  Poefie ,  l'Orateur  a  foin  que 
fa  profe  ne  reflemble  pas  au  Poëme. 
Les  Poètes  fie  les  Orateurs  emploient 
les  mêmes  matériaux ,  à  ils  femblent 
les  mettre  en  œuvre  à  peu  près  <le  la 
même  manière;  ils  choinflent  leurs  ter- 
mes l'un  &  l'autre ,  6c  ils  cherchent  à 
les  combiner  heureufement.  Il  y  a  de 
plus  trois  efpeces  de  mots ,  qui  convien- 
nent tout  à  la  fois  à  la  profe  fie  à  la 
poéfie  ;  les  expreffions  vieillies ,  les 
ej^preffions  neuves ,  fie  les  métaphori^ 


I 
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qnes  ;  câr  je  ne  parle  pas  ici  des  mots 
propres. 

JlX.  Ils  ont  auili  des  règles  générales 
communes  dans  la  combinaifon  des 
mots  s  ils  examinent  la  place  qu'il  faut 
dofiner  à  chacun  ;  ils  les  lient  entre  eux 
dune  manière  élégante;  &  ils  cherchent 
le  nombre  ou  la  mefure.  Les  Poètes 
ont  plus  de  liberté  que  les  Orateurs  dans 
le  choix  &  l'arrangement  des  termes  î 
ils  emploient  des  métaphores  plus  fré- 
quentes &  plus  hardies  ;  ils  hafardenD 
plus  d'exprefîions  neuves  ^  &  ils  craÎK 
gnent  moins  de  rajeunir  celles  qui  ont 
vieilli;  mais,  fournis  à  des  loix  inrios* 
tables  )  ils  font  plus  gênés  fur  les  nom.-^ 
bres.  Âinfi  la  proie  oratoire  &  la  poéfie , 
fans  être  fort  éloignées ,  fe  trouvent 
néanmoins  à  quelque  diftance.  D'abord 
le  nombre  ne  paroit  pas  être  le  même 
dans  Tune  &  dans  l'autre  ;  &  ce  qui  eft 
nombreux  dans  la  profe,  ne  réfulre  pas 
toujours  de  la  mefure  &  de  l'aflêmblagc 
des  pieds;  il  vient  quelquefois  de  la 
]iaifon  &  de  l'élégance  des  mots. 

Si  on  me  demande  donc  quel  nom- 
J)re  convient  à  la  profe ,  je  répondrai 
que  toute  efpece  ae  nombre  lui  con- 
vient ^  mais  qu'il  y  en  a  de  plus  ou 
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moins  heureux  :  fi  on  veut  favoir  ou  il 
faut  placer  le  nombre ,  je  dirai  qu'on 
peut  le  mettre  par-tout  :  fi  Ton  dëâre 
connoitre  qudle  eft  fon  origine,  je 
répondrai  ju'on  l'a  découverte  en  ob- 
fervant  Tenet  des  mots  fur  l'QreiUe.^ 
Quant  à  lart  de  difpofer  &  de  conh* 
biner  les  nombres ,  je  renvoie  cet  ar<« 
tide  à  Tufage  du  nombre ,  qui  eft  la 
quatrième  &  la  dernière  partie  de  ma 
divifion.  Si  on  s'informe  quel  eft  le  but 
des  nombres  ;  c'eft  de  plaure  à  l'oreille  : 
msàs  dans  quelles  circonstances  faut-il 
les  employer  ?  dans  toutes  :  à  quelles 
parties  de  la  période  doit-on  les  appli-* 

Sier  ?  à  toutes.  Quelle  eft  la  cauie  dupiai- 
*  que  font  les  nombres  profaïques  ?  la 
cauiede  Tenchantement  queproduifent 
les  vers.  Quoiqu'on  ait  réduit  en  Art 
la  théorie  de  la  verfification,  l'oreille  fe 
trouve  charmée  fans  favoir  ces  règles.  ■ 
Je  viens  de  développer  la  nature  des 
nombres  ;  pailbns  à  leur  ufage ,  qui  de^ 
mande  iule  explication  encore  plus  dé- 
taillée. 


^^ 
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De  l'ujage  du  nombre  oratoire. 

LXI.  JL//abord,  îe  nombre  eft-fl 
néceflaire  dans  toute  l'étendue  de  ce 
cercle  ou  de  ce  grouppe  de  mots  que 
les  Grecs  «ppellent  période  l  pu  fufiît-il 
de  le  placer  à  l'entrée  ,  ou  à  la  fin ,  ovt 
dans  1  une  &  dans  l'autre  de  ces  parties  ? 

Ce  qu'on  appelle  nombreux  n'eft  pas 
la  même  choie  que  le  nombre  propre- 
pient  dit ,  comme  je  Tai  obfervé  plus 
haut.  Quelle  eft  cette  différence  ? 

Tous  les  membres  de  la  période  doi- 
vent-rils  être  égaux  ?  ou  vaut-il  mieuie 
que  les  uns  foient  plus  longs  &  les  au-< 
très  plus  courts  ?  Sur  quel  principe  peut- 
on  déterminer  cet  arrangement!  En 
quelles  jbccafions  faut-il  fe  jfervîrde  pé- 
riodes (imnles  ou  de  périodes  compo- 
fées  (a)  î  (joipmenp  wut-il  difpofçr  le$ 


{a)  La  période  fimple  fbraie  on  fens  Se  un 
-  c^dt  cooioiet ,  ÙLtis  ic  feoours  des  membres 
.  pu  des  kicuess  Se  la  période  compofée  renfcmiç 
4^$  mcflibxç^  ov  dc$  iacilçs. 
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de  ces  belles  pe'riodes  cauferoit  (urc-i 
ment  du  dégoût ,.  &  votre  affedatioa 
feroit  bientôt  reconnue  par  les  hom- 
mes les  moins  habiles  ;  vous  étein- 
driez le  feu  de  ladion  &  la  vivacité  des 
fentimens  qui  doivent  vous  pénétrer; 
vous  ôtcriez  au  Difcours  cet  air  de  vé- 
rité mii  attire  la  confiance ,  &  qui  eft 
néceilaire  pour  perfuader. 

Comme  il  faut  néanmoins  faire  quel- 

3ue  ufage  du  nombre  dans  les  Difcours 
u  Barreau ,  en  quelle  occafion  doit-on 
s'en  fervirî  de  combien  de  manières 
peut-on  le  varier  l  &  où  doit-on  re- 
prendre une  diction  plus  (impie  ? 

D'abord  on  peut  l'employer  y  s'il 
s'agit  de  relever  le  mérite  de  quelque 
chofe  ;  ainfi  j'ai  recherché  les  périodes 
les  plus  nombreufes ,  lorique  j'ai  célébré 
la  Sicile  {a) ,  ou  lorfque  j'ai  parlé  avec 
éWe  de  mon  Confulat. 

Ju  convient  encore  dans  les  narrations 
qui  demandent  une  diâion  poxnpeufe , 
plutôt  qu'un  ftyle  pathétique  ;  &  c'eft 
de  cette  manière  que  j'ai  traité  le  mor- 
ceau de  la  Cérès  d'Enna ,  de  la  Diane 


(<r)  Dans  une  des  Verrinçs, 

de 
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de  Segefte,  &  de  la  fituation  de  Syra- 
cufe ,  dans  un  de  mes  Plaidoyers  (a) 
contre  Verres. 

Elle  convint  fouvent*  dans  l'amplifi- 
cation :  laiTemblee  ne  trouve  point 
mauvais  alors  que  l'Orateur  employé 
une  longue  fuite  de  tours  nombreux. 

Si  je  n'ai  pas  toujours  atteint  ce  genre 
de  beautés,  je  l'ai  cherche  plufieurs  fois 
dans  mes  péroraifons.  A  la  fin  du  Dif- 
cours ,  les  Orateurs  doivent  êtremaîtrei 
des  efprits  :  l'Affemblëe ,  inftruite  ,  & 
prefque  rendue ,  ne  cherche  plus  à  cri- 
tiquer ;  loin  de  fe  défier  de  leur  élo- 
quence ,  elle  en  admire  lagre'ment  & 
la  force ,  &  s'abandonne  au  plaifir  de 
les  entendre. 

On  ne  .doit  pas  trop  multiplier  le» 
nombres ,  &  il  faut  les  employer  avec 
réferve.  Ce  précepte  regarde  non  la 
péroraifon ,  que  1  Orateur  ordonne  a 
îbn  gré ,  parce  que  ,  n'ayant  point  de 
fuite  y  il  ne  craint  plus  la  monotonie; 
mais  les  autres  parties  duDifcours.  Après 
un  certain  nombre  de  périodes  très- 

(a)  Le  qttacricme  Livre  de  la  féconde  Adtiotu 
TorruIL  G  g 
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harmonieufes,  on  eft  oblige,  pour  varier 
le  ftyle,  de  fe  fervir  clés  K^/*ituTU'SL 
des  ««A*  des  Grecs ,  que  je  puis  traduire 
par  incl/a  &  membra  (les  incifes  &  les 
niembres).  Les  Latins  font  ufage  de  ces 
deux  exprçflions  dans  un  autre  fens  ; 
mais  vous  favez  que  la  difette  de  la  Lan- 
gue nous  réduit  à  créer  des  mots  nou- 
veaux ,  ou  a  donner  des  acceptions  nou- 
velles aux  mots  anciens. 

LXin.  J'indiquerai  tout  à  l'heure  les 
moyens  de  rendre  harmonieux  les  mem- 
bres &  les  incifes  ;  voyons  ici  de  com- 
bien de  manières  on  peut  varier  les  pé- 
riodes. Le  nombre  ne  va  pas  toujours 
4'un  même  pas  ^  tantôt  il  s  élance  avec 
rapidité  dès  le  commencement  de  la 
phrafe ,  &  d'autrefois  il  marche'  avec 
une  lenteur  majeflueufe  :  les  brèves  lui 
donnent  de  la  vîtefle ,  &  les  longues 
de  la  gravité.  Les  morceaux  véhémens 
demandent  des  nombres  vifs  &  rapides, 
.&  les  narrations  en  exigent  de  plus  tran- 
quilles &  de  plus  calmes. 

La  période  finit  fur  différentes  mç- 
fures.  Les  Orateurs  Asiatiques  la  termi- 
nent ordinairement  par  un  dichorée , 
ç'eft-à-dire  par  un  nombre  dont  les 
gu^trç  dçroierçs  fyUabçs  forment  4eia 
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chorëes.  Vous  favez  que  le  cliorëe  eft 
compofé  d'une  longue  &  d'une  brève  f 
&  que  plufieurs  Auteurs  donnent  un 
autre  nom  à  ce  même  pied. 

Le  dichore'e  ne  produit  pas  un  mau* 
vais  effet  à  la  fin  desphrafes;  mais, 
fi  on  le  répète  trop  Souvent  dans  le 
corps  du  Dilcours ,  c  eft  un  défaut.  Plus 
un  pied  eft  harmonieux  en  lui-même  y 
moins  on  doit  l'employer  fouvent ,  de 
peiu"  qu'à  la  longue  il  ne  dégoûte  To- 
reille.  Un  exemple  tiré  d'une  des  Ha- 
rangues de  Carbon,  Tribun  du  Peuple, 
montrera  combien  le  dichorée  eft  agréa- 
ble ,  lorfiju'il  eft  placé  à  propos.  Voici 
la  phrafe  :  O  Marce  Drufe  !  parnm 
appello.  Tu  dicere  folebas  facram  effe 
Rempublicam,  quicumque  eam  vioïa^  ' 
vUJent  j  ab  omnibus  ej)e  ei  pœnas  per* 
folutas. 

O  Marce  Drufe  !  patrem  appelle. 
font  deux  incifes ,  dont  chacune  a  deux 
pieds.  Après  ces  incifes  viennent  deux 
membres ,  compofés  chacun  de  trois 

Îieds  ;  Tu  dicere  folebas  focram  ejji 
lempublicam  ;  la  fuite  de  la  période  , 
quicumque  eam  violaviffim,  ab  omni-- 
mnf^^Jft  ei  pœnas  perfoTutas ,  n  eft  pas 
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combine  d'une  manière  moins  heureufe. 
Le  dernier  motverfolutas  eft  un  dicho- 
rc'e  ;  car  il  eft  indifférent  que  la  dernière 
fyllabe  foit  longue  ou  brève.  Ecoutez 
le  refte  :  Patris  diéiumfapiens ,  teme^ 
ritas  filii  comprobavit .  J  affiflois  à  ce 
Difcours,  &  Je  me  fouviens  que  ces 
fons  harmonieux  ;  termines  par  un  fé- 
cond dichorée ,;  excitèrent  des  applau* 
diffemens  univerfejs. 

Je  demande  fi  ce  n'eft  pas  le  nombre 
qui  produifit  ces  acclamations  l  Afin  de 
vous  en  convaincre ,  changez  Tordre  des 
tnpts  ,  &  mettez ,  par  exemple  ;  com^ 
prohavii  filii  temtritas  ^  vous  détrui- 
îez  tout  leffçt  :  temeritas ,  compofé de 
trois  brèves  &  une  longue,  forme  néan- 
moins un  pied  qui,  au  jugement  d'Arif» 
tote ,  doit  être  préféré  à  tout  autre ,  en 
quoi  je  ne  fuis  pas  de  fon  avis.  Le  der- 
nier arrangemejit  contient  les  mênies 
termes ,  &  préfente  à  Teforit  les  même» 
idées  s  mais  ï  oreille  le  reprouve ,  parcQ 
qu'il  ne  lui  plaît  pas  également,  Je  le 
ois  encore,  il  ne  faut  p^s  trop  fairç 
ufage  de  ces  coi^ibinailons  favantes  ; 
r  Auditeur  les  reconnoît  d'abord  ;  il  U 
dégoûte  enfuitë ,  $c  U  nç  tarde  point  ï 
lç$  méprifen 
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LXrV.  H  y  a  des  pieds  qui  rendent 

les  chutes  de  la  période  nombreufes  fit 

agréables  ;  tels  font  le  crétique ,  com- 

pofé  d'une  brève  au  milieu  de  deux  lon- 

Îfues  ;  ôc  le  péan ,  qui  eft  de  la  même 
ongueur ,  quoiqu'il  offre  une  fyllabe  de 
plus.  La  profe  comporte  très-bien  lei 
deux  efpeces  de  péans.  Le  premier, 
formé  a  une  longue  6c  de  trois  brèves , 
a  de  la  vigueur  au  commencemwit  de 
la  phrafe  ;  ôc  il  languit ,  fi  on  le  met 
à  la  fin  ;  lé  fécond ,  au  contraire ,  dont 
les  trois  ^premières  fyllabes  font  lon- 
gues fie  la  dernière  brève ,  termine  la 
E'riode  d  une  manière  heureufe ,  difent 
>  anciens  Rhéteurs  :  pour  moi ,  je  ne 
le  trouve  mauvais  dans  aucun  cas  ;  mais 
al  y  en  a  d'autres  qui  me  plaifent  da-- 
vantage. 

Le  fpondée ,  malgré  la  pefanteur  que 
lui  donne  fes  deux  longues ,  ne  doit  pas 
être  .tout  à  fait  banni  de  la  fin  des 
jperiodes  ;  car  il  a  de  la  confiftance  fie 
^'toie  forte  de  dignité  ;  il  eft  néanmoins 
mieux  placé  dans  les  incifes  fie  les  mem-- 
bres,  parce  qu  alo{s  fa  lenteur  com-* 
penfe  le  petit  nombre  des  fyllabes. 
Quand  je  parle  des  pieds  qui  terminent 
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la  période  ,  je  comprendile  dernier  & 

le  pe'nultieme ,  ôcfouvent  Fanté-pénul- 

tieme. 

L*ïambe  ,  compofé  d  une  brève  & 
d'une  longue,  ne  produit  point  unmau- 
Yais  effet  k  la  fin  de  la  phrafe ,  non  plus 
que  le  tribraque,  qui,  avec  fes  trois 
brèves,  égale  le  chorée  en  longueur, 
mais  non  pas  en  nombre  de  fyllabes. 
On  peut  aufli  y  placer  le  daélyle ,  pourvu 
qu'il  précède  immédiatement  le  der- 
nier mot ,  &  que  ce  dernier  mot  foit 
un  chorée  ou  un  fpondée  (a)  ;  car  il  eft 
flhdifférent  que  Tun  ou  l'autre  de  ces 

trieds  termine  la  période  ;  mais  l'ïambe, 
e  trochée,  &  le  daélyle  ne  finiflènt 
jamais,  bien  une  phrafe  :  j'en  excepte 
Seulement  le  cas  où  le  daélyle  tient 
lieu  de  crétique.  En  profe  ainfi  qu'en 
^trsy  il  importe  peu,  comme  nous  Ta- 

{d)  Cicéron  fcmble  dire  ,  dans  les  Partitions 
Oratoires ,  qu'il  ^e  £iut  pa^  terminer  les  pé* 
riodes  comme  les  vers  ;  6c  Ton  fait  que  le  dac- 

S^le  &  le  Tpcndée  font  les  deux  derniers  pieds 
u  vers  hexamètre,  Quîntilien  condamne  ex- 
Ï^reffémcnt  cette  manière  de  terminer  les  phrafes 
atines  :  Ne  daBylus  quidem  fpondeo  bene  -pré^ 
fonitur ,  quia  pnem  verfus  damnamm  in  fine 
Orationis,  Q^int,  1,  IX*  C  4* 
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vons  dëjk  dit,  que  la  dernière  fyllabe 
foit  longue  ou  brève.  De  là  je  conclus 
qu'Ariftote  n*a  pas  examina  cette  ma- 
tière avec  aflez  d'attention ,  lorfqu  il  a 
préféré  le  péan. 

D'ailleurs,  pluïîeurs  regardent  le 
péan  non  comme  un. pied,  mais  comme 
wn  nombre ,  parce  qu'il  a  plus  de  troii 
fyllabes.  Ariftote ,  Tnéophrafte ,  Théo- 
de<fte  ,  Ephore ,  &  tous  les  anciens 
Rhéteurs,  le  trouvent  pluspropre  qu'au- 
cun autre  à  la  proie  ;  ils  difent  qu'il 
convient  davantage  au  commencement , 
au  milieu ,  &  même  à  la  fin  de  la  pé- 
riode. Le  crétique  me  paroi t  produire 
un  meilleur  effet  à  la  fin. 

Le  dochime ,  compofé  de  cinq  fyl- 
labes; favoir,  d'une  brève,  de  deux 
longues ,  &  enfuite  d'une  brève  &  d'une 
longue  (  âmïcôs  tïnis  ) ,  fe  place  où  l'on 
veut  ,  parce  qu'on  l'emploie  une 
feule  fois  dans  la  phrafe  :  il  le  fait  trop 
remarquer  fi  on  le  répète.  Le  foin  que  LXV 
tous  prendrez  de  varier  les  nombres  & 
les  chutes  des  périodes,  cachera  l'art 
èc  préviendra  le  dégoût  de  l'unifor- 
mité. 

J'ai  obfervé  plus  haut,  que  laprofe 
Gg  iv 
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devient  nombreufe ,  non  feulement  par 
les  nombres  qu'on  y  met ,  mais  encore 
par  une  hgireufe  flruéhire  des  mots , 
&  jpar  re'Iégance  des  expreffions.  J'ap- 
pelle flruélure  heureufe  des  mots ,  ce 
tQur  &  cet  arrangement  de  la  phrase  , 
qui  amené  le  nombre  d'une  manière 
b,  naturelle ,  que  l'Orateur  ne  fembl^ 
pas  l'avoir  cherché,  Craflus  dit ,  par 
exemple  :  Nam  ubi  libido  domiparur, 
innocentiœ  levé  prcejîdium  ejl.  Cette 
combinaifon  eft  très-iîmple  :  il  ne  paroit 
pas  qu'on  fe  foit  occupé  d'y  mettre  de 
'harmonie ,  &  cependant  il  y  en  a.  Les 
nombres  qu'on  apperçoit  dans  Héro-« 
dote,  Thucydide,  fit  les  Auteurs  con-t 
temporains,  font  de  la  même  efpece. 
Les  Ecrivains  que  je  >îens  de  citer  ne 
connoiiToient  point  ces  fortes  de  beautés^ 
mais  ils  les  rencontroient  quelquefoûi 
par  hafard. 

Il  y  a  auilî  des  combinaifons  de 
phrafes  qui  plaifent  à  l'oreille ,  &  qui 
produifent  une  forte  d'harmonie.  Si  les 
nombres  ont  entr'eux  une  correfpon- 
damce  ou  une  opposition  exade ,  lî  les 
chutes  ont  la  même  défînence  ;  la  pé- 
riode ,  indépendamment  des  pieds ,  offre 
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des  accords.  J'ai  déjà  traité^  cette  ma* 
tiere  plus  haut  ;  j'ai  donné  des  exem- 

fies  à  la  fuite  de  mes  remarooes  ;  fi^ 
on    y  trouve  des  moyens  de  foute 
cfpece  de  varier  le  ftyle. 

Au  refte  ,  la  loi  qui  prefcrit  les  nom-, 
très ,  n  eft  pas  fi  rigoureufe ,  que  YOrtt^ 
teur  ne  puifle  l'interpréter  à  fon  grtta 
Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  ttt 
Dilcours  où  rharmonie  eft  répandue 
avec  fagefle ,  &  un  autre  tout  rempli  de 
mefures  poétiques.  A  force.de  recher- 
ches ,  ce  dernier  eft  infupportable  :  mais; 
a'oubliez  pas  que  le  ftyle  eft  vague,  dé- 
coufu ,  &  fans  liaifon ,  fi  on  néglige  d-y 

5 lacer  quelques-uns  des  pieds  oui  entrent 
ans  les  vers  ;  il  faut  donc  garder  un  jufte 
milieu. 

LXVI.  Puifqueles  Caufes  du  Barreair 
comportent  feulement  un  petit  nombre 
de  phrafes  très  -périodiques  ,  parlons 
des  membres  &  des  incifes  quîdoivent 
y  fuppléer. 

La  période  parfaite  eft,  pour  Tordî-^ 

«aire  ,  compofée  de  quatre  membres^ 

Lorfqu  elle    eft   ainfi  conftruite  ,  elle 

'  remplit  l'oreille  d'une  manière  agréa- 

ile  s^  elle  ne  paroît  ni  trop  longue  y  nii 

Gg  V 
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trop  courte;  mais  il  y  a  des  occafions 
où  ces  quatre  membres  amènent  des 
motsiuperflus  y  ou  laiflent  quelque  chofè 
à  defîrer ,  &  on  eft  fpuvent  obligé  de 
rieflerrer  la  phr^fe  ,  ou  de  lui  donner 
plus  d  etetidiie,  Comme  il  ne  s'agit  point 
ici  de  vers ,  j'ai  déjà  dit  que  les  règles 
.-Couchant  les  nombres  duDifcQurs,n'im- 
|)ofent  pas  des  devoirs  rigoureux. 

Ij^  période  bien  complecte  eft  à. peu 
près  de  retendue  de  quatre  vers  hexa« 
mètres  :  on  employé  entre. chacun  des 
membres ,  des  articles  &  dçs  con  jonc^ 
rions  (a)  qui  fervent  à  les  réunir.  JLorf-^ 
que  rOrateur  veut  éviter  les  longues 
phrafes  favantes ,  qui  le  rendroient  fuf- 
pe6l  d'artifice ,  il  a  recours  aux  membres 
détaches  &  aux  incifes;  mais  il  doit 
travailler  avec  foin  l'harmonie  de  ces 
petits  morceaux  ;  elle  y  produit  d'au- 
tant plus  d  effet ,  qu  elle  eft  moins  ajp- 
pçrçue.  En  voulez -vous  uq  exemple  : 
mij/osfaciant  patronos  :  ipjiptodeant^ 
Si  Craflus  ^  en  prononçant  ce$  mots , 

{a),  içs  coQ^n^oni  que  les  Ancieos  ein^ 

{[loypieQt  (iiuis  leurs  p<Jriodes  avec  t^in);  4e  Covx^ 
pBê,  fyxfi^%  quamquam  ,  tanun  %.  non  /o/ànf» 
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^&r  pas  fkit  une  paufe  après  patro^ 

s ,  il  auroît  vu  cu'il  lui  échappoit  un 

ers  de  fix  pieds.  Prodeant  ipfi-^if^àxoix, 

mieux. 

D  ajoute  :  Cur  clandefiinis  conJUiis 
nos  cppugnant  /  Cur  de  perfugis  noftris 
copias  comparant  contra  nos  t  Miffos 
faciant ,  &c.  ofire  deux  încifes  ;  cur 
clandefiinis  confiliis  nos  oppugnant  f 
eft  un  membre  ;  &  les  niots  cur  deper-- 
fugis  noftris  copias  comparant  contra 
nos  /  achèvent  de  former  une  petite 
période  ,  compofée  feulement  de  deux 
membres,  &  terminée  par  des  fpon- 
dées.  Craâiis  aimoi^  k  ordonner  fes  phr^ 
fes  de  cette  manière  ;  elles  me  plaifent 
auiS  beaucoup. 

LXVII.  Si  on  emploie  ces  fortes  de 
membres  ou  d  mcifes ,  la  chute  en  doit 
être  harmonieufe  s  j*ai  travaillé  fur  ce 
principe  le  paâage  que  voici  :  Domus 
tibi  deevat  /  at  habebas.  Fecuniafupe-^ 
rabat  l  at  non  egebas  (a).  A  ces  qua?* 

(à)  Le  Plaidoyer  d*oii  cft  tiré  ce  paflage ,  cft 

Serdu  :  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fai(bic  partie: 
c  FOraifbn  pour  ScMirus.  Âfcontus  npus  ap- 
prend qar  Kaccufateur  Triarius  reprochoic  k 
Scaurus  d'avoir  »  malgré  fa  pauvreté  ,  ane  aai^ 

Ggvj 
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il  faut  les  entrelacer ,  maïs  rarement, 
de  périodes  nombreufes.  Hëgéfias  (a) 
refufe  de  fe  foumettre  à  cette  règle  ; 
mauitais  imitateur  de  Ljrfias  (  qui  eft 
prefque  un  autre  Dëmofthenes  )  (*) ,  il 
coupe  toutes  fes  phrafes  en  petites  par- 
celles y  &  ne  marche  que  par  fauts  & 
Î^ar  bonds.  D  ailleurs  fes  penfées  ne 
burniffent  pas  moins  à  la  critique,  que 
fon  flyle;  oc  fi  vous  cherchez  un  fot 
Ecrivain  ,  c  eft  lui. 
'  En  citant  des  morceaux  de  Craflus 
&  de  mes  Plaidoyers ,  j'ai  voulu  mon- 
trer ,  par  des  exemples  fenfibles ,  Tef- 
pece  a  harmonie  qu  on  peut  mettre  dans 


(a)  Cicéron  parle  de  l'Orateur  Hégéâas 
dans  le  Dialogue  fur  les  Orateurs  illuftres» 
C'cft  de  lui  qu'cft  cette  pcnfée  ridicule,  fur 
l'incendie  du  Tcxnple  d*Epne(c  :  Il  ne  faut  pas 
y  étonner  que  ce  Temple  confacré  à  iJiane  ah 
été  brûlé  la  nuit  qu  Alexandi  e  vint  au  monde  ;^ 
la  Déejfe  étoit  ahrs  occupée  aux  couches  (tO^ 
Lmpias.  On  ne  doit  point  le  confondre  avec  le 
Phiiofbphe  Hégcdas ,  dont  il  eft  fait  mendoa 
dans  la.  première  Tufculane^ 

(  ^  )  Pour  îa  (kgacité  &  îa  finefle  ;  car ,  dansi 
ks  autres  parties ,  Cicéron  le  met  bien  aa 
deilous^ 
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exemple ,  tiré  de  moniecondPIaidoyei* 
pour  Cornélius  (a)  : 

O  callidos  homines  f  S  rem  excogl» 
tatam  l  0  ingénia  metuenda  l  Qtê  trok^ 
membres  furent  accompagnes  de  J'in^ 
cife  diximus  (b)  :  je  formai  enfuite 
un  autre  membre,  tejfes  dare  volu*- 
mus  ;  enfin  je  terminai  la  période  de 
la  manière  la  plus  courte  poffible , 
c  eft  -  à  •  dire  avec  deux  membres  : 
Quem ,  quctfo ,  nojlrûmfefellit,  ita  vos 
elfe  faâuros  (c)  l 

Si  vous  attaquez  votre  ennemi ,  rien 
n  eft  plus  efficace ,  rien  ne  donne  plus 
d'impétuofité  au  EHfcours ,  que  ces  por- 
tions de  phrafes ,  compofées  de  deux  ou 
trois  mots,  &  quelquefois  d*un  feul; 


(»0  Ce  Plaidoyer  eft  perdu,  ainfi  que  k  pre- 
mier ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

(^)  Il  y  a  une  faute  dans  l'édition  de  Bar* 
bou;  diximus  doit  être  en  italique. 

(0  Les  Commentateurs  rapportent  ce  pa/Kgc 
de  cette  manière  :  O  callidos  homines  !  6  reni 
excogitatam  !  6  ingénia  metuenda  J  diximus  , 
teftes  dare  volumus  :  quem  ,  qu^fo  ,  noftrumfi^ 
fellit  y  ita  vos  ejfe  faàuros  ? 
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Des  avantages ,  &  de  l'effet  du  nombre 
oratoire. 

LXVIII.  JL  ARLER  avec  éloquence, 
comme  vous  le  favez  mieux  que  çer- 
fonne ,  Brutus,  c'eft  employer  des  iae'es 
juftes  &  belles ,  &  les  revêtir  d  expret 
fions  très-choifies.  Les  penfées  qui  an- 
noncent le  plus  de  génie ,  ne  procurent 
point  de  gloire  à  TOrateur,  fi  elles  ne 
font  exprimées  d'une  manière  heureufe» 
&  1  elocution  la  plus  brillante  a  befoiR 
dêtre  placée  dans  tout  fon  jour ,  pour 
ne  rien  perdre  de  fon  éclat  :  or  c*eft 
ïe  nombre  qui  donne  da  luftre  .mx 
penfées  &  aux  mots.  Je  le  dis  encore,, 
car  on  ne  peut  trop  le  répéter ,  dan* 
la  profe  nous  devons  éviter  la  me^ 
fure  des  vers ,  &  même  fuir  tout  ce 
qui  en  a  lapparence.  Ce  n eft  pas  que 
les  pieds  employés  dans  un  Difcours 
différent  de  ceux  de  la  Poéfîe  ou  du 
langage  ordinaire;  mais  il  faut  les  com- 
biner de  manière  qu'ils  ne  refTemblent 
jamais  à  la  verfification. 

Appelez  cet  arrangement  Jecrets  de 
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la  période  ,  nombres  ^  ou  donnez-lui 
telle  autre  dénomination  qu'il  vous 
plaira ,  on  eft  obligé  de  s  y  foumettre  ; 
Tans  cela  le  Difcours  reflemble  à  un 
fleuve  qui fe  précipite  vaguement,  pour 
me  fervir  des  termes  d'Ariftote  &  de 
Théophrafte  ;  il  faut  donc  y  ménager 
des  paufes  qui  tiennent  -lieu  de  di- 
gues ,  &  régler  ces  paufes ,  non  fur  le 
befoin  de  refpirer,  ou  fur  la  ponôlua- 
tion  du  Copine ,  mais  fur  les  loix  du 
nombre  &  de  la  cadence.  Leis  périodes 
aififi  combinées  font  bien  plus  d  ef- 
fet. Les  Athlètes  &  les  Gladiateurs  ^ 
dans  Tattaque  ou  la  défenfe ,  montrent 
toujours  qu'ils  ont  l'habitude  de  leur 
Art  :  leurs  mouvemens  font  tout  à  la 
fois  agréables  aux  yeux  de  l'aflemblée , 
&  fervent  au  fuccès  du  combat.  Il  en 
eft  de  même  de  TOrateur  ;  pour  faire 
de  profondes  blefllires  à  fon  adverfaire  ^ 
il  aoit  attaquer  avec  adreife  ;  &  Ton 
dit  qu  il  fe  défend  mal ,  s'il  ne  conferve 
pas  de  la  grâce  en  reculant  fous  les 
coups  qu'on  lui  porte. 

Je  compare  les  Ecrivains  qui  ne  fa- 
vent  pas  oonner  à  leurs  phrafes  Thar-i 
lîîonîe  du  nombre  ,  à  ces  nommes  grof- 
iîers,  qui  ayant  négligé  les  exercices 
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du  corps ,  manquent  de  grâce  &  d'a- 
drefle  dans  tous  leurs  mouvemens  ;  &, 
loin  qu'un  ftyle  mefuré  énerve  le  Dif- 
cours  ,  comme  le  prétendent  ceux  qui 
ne  peuvent  y  réuffir ,  faute  de  génie , 
de  Maître ,  ou  de  travail  ;  fans  cette 
régularité ,  au  contraire ,  TOraifon  n  a 
ni  impétuofité  ni  vigueur. 

LaIX.  Mais ,  pour  atteindre  ce  de- 
gré de  perfeélion.,  il  faut  beaucoup 
dexercice.  Plufieurs  Ecrivains  man- 
quent rharmonie  du  nombre  ^  parce 
qu'ils  travaillent  trop  leur  didion  ;  à 
rorce  de  tranfpofer  ^  d^èntrelacer  les 
mots ,  ils  gâtent  leur  ftyle ,  en  voulant 
le  rendre  plus  coulant  &  plus  cadencé. 

Cœlius  Antipatér  déclare  dans  la  Pré- 
face de  fon  ffiftoire  de  la  Guerre  Pu- 
nique ,  qu'il  fe  gardera  bien  de  tranf* 
poler  ainfî  les  mots ,  à  moins  qu'il  n'y 
loit  obligé.  Cet  aveu  eft  naïf  :  il  paroit 
fage;  mais  il  ne  prouve  qu'un  défaut 
de  talent.  D'abord  on  ne  juftifie  pas 
fes  fautes  en  difant  qu'elles  etoient  né- 
ceflaires;  enfuite  cette  prétendue  nécef- 
fité  qui  enchaîne  l'Ecrivain ,  n'exifle 
jamais  ;  &  quand  elle  exifteroit ,  il  ne 
devoit  pas  commencer  par  donner  unç 
fi  mauvaife  opinion  de  ion  ftyle.  Il  eft 
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d'ailleurs  fingulier  qu'il  commette  la 
faute  pour  laquelle  il  demande  grâce  à 
Laelius  (a)  ;  il  emploie  dans  ce  même 
endroit  ^es  tranfpofitions  force'es,  fans 
mieux  arrondir  les  périodes  (h). 

Vous  trouverez  dans  quelques  Ora- 
teurs qui  recherchent  le  nombre ,  &  fur- 
tout  dans  les  Âfiatiques ,  des  mots  inu- 
tiles ,  qui  n'ajoutent  rien  au  fens ,  & 
fervent  feulement  à  remplir  les  vides 
de  la  période. 

D  autres  tombent  dans  un  défaut 
devenu  commun  depuis  Hégéfias;  c'eft- 
à*dire  qu'ils  découpent  leur  ftyle,  6c 
qu'ils  emploient  des  nombres  &  de  pe- 
tites phrafes  hachés  ; .  genre  d'écrire 
tout -à -fait  méprifable  :  tels  font  les 
Orateurs  de  Sicile. 

Hieroclès  &  Meneclès^  deux  frères  ^ 
qui ,  félon  moi ,  ne  font  pas  fans  mé- 
rite ,  &  qui  paflênt  pour  les  meilleurs 
Rhéteurs  de  l'Aiie ,  introduifirent  ime 

(tf)  En  lui  dédiant  fon  Ouvrage. 

{h)  Cicéron  fait  cependant  l'éloge  de  Cœlius 
Antipater  dans  le  Dialogue  fur  les  Orateurs 
illujftres  5  il  dit  même  que  c'cft  un  bon  Ecri- 
vain >  3c  dans  le  fécond  Dialogue  de  l'Orateur, 
Ali^inç  çn  parle  ^yec  çncorç  plus  d'eftimç. 
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troifîeme  manière.  Quoiqu'ils  foient 
bien  éloignés  de  la  noble  régularité  & 
de  la  perîFeélion  des  Athéniens ,  ils  ré- 
parent ce  défaut  par  leur  efprit ,  par 
une  grande  richefle  d'idées  &  d'expref- 
fions  ;  mais  comme  ils  emploient  tou-f 
jours  des  mefures  uniformes ,  cette  con- 
tinuité fatigue;  ils  terminent  leurs  phra- 
fes  de  la  même  façon  ,  &  ils  ne  con- 
noiflent  point  le  prix  &  les  grâces  de  la 
variété. 

Les  tranfpofitions  affectées,  les  ter- 
mes oîfeux  avec  lefquels  on  remplit 
les  vides  de  la  période,  les  nombres 
hachés  &  trop  courts  qui  énervent  & 
affoibliflent  les  penfées  ,  l'uniformité 
des  chutes  périodiques  qui  frappent 
toujours  l'oreille  d'un  même  fon ,  font 
donc  les  principales  fautes  dans  les- 
quelles tombe  un  Orateur  qui  veut  don- 
ner de  rharmoriîe  à  fon  ftjle. 

LXX.  Afin  de  mieux  voir  combien 
îl  importe  de  bien  arranger  les  termes 
&  de  mettre  chacun  à  la  place  où  il 
produit  le  plus  d'effet ,  choifiâez  dans 
un  Ouvrage  des  phrafes  très-harniomeu* 
fes;  vous  gâtez  tout,  fi  vous  changez 
l'ordre  des  mots.  Prenons  ce  morceau 
de    mon  Plaidoyer  pour  Cornélius  ; 
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Neque  me  divitiœ  movent ,  quibus  om- 
nés  Africanos  ,  &  La  lias ,  fnulri  vena-* 
Util  mercatorefque  fuperarunt.  Cette 
combinaifon  flatte  loreille  :  faites -y 
le  moindre  changement  ;  dites ,  par 
exemple  ;  Multi  Juperarunt  mercato^ 
res  venalitiique  ;Jce  qu  il  y  avoit  de  beau 
s'eft  évanoui.  Il  en  eft  de  même  de  la 
fuite  :  Neque  vefiis  ^  aut  cœlatum  au^ 
rum  &  argentum ,  quo  nofiros  veteres^ 
Marcellos ,  Maximofque  multi  eunu* 
chi  èSyriâjEgyptoquevicerunt.Suhûi^ 
tuez  :  Vicerunt  eunuchi  è  Syriâj  jEgyp^ 
toque  ;  vous  ne  trouvez  plus  ni  harmo* 
nie  ni  grâce.  Voici  la  fin  de  ma  pé- 
riode ;  Neque  vero  omamenta  ijia  v//- 
larum ,  quibus  Paulum  fir  Memmium 
qui  rébus  his  urbem  Italiam^ue  cm- 
nem  referferunt  j  ab  aliquo  video  per-^ 
facile  Deliaco ,  aut  Syro  potuijfe  fu-* 
perari,  Lifez  :  PotuiJJe  fuperari  ab  ali- 
quo Syro  aut  Deliaco^  &  voyez  ce  que 
le  nombre  eft  devenu.  Ainfi  vous  con- 
fervez  en  vain  le  fond  de  la  penfee  ]  \q% 
phrafes  les  plus  heureufes  deviennent 
communes ,  elles  perdent  leur  harmo- 
nie &  leur  mérite  ,  dès  que  vous  chan- 
gez Tordre  des  mots. 

D'un  autre  côté ,  çhoifif&z  une  phrafe 
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mal  conftruite  &  mal  liée  ,  dans  un 
Orateur  qui  s'embarraflè  peu  de  l'har- 
monie ;  cnangez  la  combinaifon  des 
mots ,  &  formez  une  période  com- 
plette ,  elle  prendra  auffi-tôt  une  forme 
gracieufe  &  un  tour  noble  &  harmo- 
nieux. En  voici  un  exemple  ,  tiré  de 
la  Harangue  que  prononça  Gracchus 
devant  les  Cenfeurs  :  Abejfe  non  p(h 
teft ,  quin  ejufdem  hominis  fit ,  probos 
improbare^  qui  improbos  probet.  S'il 
avoit  dit  :  Quin  ejufdem  hominis  fit , 
qui  improbos  probet ,  probos  improba^ 
re  ;  fa  phrafe  ne  feroit-elle  pas  plus 
régulière  y  plus  douce  &  plus  coulante  ? 
Les  Orateurs  ou  les  Écrivains  n'ont 

I'amais  négligé  le  nombre  de  propos  dé- 
ibéré  ;  chacun  en  fait  ufage  des  qu'il 
peut  le  faifir  ;  &  ceux  des  Modernes 

Jui  femblent  le  dédaigner ,  ne  font  pas 
e  bonne  foi.  Pour  cacher  leur  impuif- 
fance ,  ils affedlent  latticifme ,  comme 
s'il  étoit  aifé  à  un  Trallien  ^  à  un  Bar- 
bare de  devenir  Démofthenes ,  dont 
ks  traits  feroient  moins  foudroyans ,  s'il 
ne  les  lançoit  pas  avec  toute  la  forcç  & 
l'impétuofité  du  nombre. 

LXXI.  Toutefois,  û  quelques  hom« 
mes  préfèrent  un  fiyle  décomu  &  ùm 
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harmonie  ,  qu ilsladoptent,  je  le  veux 
bien  ;  je  trouverai  dans  leurs  phrafes 
eflropiées  des  beautés  de  détail ,  mais 
point  denfemble.  Si  vous  mettez  en 

Ïieces  le  bouclier  de  Minerve  fait  par 
^hidias ,  en  détruifant  Tharmonie  gé- 
nérale ,  on  laifTe  néanmoins  à  chaque 
morceau  fa  beauté  particulière.  Leurs 
Ecrits  reflemblent  peut-être  à  ceux  de 
Thucydide,  où  je  ne  défire  que  des  tours 
plus  périodiques. 

Quant  aux  Ecrits  de  nos  modernes 
Attiques,  loin  d'y  appercevoir  des  mor- 
ceaux de  détail ,  aum  précieux  que  ceux 
du  bouclier  de  Minerve,  tout  en  eft  mé- 
prifable  (  a  )  ;  ils  n'offrent  pas  une  feule 
penfée  ,  pas  une  feule  expredîon  qui 
ibit  digne  d'éloge. 

Si  l'impuiflance  n  eft  pas  la  caufe  de 
leur  mépris  pour  le  ftyle  harmonieux  ôc 
périodique  ,  qu'ils  compofent  des  Dif<« 
coursa  la  manière  d'Ifocrate,x)u  dans  le 


(a)  Il  y  a  dans  le  Texte  :  Sed  ut  înprovtrbio 
tfi  (  efti  numiliùs  diBum  eft ,  tamenfimile  eft  )  , 
jcopas ,  ut  ita  dicam  ,  mîhî  videntur  dijfolvere  ; 
M  Pour  me  fervir  d'uu  proverbe  aiTez  bas  :  Ils 
»  femblenc  dùiouer  ua  balai»  U  en  di^pcrfer 
ft  Ici  différentes  partiel  ^,    . 
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goût  d*Efchines  &  de  Dëmofthenes, 
&  alors  je  croirai  que  leur  opinion  eft 
motivée.  Je  leur  produirai,  quand  ils 
voudront ,  un  Orateur  qm  écrira  en 
grec  ou  en  latin  ,  dans  le  ftyle  qu'ils 
approuvent  le  plus  ;  car  s*il  eft  diffi- 
cile de  former  un  tout  régulier  &  com- 
Îlet ,  il  eft  aifé  de  raflembler  des  lam- 
eaux  fans  liaifon  &  fans  juftefîe. 
En  peu  de  mots ,  voici  quel  eft  mon 
(yftême.  C'eft  être  fou  que  de  compo- 
(er  un  Difcours  fonore  &  harmonieux , 
s'il  eft  vide  de  fens  ;  d'un  autre  côté  | 
on  manque  de  talent  pour  Télocution  , 
fi  on  fe  borne  a  le  remplir  de  vues  & 
de  penfées  juftes ,  fans  mettre  ni  or- 
dre ni  harmonie  dans  larrangement  dès 
phrafes.  Ce  défaut  d'élocution  ne  doit 
pas  néanmoins  être  appelé  de  la  fottîfe , 
&  il  peut  s*allieravecrefprit&  les  con* 
noiflances.  Se  contente  donc  qui  vou- 
dra de  ce  foible  mérite.  Je  ne  donne 
Î)oint  le  nom  de  véritable  Orateur  k  ce- 
ui  qui  n'obtient  que  leftime  ,  mais  à 
celui  qui  excite  l'admiration  &  les  tranf- 

Sorù  ,  à  celui  qui  excelle  tellement 
ans  toutes  les  parties  de  l'éloquence  ^ 
qu'on  l'écoute  oc  au  on  le  lit  avec  le 
plus  grand  des  plàiurs. 

Conclu  S  ion. 
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Conclusion. 

X  ELLE  eft  y  mon  cher  Brutus ,  Tidée 
que  je  me  forme  du  parfait  Ora- 
teur. Adoptez-la  fi  elle  vous  femble 
vraie ,  ou  garder  votre  fyftême  s'il  eft 
différent  du  mien.  Je  ne  veux  point  avoir 
de  conteftation  avec  vous  ;  j  ai  tâché 
de  bien  prouver  mon  opinion  ;  mais 
je  ne  foutiendrai  jamais  qu'elle  eft 
mieux  fondée  que    la  vôtre.    Il   eft 

{)oiîîble  que  nous  ne  voyions  pas 
e  fuîet  de  la  même  manière  ;  il  eft 
poffiMe  que  je  défapprouve  un  jour  ce 
qui  me  plaît  aéluellement  ;  car  je  n'ai 
encore  rien  découvert  de  fixe  &  d'affuré 
dans  les  Arts.  L'éloquence  a  pour  but 
l'approbation  delà  multitude  &  le  plaifir 
de  1  oreille  ,  deux  autorités  bien  légères , 
Jorfqu'il  s'agit  de  porter  un  jugement 
folide.  Les  queftions  de  la  Philolophie , 
qui  font  d'un  intérêt  plus  relevé  ,  me 
paroiffent  auffi  obfcures  :  comme  la 
vérité  ne  fe  montre  point ,  je  me  con- 
tente de  ce  qui  eft  vraifemblable. 
Au  refte  ,  fi  mon  Ouvrage  ne  vous 
TonulL  r'  Hh 
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fatisfait  pas  entièrement  ,  fouvenez^ 
vous  que  lentreprife  e'toit  peut-être 
au  deflus  de  mes  forces  ;  que  û  je  m'en 
fuis  chargé  ,  j'ai  voulu  montrer  ma  dé- 
férence pour  vous ,  &  l'empire  que  vous 
avez  fur  moi  ;  &  qu'enfin  j'ai  plus  re- 
douté la  honte  de  vous  defobeir ,  que 
celle  de  mal  faire  {a). 


(a)  Il  y  a  dans  le  Texte  :  Aut ,  dum  tihî  ro- 
ganti  voluerim  obfequi ,  verecundiâ  negandi , 
jfcfihendi  nu  impudentiam  fufcepijfe,  M.  le  Prc- 
&6t:Tki  Boubîer  croit  qu'il  raut  lire  impruden- 
$îam ,  &  il.  fc  fonde  fur  un  pafTage  du  com- 
mencement de  ce  Traiti^.  ~On  peut  fbutcnir  la 
première  leçon.  La  manière  aont  j'ai  traduit 
l|nid  l'un  &  l'autre  fens. 


Fin  du  Traité  de  l'Orateur^ 


-^*^^p>gj"^ 
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SUR 

LA  PERFECTION 

DE  L'ELOQUENCE, 

£  T 

SUR  LES  ORATEURS 

Quon  doit  appeler  PARFAITS. 

\ 

INTRODUCTION.^, 

V>E  morceau  eft  appelé  datis  le 
larin:  De  optimo  génère  Oratorum; 
te  on  le  dcfigne  communément  en 
françois  fous  le  titre  barbare  De  la 
meilleure  forme  des  Orateurs. 

Cicéron ,  après  avoir  traduit  les 
Harangues  d'Efchines  &:  deDémof- 

Hh  ii 
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introduaion.  clicncs  fur  la  Couronne,  mit  cette 
Préface  à  la  têce  de  fa  Verfion  j  elle 
eft  arrivée  jufqu  a  nous  ,  parce  que 
l'Orateur  Romain  la  publia  féparc- 
mcnt  dans  fes  Livres  de  Rhéto^ 
rique. 

Manuce  croit  que  le  commence- 
ment faifoit  partie  d'un  Ouvrage 
fur  rAtticifmc }  que  la  fuite  eft  bieii 
la  Préface  des  deux  Harangues  fur 
la  Couronne,  mais  qu  elle  na  point 
(de  rapport  avec  les  quatre  premiers 
cliapitrçs.  Il  en  donne  une  preuve 
que  le  Ledeur  trouvera  fcduifante} 
il  dit  que  le  fécond  chapitre  parle 
du  Plaidoyer  pour  Milôn,  compofé 
dans  la  vieilleflè  de  l'Orateur,  &  que 
Ciccron  croie  jeune  lorfqu  il  tradui- 
fît  Efchines  &  Démofthencs  rmais 
rOracçura  pu  ajouter  ce  paflage  en 


qu^on  doit  appeler  parfaits,  y  x^ 

publiant  laColledion  de  Tes  Traités  jnmduaun. 
de  Rhétorique  :  d'ailleurs,  au  fîecle 
de  Quintilien ,  c  eft-à-dire  à  une 
époque  très-voifine  de  la  mort  de 
Cîccron ,  perfonne  n  ctoit  de  Tavis 
de  Manuce. 

On  accufoit  Ciccron  de  préférer 
Tenflure  &  la  manière  verbeufe  des 
Aiîadques  à  rAtndfme  des  Grecs } 
&,  fuivant  Quintilien  {a)yîX  en- 
treprit cette  Traduftion  pour  con- 
fondre (es  Critiques.  Il  prouve 
d'abord  que  ces  zélés  partifans  de 
TAtticifine  ignorent  le  véritable  ca- 
raftere  des  Orateurs  Athéniens  i  que 
Démofthenes  &  Efchines ,  les  plus 
parfaits  des  Attiques,  difent  avec 
fimplicité  &  avec  finefle  les  chofes 


(û)  L.  X,   10. 
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imnêMm.  (impies  y  qu^ls  prennent  un  ftyle 
rempéré  pour  traiter  des  objets  d  un 
intérêt  médiocre  ^  &  qulls  déploient 
toate  la  fublimité  &  toutes  les  ri- 
cheflês  de  l'Eloquence  dans  les 
grands  fujets. 

Il  répète  ici  fur  rAtticîfme  &  fur 
la  perfeâion  de  TEIoquence ,  ce 
qu  on  a  déjà  lu  dans  le  Traité  de 
rOrateur  &  dans  fes  autres  Ouvra- 
ges de  Rhétorique  :  j'ajouterai  que 
ta,  marche  n'eft  point  nette  j  que  fcs^ 
idées  ne  font  pas  claires,  &  quelles 
manquent  de  juftefle  :  il  s  énonce 
avec  une  précifîon  philofophique  i 
qu'il  cft  difficile  de  traduire  d'une 
manière  élégante. 

Vigenere  a  traduit  ce  morceau , 
il  y  a  plus  de  deux  fîecles;  &  on 
ne  connoît  pas  aujourd'hui  d'autre 


qu^on  doit  appeler  parfaits,  ji^j 
verfîon.  Il  txaicc  fort  mal  les  Tra-  imroduaiùn. 
duftcurs  François  qui  avoicnt  public , 
les  Ouvrages  de  Cicéroû»  il  leur 
reproche  de  ne  pas  entendre  llOri* 
gînal  j  &  de  le  rendre  d  une  ma- 
niere  barbare  :  il  a  fait  lui-même  des 
contrc-fens  groflîers  >  &  ,  quoique 
la  Langue  ne  fût  pas  encore  formée, 
quoiqu'on  n  eût  poirit  dadée  alors 
de  lelégance  6ç  de  l'harmonie  des 
périodes ,  on  trouve  dans  les  bons 
Ecrivains  de  fon  temps ,  une  forte 
de  naïveté  &  de  grâce  dont  il  eft  * 

bien  éloigné.  *** 

Quand  il  auroit  tout  le  mérite 
d'Amiot  ^  il  ne  feroit  pas  moins  in« 
(lipportable.  On  lit  la  vieille  Tra- 
duâion  de  Plutarque,  parce  que 
l'Auteur  Grec  eft  plus  célèbre  par 
la  naïveté    &    la  jufteflè    de  fes 

Hhiv 
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ttofùéuShM.  idées  y  que    par   le    ckarme   de 
fon  ftyle  3^  mais  on  ne  liroît  pas 
deux  pages  de  Cicéron  traduites 
par  Amioc 
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I  Vl/N  dit  que  F  Art  Oratoire  forme 
plufîeurs  genres,  comme  la  Poéfie;  on 
le  tronipe.  Le  Poëme  Tragique,  Co- 
mique ,  Epique  ,  Lyrique ,  &  même 
Dytirambique,  plus  cultivé  par  les  Grecs 
^ue  par  les  Latins  (a) ,  font  des  genres 


{a)  L'édition  de  Barbou  &  tous,  fcs  manut. 
crîts  difcju  ;  Quod  magîs  traiiatum  efi  à  La^ 

Hhv 


^jo  Des  Orateurs 

très-difHnéls  les  uns  des  autres  :  ainfi 
une  tirade  tragique  eft  déplacée  dans  h 
Comédie;  &  mettre  dans  la  Tragédie 
une  tirade  «comique ,  c'eft- manquer  à  la 
fciefiféance.  Chacun  de  ces  Poèmes  exij^e 
un  ton  &  un  ftyle  particuliers  ;  &  les 
Poètes  qui  ont  du  talent  ne  pailent 
jamais  les  bornes  du  genre.  Parce  que 
des  Orateurs  ont  de  la  grandeur,  de  la 
noblefTe  ou  de  la  magnificence ,  tandis 

Sue  ceux-ci  ont  de  la  /implicite ,  de  la 
neflë  &  de  la  précifion  y  &  que  Télo- 
cution  de  ceux-là  eft  mitoyenne  entre 
la  grandeur  &  la  {implicite;  il  ne  faut 
pas  en  conclure  que  l'Eloquence  offre 
trois  divifions  générales. 

Celui  qui  ne  voit  rien  au  defliis  d'En- 
jiius,  dePacurius  &  de  Caecilius ,  peut 
donc  foutenir  que  le  premier  eu  le 
"modèle  des  Poètes  Epiques  ;  le  fécond , 
k" modèle  des  Poètes  Tragiques;  &  le 
troifieme,  le  modèle  des  Poètes  Co- 
miques. 

Mais  fi  on  demande  quels  font  les 


finis  ;  Muret  penfe ,  avec  raifon ,  que  c*eft 
une  faatc  ,  &  qu'on  doit  lire  :  Quod  magis  efi 
tra^aium  à  Gncis  quàm  à  Latinis, 


qu  [on  doit  appeler  parfaits,     yjr 

Orateurs  parfaits,  on  ne  doit  pas  fuppofer 
qu'il  y  a  plufieurs  genres;  iln  y  a  mi'une 
forte  de  perfection ,  &  ceux  oui  en  ip^ro^ 
client  plus  ou  moins ,  ne  dinereht  point 
entr  eux  ^  comme  le  genre  de  Térencè 
diffère  de  celui  d'Accius  (a);  ils  ont  pliià^ 
ou  moins  de  difpofîtion  pour  un  genre 
qui  eft  le  même. 

Le  parfait  Orateur  efl  celui  qui  éclafre 
fon  Auditoire  ,  qui  lenchante ,  &  qui 
1  émeut  :  le  premier  &  le  troiiieme  dé 
ces  effets  font  indifpenfable?  ;  &  afin 
d'inftruire  &  d'ëmouvoir  plus  furement> 
on  emploie  le  charme  de  1  elocution.. 
Ceux  qui  cultivent  l'Eloquence  avec 
fuccès ,  poilèdent  plus  ou  moins  ces 
trois   qualités  :  ils  ne   s*adonnent  pas 

Îour  cela  à  des  genres  £vers  ;  mais ,  dans 
î  même  genre  ,  ils  n'arrivent  pas  ait 
même  point.  La  perfeéHon  efl:  une;  ce 
qui  en  approche  davantage  y  obtient  la 
féconde  place,  &  ce  qui  en  eft  très-eloi- 
gné  eft  abfolument  mauvais. 

II.  Comme  c  eft  le  mérite  des  expret- 
fions  &àes  idées  qui  forme  réloquence> 
nous  devons  d*abord  nous  énoncer  d'une 


(a)  Acdos  étok  un  Foëte  Tragique*. 
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manière  pure  &corre<île,  employer  en- 
fuite  j|fs  mots  propres  ou  métaphoriques 
les  plus  convenables  &  les  plus  juftes ,  & 
toujours  faire  ufage  des  termes  les  plus 
ëlëeans. 

Les  penfe'es  peuvent  fe  rëduîre  à 
trois  efpeces  ,  ainfî  que  les  devoirs  de 
rOra  teur  ;  pour  éclairer  l'Auditoire,  elles 
doivent  être  ingénieufes  j  pour  len- 
chanter ,  elles  doivent  être  brillantes  & 
agréables  ;  &  pour  1  émouvoir  ,  elles 
doivent  être  intérefTantes  &  paffionnées. 
Il  faut  s'occuper  en  outre  de  Tarrange- 
hient  des  mots ,  Sc'^niettre  dans  fes  pé- 
riodes de  rharmonie  &  de  la  douceur  ; 
ce  n  eft  pas  tout ,  il  faut  enchaîner  fes 
idées  ,  &  les  ordonner  avec  méthode  \ 
car  fans  la  méthode  on  ne  maîtrife  pas 
les  efprits.  La  mémoire  eft  la  bafe  de 
fédifice ,  &  Fadion  y  répand  la  lu- 
mière. 

L'homme  qui  réunira  tous  ces  talens 
au  fuprême  degré  ,  fera  un  Orateur 
parfait.  Celui  qui  les  poiîedera  dans  un 
degré  médiocre  ,  fera  un  Orateur  mé- 
•  diocre  ;  &  celui  qui  en  fera  dénué , 
fera  un  Orateur  très-mauvais  ;  on  l'ap- 

Sellera  pourtant  Orateur ,  comme  les 
arbouîlleiirspQrtentlé  nom  die  Peintres, 


qu  'on  doit  appeler  parfaits.  7  j  j 
Tous  ceux  qui  cultivent  TEloquence  af- 
pirent  à  reflembler  à  Démofthenes  ; 
Ménandre ,  d'un  autre  côté ,  ne  défîroit 
point  de  refTembler  à  Homère ,  car  il 
s'adonnoit  au  Comique ,  genre  diiFérent 
decelui  du  Prince  des  Poètes.  Je  le  répète 
de  nouveau ,  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
Orateurs  ;  fi  l'un  d'eux  vife  ala  grandeur 
&  dédaigne  la  finefle,  s'il  veutparoître 
ingénieux  plutôt  qu'orné  ,  il  meconnoît 
l'étendue  de  fes  devoirs  ;  il  eft  eftimable 
fur  un  point ,  mais  il  ne  fait  pas  en  quoi 
confifte  la  perfedion. 

III.  J'en  ai  dit  afTez  fur  cette  matière, 
fufceptîble  d'ailleurs  de  plus  longs  dé- 
tails. Il  n'y  a  donc  qu'un  genre  oratoire , 
c'eft  celui  que  cultivèrent  les  Athéniens  : 
la  gloire  des  Orateurs  Attiques  eft 
connue  de  tout  le  monde  ,  mais  on 
ignore  le  fecret  de  leur  compofirion  ; 
on  s'apperçoit  bien  qu'il  n'y  a  point  de 
taches  aans  leurs  Dilcours  ,  mais  il  eft 
difficile  de  remarquer  toutes  les  beautés 
qu'on  y  trouve. 

Chacun  fait  qu'une  penfée  eft  vicîeufe^ 
fi  elle  eft  abfurde  ou  étrangère  stu  fujet , 
fielle eft  triviale  ou  folle;  queleftyleeft 
mauvais ,  fi  on  emploie  des  expreffioni 
groffiercs  ou  ignobles ,  des  mots  impro^ 
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près ,  durs  ou  recherchés.  Prefque  ton» 
ceux  qu'on  a  mis  ou  qu'on  met  au  nom* 
bre  des  Auteurs  Attiques ,  évitent  ces 
défauts  ;  s'ils  n'ont  d'autre  mérite  ,  je  les 
comparerai  à  des  hommes  bien  portans  ^ 
mais  d'une  conftitution  grêle  ,  qui  peu- 
yent  s'exercer  à  la  lutte  dans  les  Aca- 
démies, Ôcqui  ne  doivent  pas  difputer  la 
couronne  aux  Jeux  Olympiques.  Quoi- 
qu'ils n'aient  aucun  défaut  corporel  y 
la  fanté  ne  leur  fuffit  pas.  Avant  de  fe 
mefurer  contre  les  Athlètes  qui  paroif- 
fent  à  nos  Speélacles  ,  il  faut  qu'ils  don- 
nent de  la  foupleilê  &  de  la  vigueur  \ 
leurs  membres ,  qu'ils  rempliflent  leurs 
veines  de  fang  ,  qu'ils  montrent ,  de  la 
tête  aux  pieds,  le  coloris  de  la  beauté  & 
de  la  force.  Je  confeille  aux  Orateurs 

3ui  afpîrent  à  la  palme  de  l'Eloquence  , 
e  fe  former  de  la  même  manière  ;  s'ils 
ne  peuvent  y  réuffir ,  il  vaut  mieux 
flu'ils  imitent  la  manière  tranquille  & 
iroide  ,  mais  faine  ,  de  quelques  Atti- 
ques ,  que  la  ftérile  abondance  des  Ora- 
rateurs  del'Afie. 

IV.  La  {implicite  de  Lyfîas,  qu'il 
n'eft  pas  aifé  d'atteindre ,  peut  alors  vous 
fervir  de  modèle  :  il  s*éleve  en  bien  des 
endroits  ^  mais  comme  il  a  fait  bçau^ 


qu'on  doit  appeler  parfaits.  7}  Ç 
coup  de  Plaidoyers  ou  de  Difcours  fur 
des  matières  peu  importantes ,  il  eft  fec  ; 
il  femble  s  être  borne  à  polir  fon  ftylc 
&  fes  penfées ,  &  à  leur  donner  de  l'ë- 
lëgance  &  de  la  grâce.  Si ,  après  avoir 
(àifi  fa  manière  ,  vous  cherchez  vaine- 
ment à  mettre  plus  de  richeflê  ou  de 
grandeur  dans  vos  Ouvrages,  on  vous 
comptera  parmi  les  Orateurs  ,  mais 
parmi  les  Orateurs  d'un  ordre  fubal- 
terne. 

Obfervez  qu'un  habile  Orateur  doit 
être  ëlécant  &  fimple  quand  il  le  faut  ; 
De'moftnenes  prenôîtun  ton  fîmplelorf- 
qu'il  le  vouloit,  &  le  tonfublime  aurolt 
peut  être  été  au  deflusdeLyfias.  Des  Sa- 
tellites rempliflbien  tleForum  SclesTem- 
ples  qui  l'environnent,  lorfque  je  plaidai 
pour  Milon  ;  ne  devois-je  pas  mettre 

Elus  de  chaleur  &  d'e'nergie  dans  mon 
)ifcours  ,  qu'on  n'en  met  dans  le  Plai- 
doyer d'une  petite  Caufe  prononcée  de- 
vant un  feul  Juge  ?  Si  un  de  nos  pré- 
tendus Attiques  foutientquenon  ,  je  lui 
reprocherai  d'affigner  à  l'Art  les  bornes 
de  fon  talent ,  je  lui  dirai  que  l'Orateur 
eft  obligé  d'élever  fon  ftyle  à  la  hauteur 
de  fon  fu jet. 
De  petits  Orateurs  ne  ceffent  de  ré- 
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fétcr  que  leurs  Difcours  ont  tout 
Atticifme  des  Grecs  ;  d'autres  Ariftar- 
ques  foutiennent  qu'aucun  de  nous  (a) 
îje  faifit  la  manière  Attique.  Il  n'eft  pas 
befoin  de  réfuter  les  premiers ,  le  Public 
9  jugé  leurs  talens  ;  car  on  ne  les  charge 
point  des  Caufes  qui  fe  préfentent  ;  & 
s'ils  plaident  quelquefois ,  on  fe  moque 
d  eux  :  qu'ils  fe  faffent  applaudir ,  &  je 
croirai  qu'ils  ont  de  l'Atticifme. 

Quant  à  ceux  qui  nous  accufent  de 
ne  pas  faifîr  la  manière  Attique  ,  qui 
nous  condamnent  avec  tant  de  févé* 
rite  ;  s'ils  ont  de  l'intelligence  &  de 
l'oreille ,  je  veux,  bien  leur  répondre  > 

Îuoiqu  ils  fe  vantent  de  n'être  point 
)raieurs  :  je  veux  bien  les  traiter  comme 
on  traite  les  hommes  ignorans  en  pein- 
ture ,  à  qui  on  demande  leur  avis  (ur  un 
tableau. 

S'ils  fe  croient  des  Juges  habiles  y 
parce  que  rien  ne  les  charme  ;  fi  la 
grandeur  &  la  magnificence  desexpreC- 
fions  ou  des  idées  ne  leur  font  aucun 
plaifir  :  qu'ils  affichent  leur  mépris  pour 


(tf)  Cicéron  park  .ks  Orateurs  qui,  comme' 
lui  ,  prononçoient  fouvent  des  Difcours  att 
Scûat,  fur  la  Tribune;  ou  au  Barreau» 


qu'on  doit  appeler  parfaits,  y^y 
tout  ce  aui  eft  noble  &  revêtu  des  or- 
nemens  au  ftyle ,  qu'ils  avouent  qu'une 
di({lion  fine  &  polie  leur  paroît  feule 
digne  d'éloges  ;  mais  qu'ils  n  eflaient 
pas  de  nous  perfuader  que  l'Atticifme 
confifte  uniquement  dans  la  dëlicatefle 
&  rélégance  des  mots.  Le  mérite  des 
grands  Ecrivains  d'Athènes  ne  fe  borne 
pas  k  la  netteté  ,  à  la  fineiTe  &  k  la  grâce  ; 
ils  ont  de  la  grandeur  &  de  la  fécondité; 
ils  répandent  fur  leurs  Ouvrages  toiftes 
les  richefles  de  l'Eloquence;  &  dès  qu'on 
les  propofe  pour  modèles ,  il  faut  exiger 
de  leurs  imitateurs  les  mêmes  qualités. 
D'ailleurs ,  il  ne  s'agit  pas  de  favoir  en 
quoi  confifte  l'Atticifme ,  mais  en  quoi 
confifte  la  perfeélion  de  l'Art. 

Les  Orateurs  d'Athènes  l'emportè- 
rent fur  les  Orateurs  Grecs,  &,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde  ,  Démpfthenes  eft  le 
premier  :  fi  nous  venons  à  bout  de  l'i- 
miter ,  il  eft  clair  que  nous  aurons  de 
l'Atticifme ,  &  que  nous  atteindrons  la 
perfection  {a). 

On  nous  propofe  les  Attigues  pour 
modèles;  mais  comme  on  le  trompe    V, 

(tf)  Ce  paiTage  eft  en  contradidioa  avec 
plu£eurs  morceaux  du  Traité  de  TOraceur. 
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beaucoup  fur  le  caraélere  de  TAtti- 
cifme  ,  jai  cru  devoir  entreprendre  un 
travail  utile  à  nos  Littérateurs.  J'ai  tra- 
duit du  Grec ,  deux  Harangues  célèbres 
d'Efchines  &  de  Dëmoflhenes ,  les  plus 
éloquents  des  Orateurs  Atjiéniens.  Je  nie 
rends  pas  TOriginal  avec  l'exaétitude 
fcrupuleufe  d'un  interprète ,  mais  avec 
la  lioerté  d'un  Orateur  :  j'ai  confervé  le 
fond  des  penfées ,  les  mouvemens ,  les 
tournures  des  périodes ,  &les  figures, 
en  me  réglant,  pour  l'expreffion,  fur  le 
génie  de  notre  Langue.  Au  refte,  Î5  je. 
me  fuis  dégagé  des  entraves  d'une  ver- 
{îon  littérale ,  j'ai  confervé  du  moins 
le  fens  &  la  forme  des  phrafes  ;  j'ai 
penféque  le  Ledeur  n'exigeroit  pas  le. 
iTiême  nombre  de  mots  ,  mais ,  pour 
ainfi  dire  ,  le  même  poids. 

Cette  verfion  éclairera  nos  Romains 
fur  ce  qu'ils  doivent  demander  aux  Ora- 
teurs qui  fe  donnent  pour  Attiques.  Je 
leur  offre  deux  modèles  qui  pourront 
guider  leur  jugement. 

Plufieurs  de  nos  Orateurs  conferve- 
ront  des  pi^tentions  au  véritable  Atii- 
cîfme  5  en  avouant  qu'ils  ne  reflemblent 
point  à  Démofthenes  &  à  Efchines;  ad- 
mirateurs de  Thucydide ,  ils  diront  qu'ils 


qu  'on  doit  appeler  parfaits*  739 
imitent  fa  manière  :  ils  eftiment  avec 
raifon  Téloquence  de  cet  Ecrivain;  mais 
elle  n'a  point  de  rapport  à  celle  du  par-^ 
fait  Orateur.  Coinpofer  une  Hiftoire , 
&  intenter  ou  détruire  une  accufation 
dansunDifcours,  ce  neftpas  la  même 
chofe.  Le  ton  propre  aux  morceaux  de 
narration,  n'eu  pas  celui  qu'il  faut  pour 
émouvoir  une  Aflemblée  &  entraîner 
fon  jugement.  Le  ftyle  de  Thucydide 
eft  fort  beau  ;  mais  eft-il  meilleur  que 
celui  de  Platon  î  La  diélion^dé  ce  Poète 
Philofophe  ne  convient  point  à  l'Orateur; 
'  ce  n'efr  point  celle  des  Plaidoyers  & 
des  Harangues.  Si  Platon  inftruit  & 
charme  fes  Ledeurs ,  il  n'a  pas  aflez 
de  mouvement  pour  les  agiter. 

VL  Celui  donc  qui  fe  propofe  d'em- 
ployer la  manière  de  Thucydide  fur  la 
Tribune  ,  au  Se'nat ,  &  au  Barreau , 
n'aura  point  de  fuccès  :  s'il  veut  écrire 
une  Hiuoire ,  qu'il  Timite,  j'y  confens; 
il  obtiendra  peut-être  la  célébrité  de  fon 
modèle. 

Je  ne  place  pas  même  au  rang  des 
véritables  Orateurs,  Ifocrate  ,  contem- 
porain de  Platon ,  qui ,  de  l'aveu  de 
tous  les  hommes  éclairés ,  a  beaucoup 
d'éloquence ,  &  dont  Socrate  fait  uh 
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fi  bel  éloge  dans  le  Dialogue  de  Phèdre  : 
il  ne  fe  préfente  point  au  milieu  de 
Tarene ,  le  fer  à  la  main  ;  il  manie  la 
baguette  de  nos  jeunes  gens  qui  pren- 
nent des  leçons  a  efcrime.  S'il  eft  per- 
mis de  comparer  les  petites  chofes  aux 
Srandes ,  Efchines  &  Démofthenes  font 
eux  Gladiateurs  qui  combattent  avec 
de  la  bravoure  &  de  ladrefTe ,  &  qui 
fe  portent  des  coups  fanglans.  Le  pre- 
mier eft  V ardent  JEferninus ,  le  plus 
habile  des  Athlètes ,  qui  mejure  Jes 
forces  contre  Placidéjanus  (  a  )  ;  je  ne 
crois  pas  qu'on  puifle  imaginer  rien  de 
plus  ingénieux  que  fes  moyens  {b).. 

On  fera  deux  critiques  de  ma  ver- 
fion;  on  dira  qu  Efchines  &  Démof- 
thenes s'énoncent  plus  mal  en  latin 
Su'en  grec;  mais  je  fuppofe  que  ces 
eux  (Jrateurs  parlent  notre  Langue , 
&  je  demande  s'ils  pourroient  mieux 

{d)  Allufion  à  deux  vers  de  Lucilius.  Placi- 
déjanus étoit  un  Gladiateur. 

(Jf)  Le  Texte  dît  :  Nlhil  gnim  îllo  Oratore 
arhitror  coghétri  pojfe  divinius.  J*ai  cru  devoir 
adoucir  ce  paiTage;  car  Cicéron  dit  dans  tous 
(çs  Ouvrages  de  Rhétorique ,  que  Démofthenes 
ctt  k  premier  des  Orateurs, 


qu'on  doit  appeler  parfaits.  74 T 
s'exprimer  (  ^  )  ?  On  ajoutera  que  la 
leélure  de  ces  deux  Ouvrages  eft  moins 
agréable  dans  la  Tradudion  que  dans 
rOriginal  :  mais  alors,  pourquoi  ces 
cenfeurs  lifent-ils  en  latin  les  Tragédies 
d'Artdromaque  ,  d'Antiope  ,  &  a  Epi- 

5one  ?  pourquoi  préferent-ils  la  leélure 
.'Ennius,  de  Pacuvius,  &  d'Accius  ,  à 
celle  d'Eunrpide  &  de  Sophocles?  pour- 
quoi ne  lifent-ils  pas  TAndrienne  &  les 
Dynéphebes  dans  TOriginal  ?  &  pour- 
quoi Terence  &  Caecilius  fe  trouvent-ils 
entre  leurs  mains  auffi  fouvent  qiie  Me- 
nandre  ?  pourquoi  enfin  la  Traduc- 
tion d'un  Orateur  leur  donneroit  -  elle 
de  l'ennui ,  û  des  vers  grecs  traduits  en 
latin  ne  leur  en  donnent  pas  ? 

VIL  II  eft  temps  de  parler  du  fu- 
jet  de  ces  deux  Harangues.  Une  Loi 
d* Athènes  défendoit  de  demander  une 
Couronne  pour  un  Magijlrat  qui  na- 
voit  pas   encore   rendu  fes  comptes  : 


(^)  On  lit  dans  l'Original  :  A  quo  quAratur^ 
ecquid  pojjtnt  ipfi  meliks  latine.  Ce  pafTage  eft 
obfcur  5  il  fîgnifie  peut-être  :  ^  Je  demande 
»  aux  Critiques  s'ils  pourroient  mieux  rendre 
»>  en  latin  ces  deux  Ouvrages  d'Bfchines  &  de 
«   Démofthencs  «. 
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une  féconde  Loi  prefcrivoit  de  dijlri" 
huer  dans  une  aJfembUe  du  Forum  les 
Couronnes  décernées  par  le  Peuple  ;  & 
dans  le  Sénat  ^  les  Couronnes  décernées 
par  les  Sénateurs,  Démofthenes,  chargé 
de  réparer  les  murs  d'Athènes  ,  venoit 
de  les  réparer  à  fes  frais  (a);  mais  il 
n'avoit  pas  rendu  fes  comptes.  Ctéfi- 
phoii  propofa  de  lui  décerner  une  Cou- 
ronne ,  de  le  couronner  en  plein  théâtre 
&  devant  le  Peuple  aflemblé  ;  il  vou- 
loit  de  plus  que  le  Héraut ,  en  don- 
nant la  Couronne ,  dit  à  Démofthenes  : 
Voici  LA  RÉCOMPENSE  DE  FO- 
TRE  VERTU  ET  DE  VOS  BIEN- 
FAITS ENVERS  LES  ATHÉNIENS. 
Efchines  accufa  Ctéfiphon  de  violer 
les  Loix,  en  demandant  une  Couronne 
pour  un  Magiftrat  qui  n  avoit  pas  rendu 
les  comptes ,  en  propofant  de  le  cou- 
ronner fur  le  théâtre;  il  le  dénonça 
comme  un  menteur ,  qui  vantoit  la 


{a)  Cette  affcrcion  n'cft  pas  cxadement  vraie  : 
les  dix  talens ,  ou  dix  mille  écus  dcftinés  à  la 
réparation  des  murs  ,  ne  fuffirent  pas ,  &  Dé- 
mofthenes  en  donna  trois  cents.  Voyez  la  Ha« 
rangue  d*£fchines ,  &  celle  de  Demofthencs 
Tur  la  Couronne. 
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vertu  &  les  bienfaits  de  Dëmofthenes  v 
Citoyen  fans  probité ,  à  qui  la  Répu- 
bliaue  ne  devoit  aucune  reconnoiflance. 
Cette  Caufe  eft  étrangère  à  nos  ufa- 
ges  ;  mais  elle  eft  importante.  Les  deux 
Orateurs  difcutent  les  Loix  avec  beau- 
coup de  fagacité  &  d'adrefîe  :  Efchines 
attaque  vivement  la  conduite  &  Fadmi- 
niftration  de  Démofthenes ,  qui  rappelle 
fes  fervices  d'une  manière  très -élo- 
quente. 

Efchines ,  accufé  jadis  par  Démof- 
thenes d'avoir  trahi  la  République  dans 
fon  ambaflade  ,  voulut  fe  venger.  Ce 
fut  pour  foumettre  au  jugement  du 
Peuple  les  aéHons  &  la  renommée  de 
fon  ennemi ,  qu'il  dénonça  Ctéfiphon  : 
il  dit  peu  de  chofe  fur  les  premiers 
griefs  ;  le  but  de  fa  Harangue  eft  de 
prouver  que  Démofthenes  eft  un  Ci- 
toyen tres-corrompu ,  &  que  fon  Pané- 
gyrifte  ne  devoit  pas  le  louer  comme  un 
homme  de  bien. 

Cette  accufation  précéda  de  quatre 
ans  la  mort  de  Philippe  de  Macédoine  ; 
mais  l'affaire  s'inftruifit  plufieurs  an- 
nées après ,  lorfqu' Alexandre  étoit  déjà 
maître  de  l'Afie.  On  dit  qu'elle  attira 
dans  Athènes  des  hommes  de  tous  les 
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}>ays  de  h  Grèce.  Deux  Orateurs  c^- 
ebres ,  ennemis  Tun  de  lautre ,  dé- 
voient déployer  tous  leurs  talens  ;  &  ja- 
mais fpectacle  ne  fut  plus  digne  de  la 
curionté  des  Grecs.    ' 

Je  le  dis  encore  une  fois,  ma  ver- 
fion  n'eft  pas  toujours  litte'rale  ;  le  génie 
de  la  Langue   Latine  ne  le   permet 

Joint  :  mais,  lorfque  je  me  fuis  écarté 
e  la  tournure  Grecque  ,  j'ai  tâché  du 
moins  de  faifir  Teiprit  des  deux  Ora- 
teurs ;  &  fi ,  comme  je  Tefpere ,  ma 
TraducîHon  eft  exade  ,  fi  jai  rendu 
toutes  les  beautés  de  l'Original ,  fi  j'ai 
confervé  les  idées,  les  mouvemens  , 
.les  figures  &  l'encliaînèment  du  Dit- 
cours,  ces  Harangues  pourront  fervir  de 
modèles  à  ceux  qui  afpirent  à  l'Atti- 
cifme. 

C'eft  trop  m'étendre  fur  ce  qui  me 
regarde  ;  écoutons  Efchines  dans  notre 
idiome. 


Fin  dufecend  Volume. 
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